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JfiS     Jenrnal  des  ffavttfjs, 

Palearini,  fupériorum  faculcatft' 
C'est-A-DIRE;  Tous  les  ouvra- 

^,  p£j  du  f^énérable  Jofeph-Marie 
THOMASI ,  Cardinal  de  la  Sainte 
£^iife  Romaine,  'Tome  premier 
tomençnt  les  anciens  Titres  des 
givres  Saints ,  Us  ferions  ,  (^ 
divijions  par  Chapitres  &  f^er- 
fetsi  le  tout  a  été  cUUtionne'  avec 
les  AianHJcrits  &  augmenté  de 
IVotes  par  Antoine  -  François 
Vf.zzosi  ,  Clerc  Régulier.  A 
Rome,  1747.  De  l'impiimerie 
lie  la  Minerve,  Chez  les  Frères 
Palearini,  trois  volumes  tn-i^". 
le  premier  eft  de  500  pp.  fans 
les  Préfaces ,  le  fécond ,  de  s  8  S^ 
&  le  troifiéme  de  614.         .  '1 

LE  Cardinal  Thomafï  ne  s'efl: 
pas  moins  dïftingué  dans  l'E- 
gllfe  par  la  fainreté  de  fa  vie,  que 
dans  la  République  des  Lettres 
par  fon  érLidition  &  par  la  grande 
connoifTance  qu'il  avoir  acquife  des 
Antiquités  Sacrées  &  Eccléfiafti- 
ques.  Né  à  Palerme  en  1 643 ,  de 


jfvftl  1750. 
rêns  Nobles  &  très-riches ,  iî  re- 
mça  à  tous  tes  avantages  de  fa 
naîfllnce  pour  fe  confacrer  à  Dieu 
&  /e  donner  tout  entier  à  la  prati- 
que des  vertus  Chrétiennes.  11  en- 
tra à  l'âge  de  1 7  ans  dans  la  Con- 
grégation des  Thcatins.  Là  il  par- 
tagea fon  temps  entre  les  exercices 
de  piété  &  l'étude  des  matières ,  gui 
avoient  également  rapport  S:  à  (on 
goût  &  à  Ton  état.  Il  avoit  déjà  fait 
pendant  le  cours  de  /es  Clafles  de 
grands  progrès  dans  les  Belles-Lec- 
ires-  Il  necelTa  depuis  de  les  culti^ 
ver,  &  il  joignit  à  cette  étude  celle 
des  Langues  fi,avantes  dont  il  crut 
que  la  connoiiUnce  Jui  ctoit  riéceir- 
/aire  pour  exécuter  le  projet,  qu'il 
avnit  formé  dès  fa  jcunefTe  de  re- 
chercher dans  les  fources  les  plus 
pures  les  anciens  raonumens  con- 
cernant la  Icéture  des  Livres  Saints; 
Etant  allé  à  Rome  par  l'ordre  dé 
fes  Supérieurs  il  fréquenta  affidu- 
Hieni  les  Bibliothèques  &  les  Ardii- 
ves  de  cette  Ville.  Il  confulta  avec 
(ftia  toi  plus  anciens  IVhnufciics  dft 
"       '  B  b  ii"i 


ifjO  JùMmttl  des  Sçofans  ; 
H  Bible,  où  il  trouva  plufieurs 
chofes  dignes  de  remarque  qu'on 
avoit  négligé  jufqu'alors  de  tranf- 
inettre  à  la  poftéritc.  Il  les  fitco- 

Ïiier  dans  le  delTein  de  les  publier, 
t  s'attacha  furcoutà  recueillir  les 
■nciens  Titres  ,  les  Prologues,  & 
les  argumens  des  différens  Livres 
de  l'Ecriture,  les  feâions  .lesfom* 
maires  des  chapitres  &  les  Enumé- 
rations  des  Verfets  contenus  dan$ 
chaque  Livre. 

Ces  monuraens  qui  au  premier 
coupd'ceilpaurroient  paroîtrepeu 
importans ,  font  cependant  extrê- 
mement dignes  de  notre  attention; 
Ils  nous  retracent  une  image  de  11 
piété  des  premiers  Fidèles.  Ils  nous 
jepréfentent  le  zélé  ardent  que  nos 
Pères  avoient  pour  l'étude  &  l'in- 
telllgence  des  Saintes  Ecritures. 
On  içait  d'ailleurs  quels  ont  été 
les  efforts  &   les  recherches ,  que 

les  hommes  les  plus  verfés  dans  la 
connoiiïdnce  des  antiquités  Ecclé- 

fiaftiques  ont  faites  pour  découvrir 


I  îjfage  dans  les  premiers  ficelés 
e  lEglife ;  nous  les  trouvons  id 
l&Rs  aucune  petae.  Nous  en  voyons 
■^  nombre ,  le  con'mencemctic ,  ft 
'i  fin.  Avec  le  fecours  de  ce  Livr* 
OUÏ  pouvons  vérifier  fur  !e  champ 
3  citations  de  l'Ecriture c[ue  I'obI 
"ouve  dans  les  Pères  del'EgtifeSt'J 
rs  Auteurs  Eccléfiafiiques ,  qui  oacl 
leuri  depuis  le  ciot^uîéme  fiéclal 
Une  autre  milité  non  moins  cofir* 
idérable,  que  nous  préfente  1ère-  ' 
Ijbieil  de  ces  anciens  monumens  , 
f  cA  qu'ayant   eu   le  malheur  de 
rdre  l'ancienne    verfion  Latine 
s  Septante ,  nous  en  retrouvonta 
s  tragmens  allez   étendus   danil 
Vies  titres  &  les  fommaires  des  Ch*  1 
pitres  que  le  Cardinal  Thomafii 
nous  a  mis  fous  les  yeux  ;  car  41 
n'cà  pat  douteux ,  que  ces  titroi-l 
n'uyent  été  faits  fur  l'ancienne  ver-^1 
Un  Latine.    Ces   titres  d'aillcunf 
ïuvent   fervir    dû    Commeniairtl 
r  les  endroits  les  plus  difficil»  J 
I  la  Sainte  Ecriture.    Ils  feront,! 
i^enent  d'une  uti|tt6  ipatùcilfr  1 


^■;i  Journal  des  Sçavans , 
liére  pour  l'intelligence  des  Prcr* 
phéties,  en  ce  qu'ils  indiquent  les 
paflages,oij  le^  Prophètes  nous 
repréfentent  Jefus-Cnrift ,  l'Eglife 
&  lesSacremens  de  la  nouvelle  Loi 
fous  le  voile  des  âgures.  Ayant  eu 
à  parler  de  l'antiquité  de  ces  titres , 
le  Cardinal  ThomaH  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  remonter  julqu'à  l'o- 
rigine de  la  diftinâion  du  texte 
Hébreu  &  du  texte  Grec,  par  Cha- 
pitres &  par  verfets.  Comme  cette 
matière  a  déjà  été  traitée  par  le  P. 
Morin  dans  fes  exercitations  fur  la 
Bible ,  par  M.  Huet  dans  fes  notes 
fur  Origéne  ,  &  plus  amplement 
encore  par  Georges  HenniusGoe* 
zius ,  dans  une  Diflèrtation  fur  le 
Rite  de  la  ledure  de  la  Bible,  im- 
primée à  Yictemberg  en  l'année 
1685.  II  renvoyé  le  Ledeur  aux 
ouvrages  de  ces  Sçavans.  Son  objet 
eft  de  rechercher  feulement  en 
quel  temps  on  a  commencé  à  met- 
tre une  certaine  diflindion  dans  le 
rexte  des  verfions  Latines.  Il  paroîr, 
dit  notre  fçavant  Auteur ,  par  les 


rîts  'des  SS.  PP.  derEgllfe  Lati-, 

,  e  ,  qu'avant  le  cinquième  fieda 

■  on  ne  connoiffoit  point  en  Occw  . 

dent  l'ufage  dediftribuerles  Livreq 

Saints  par  Chapitres  &  par  Ven« 

fêts ,  ou  du  moins  que  11  on  l'avoÎQi 

ftiivi ,  ce  ne   fut  qu'à  ]  égard  deS^ 

Quatre  Livres  de  l'Evangile  qu'Eufl 

ùbede  C^farce  avoit  didingués  pat 

Chapitres ,  &  dont  S.  Jérôme  tr»! 

ttuifit  enfuice  les  Canons  en  LatiB^ 

Maisiled. certain  par  le  cémoign^ 

ge  de  Calliodore ,  que  d.ins  le  ciaî 

quiéme  fiécle  on  avoit  déjà  conm 

_  mencé  à  nn^ttre  des  Titres  à  queli] 

mes  Livres  de  l'Ecriture.  Cet  Au-îj 

_  irqui vivoitencorepeti  detemp^l 

Iprès  le  milieu  du   (îxiémc  nécle. 

kqui  mourut  âgé  de  plus  de  qu3-< 

S-vingt-dix   ans ,  dit  en  terniei 

nnelSt  que  de  fon  temps  i'Octa- 

lUque  (  c'eft-à-dire  les  cir)q  Livres 

e  la  Loi .  ceux  de  Jofué  ;  des  Ju-. 

se .  &  da  Kuih  )  écoient  accompa-, 

l^ï-de  Titres  ,  qui  avoîsnc  été 

ppofés  par  fei  Ancêtres.  SU  cit 

tif^^'^anc  Iç  fiiùéms  iTécle  il  y 


5  74  Tournai  des  Sçirvattî  l 
avoit  déjà  des  Tïcres  aux  marges 
des  Livres  Siints,  ii  y  a  apparence 
que  l'endroit  du  texte  ,  qui  répon- 
doii  à  ces  Titres  ,  étoit  diftingué 
par  quelque  marque  qui  le  rendit 
facile  à  trouver. 

Ceft  ainfi  ,  fuîvant  le  Cardinaî 
Thomafi,  que  dans  le  cinquième 
liécle  les  Titres  ont  donné  occa- 
fion  à  la  divifion  des  premiers  LU 
vres  de  l'Ecriture  Sainte,  par  Se- 
rions &  par  Chapitres.  Dans  le 
lîxiéme  Cartîodore  créa  de  nou- 
Tcaux Titres  pour  plufieurs  Livres, 
qui  n'en  avoïent  point;  il  en  com- 
po(à  ,  comme  il  le  dit  dans  fon 
traité  de  l'Inftitution  des  Divines 
Ecritures ,  pour  les  deux  Livres  des 
Parai  ippomén  es  ,  &  pour  les  cinq 
Livres  qu'on  attribue  communé- 
ment à  Salomon ,  fçavoir  les  Prc*- 
Terbes ,  l'Ecclcfiafte  ,  le  Cantique 
des  Cantiques ,  la  SagefTe ,  &  l'Ec- 
cléfiaftique,afinde/iia7/«r,i!/f(-i7, 
l'intelligence  ties  importantes  mtixi— 
mes  contenues  dans  ces  Livres ,  k  ceu» 
^i  ne  fini  p«t$  veifés  -dant  iâ  ItBmf^ 


F  Id  BibU,  Le  fçavant  Cardii 
bferre  cependant  que  ces  paroi 
ieCadîodore  ,  ne  doîvenr  pas  é( 
Hitendues  de  tous  les  Titres  qui 
iccotnpagnem  Us  Livres  Saplen- 

i  comme  on  trouve ,  dit-U 
Hans  \'Ecléfiafii<jne  plufieurs  pei 
"ftrgumens  &  Ticres ,  qui  font 
Mlèmes  que  ceux  i^u'on  lit  dsns 
ixemplaires  Grecs  de  la  verHi 
s  Septante,  il  ed  plus  raifonni 
_ble  de  croire  qu'ils  ont  pafle 
JTédicion  Grecque  dans  la  LatinJ 
"ïue  de  la  Latine  dans  la  GrecqU^ 
[I  penfe  de  mcme  que  c'eft  des  F 
»s  Grecs,  qu'on  a  emprunté!' 
Ûlicïtion  du  Cantique  des  Cantf 
pies ,  qui  diftingue  plufieurs  Itl^ 
trlocuteurs.  Il   en  apporte  1 
iive  l'explication  Grecque  c 
Livre  que  Meurflus  a  fait  imprt 
^er.  Ce  Commentaire  porte  à  11 
Parité  le  nom  d'Eufcbe  de  Cs(îi<| 
e,  mais  il  efl  vîlîble  qu'il  a  i 
rnpôfë  des'expréiliohi  de  pitfl 
tr)  Pères.  Ileft   fait  mentiof 
Sde^es  Interlocuteurs  d«>s  Ii 


'" 


jfS  Journal  dei  S^avant^ 
Commentaires  de  fie4a>  ,Mai$  J 
.Ordinal  Ttiomaft  Çift  per^iiadé'qà» 
3éda  n'en  étoit  point  l'Inventeur, 
jESt  qu'au  contraire  il  l'avoit  emprurir 
lée  de  Commentateurs  plus  anr 
ciens.  Le  Cardinal  Thomafi  foijdç 
(;e  jugement  (iirlecaraâére  inètn» 
de  toû^  les  ouvrages  fle-ce  piei+x 
écrivain,  tiui,  par  humilité  6i  ■pa/t 
un-  fentimeol  de  dévotion  envers 
l^s  SS.  PP.  secoit  aiTujeitià  nefe 
içrvir  que  de  leurs, exi^reflions,  St 
oui  en  effet  avoit  rciilllà  lesenchaA 
ter  ayec  un  art  admirable  dans. le 
lililu  de  fes  difcours.  ^     .    ■' 

Quant  aux  Livres  de  Tobie, 
d'Eflher,  de  Judith  ,  &  des  Ma- 
chabées ,  nous  en  devons  les  Ti^ 
1res  à  Cafliodore.  Cet  Auteur  s'eii 
attribue  la  compofition  dans  le  fi- 
xiéme  Chapitre  deTioftitutiofides 
Divines  Ecritures.  Mais  il  ne  faic 
aucune  mention  de  ceux  qui  ac- 
compagnent les  Livres  des  Pfophé- 
tes.  Il  ne  die  pointi,  ni  qu'il  alEjreT 
cueilli  les  Titres  que  fes  Prédéceft 
leurs  avoient  conipofés,  ni^n'ijifl'^" 


[  fait  de  nouveaux  lui-même.^ 
ippendant  il  y  avoir  «quelques  Li- 
»res  de  l'Ecriture  Sainte,  pour  l'ia 
^Jlrgence  defquels  ces  Titres  fdS 
fenc  utiles   ,    on   peut   dire  qu'ijfi 
fitoiept,  pourainO  dire,  néceffai 
J9n.s  ceux  des  Prophètes,  t3nc| 
Uufd.  de   l'obrcuriré  des   penfé^ 
C  de  l'incerrupiion  de  tordre  c 
l^fcours  )  que  pour  indiquer 
(âyftéf  es  de  la  Loi  nouvelle ,  qdl 
j.font  cachés  fous  l'emblcme  dej 
figures.  Auilî  niocre  fçavant  Ai^ 
tour  a-t'il  cru  reconnoitre  par  plujrl 
leurs  expreilions .  que  les  Titre^ 
I  les    Sommaires  qu'il  a   rrouii' 
(ans  les  anciens  Maniifcrits  à  cô^ 
\  IJrppbéties  ,  Se  dont  il  noiji 
bniie  upe  tîdellé  copîe-,dans  foiî'l 
i  font  plus  anciens  que  Caii  I 
idofe,  &  qu'ils  ont  été  comp» 
s  pour  l'édition  Latine  de  la  vepf  1 
ipn  des  Septante.  ■, 

Cet  ancien  uCage  des  Titres  &  da 
i(Viin!tÎQns  de  Chapitres .  a  du[4 
^u'à  l'onzième  Ticcle  ;  ceft  ce  qiu 
KQit  clfirement  paj'  l'état  mèog 
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des  Manufcrits ,  que  notre  ÂuteW 
a  confukés  ,  &  par  le  témoignage 
rie  Fulbert, Evégue  de  Chartres, 
Auteur  de  l'onzième  fiéde ,  qui  ci- 
te ces  paroles  :  nondum  eram  aby0, 
&c.  comme  étant  tirées  du  vingt- 
deuxième  chap.  des  Proverbes.  Or 
te  paflàge  fe  trouve  rapporté  foiis 
le  même  nombre  dans  l'ouvrage 
j^e  nous  annonçons  au  Public ï 
^euve  certaine  que  le  nouvel 
arrangement  des  feâions  dont 
tiousnousfervons  aujourd'hui,  n'é- 
toic  pas  encore  établi, 
'  Au  rcfte  l'Auteur  n'a  épargné; 
iifoins.ni  travail  pour  rendre  cet-* 
te  édition  parfaite.  Il  protefte  dans 
b  Préface ,  i  *.  <iu'il  préfente  les 
Manufcrits  tels  qu'il  les  a  trouvés  ; 
te  qu'il  n'a  corrigé  qu'un  petit 
nombre  de  fautes.  Il  a  jugé  à  pro- 
pos d'abandonner  ce  foin  à  fes  Le- 
âeurs ,  ne  croyant  pas  qu'il  y  eut 
de  l'équité  à  préférer  fes  propres 
jcorreâions  à  celles  que  les  autres 
pourroieni  imaginer,  particulière- 
ment-fur  des  eodioits  qui  peiivenG 


k 


ïre  reuituet  de  dméreDies  mai 

,  H  a  remis  dans  leur  or< 
I  les  chifires  qui  diftinguent  les  Ch* 
I  jNtres,  excepté  dans  les  endroics; 
I  où  il  a  pu  foupçonner  qu'il  y  avoît 
I  feoe  lacune  ;  il  eA  furprenant ,  dit-  it\ 
1  de  voir  quelle  a  été  fut  ce  poini  la 
|,*<gligence&  l'inattention  des  Col 
rMtes,  il  n'eft  prefque  point  d% 
Iwlanufcrit  où  la  luite  des  nombm 
Ibît  exaâement  obfervée. 

î*.  La  plus  grande  peine  ou' 
tît  eue,  c'a  été  de  délîgner  &  fotfl 
vent  même  de  rétablir  les  commeià 
nens  des  Chapitres  dans  le  tei^: 
,  Car  outre  que  les  chiffres  qui 
levoîent  dillinguer  les  Chapitres) 
ftoient  ou  omis  dans  le  texte 

tutlement  marquas ,  les  grandol 
_  ectres  écrites  en  rouge .  par  lefr 
~  fjuelles  on  a  coutume  de  défignef 
ïes  commencemens  des  Chapitres} 
fetrouvoiem  fbuvent  en  plus  gr3n4 
<  AU  en  plus  petit  nombre  que  l(ff 
^ïitres.  Elles  étoient  même  quel*' 
L^ue^bù  abfoluawnt  omifes.  Peaf' 


1 


fl  8t»  Jonmal  ies  SfWafis  ;  ^^ 
remédiera  ces  défauts  l'Eaiteur  | 
été  oblige  de  collarionner  plufiçurs 
WanuTcriCs  &c  d'examiner  avec  at- 
tention 8d  les  Titres,  &  les  Matié-^ 
res  qui  y  répondenr.  Il  a  rétabli  Se 
ïtiarc|ué  de  leurs  chiffres  les  en- 
droits, fur  lefquels  i!  écoït  fiir  de 
ne  pas  fe  tromper  j  &  il  a  omis 
tout  ce  qui  lui  a  paru  incertain  ; 
s'il  a  fuppléé  par  lui-même  queU 
ques  chiffres  &  queltjues  commen- 
cemens  de  Chapitres ,  il  a  renfer-? 
tné  ces  fupplémeiis  entre  deux  [  ] , 
afin  qu'on  ne  prît  pas  pour  copie 
de  Manufcrits,  ce  qu'il  a  ajouté  du 
fien.  j 

4°.  Il  n'a  rapporté  du  commen-* 
ceojent  dâ  chacjue  attcien  Chapitre, 
qu'autant  de  mots  qu'il  en  taHoît 
pour  le  défigner  d'une  manière 
non  doureufe,  &  afin  qu'on  puiffe 
voir  d'un  coup  d'ccil  la  différence 
de  l'ancien  arrangement  des  Cha- 
pitres de  la  Bible  d'avec  le  nou- 
veau ,  il  a  marqué  à  côté  de  chaque 
ancien  titre ,  le  nombre  du  Cha- 
pitre Se  du  Verfet  des  Bibles  im-t 
primées,  qui  y  répond.  jr 


'Avril  «7S0.  -^fl" 
Le  Cardinal  Thomafi  avoir  fait 
1  imprimer  de  fon  vivant  une  partie 
L  -de  (es  ouvrages ,  mais  on  n'en  avoi|;  ■ 
L{K>intunecolleâioncomplete,avai] 
Bue   M.    Antoine  VezzoJiCIoi 
Régulier  de  ia  Congrégation  i 
Théatins  publiât  celle  cjue  nous  a 
lonçons.  Cet  Editeur  ne  s'eft  p 
lontenté  de  revoit  tout  le  ctavaj 
I  fçavant  Cardinal  &  de  coll; 
jônner  de  nouveau  le  texte  avsj] 
Wics  Manufcrits,  mais  il  l'a  enrichî 
de  notes  tirées  en  partie  des  c 
vrages ,  que  divers  ïçavans  onr  dotlj 
nés  fur  la  même  mitiére,  &  en  pa« 
";  des  obfeïvations  que  l'Auteafi 
i-[n£tne  a  faites  depuis  l^publL 
j  de  fes  ouvrages,  &  qui  M 
bnr  trouvées  dans  la  Bibliolliéqiij 

s  M  le  Cardinal  Pallionei.  O^  ,J 
^  cuvera  dans  les  Notes  de  M.  Vez^  I 
Sofi  les  variantes  des  Titres  recaei^  1 
lies  par  le  Cardinal  Thomaii ,  dani  J 
les  divers  Maniifccits  que  ce  Sça* 
avoir  confukés  ; 


taîTi  la  ditféi 


li  ert  entre  cei 


rence  qui 
riae4emp!o)'ét  dans  cette  édition/ 


^ïi  Jottfttntâes^'& 
Zx.  ceux  que  le  P.  Martianay  a  rap- 
portés dans  le  premier  Tome  dei 
Œuvres  de  S.  Jérôme,  &  dans  l'é- 
dition de  l'ancienne  verCon  de  l'E- 
vangile félon  S.  Matthieu.  Et  afin 
^u'il  ne  manquât  rien  de  tout  ce 
^uî  pouvoit  rendre  cette  édirion 
parfaite,  M.  VczzoH  a  ajouté  au 
premier  Tome  par  manière  d'Ap- 
pendice ,  les  Titres  des  Evangiles 
&  les  Canons  des  Epirres  de  Saint 
Paul ,  que  M.  le  Cardinal  Paflîo- 
îiei  avoit  fait  copier  d'après  un  an- 
rien  Manufcrii  de  l'Abbaye  de 
ftïorbac. 

Les  Manufcrits  dont  l'Auteur 
s'eft  fwvi ,  font  indiqués  à  chaqu* 
page  ;  ils  font  tous  recommanda- 
pies  parleur  annquité.  Nous  don- 
nerons daus  le  mois  prochain  une 
notice  du  fécond  &  du  Troifiémfl 
Volume. 

9^% 


tÂ  VOIX  LIBRE  3U  C/~ 

TO  TEN  ,  ou   ohfervations  fur 
t*    GcHvernemtm    de    Felognt  , 
1745}.  in'W.àeux  Parties ,  l* 
fremière   de    1^6.  pagii  ,  fii«9 \ 
l'Avis  du  TraduÛeur ,  &  la  Pri^É 
face  J*'  î  ) .  pages  ;  ta  féconde  ij« 
167.  pages ,  fans  nom  À'AutelffM 
'.    m  d'Imprimeur.   Mais  fe  trouvn 
à  Paris  ,  chez  J.  Thomas  Héitf  ■ 
fant.  Libraire,  rue  S.  Jaccjuelbfl 
il 

CE  T  ouvrage  ,  annoncé  daiAl 
nos  Nouvelles  Littéraires  dUV 
«  journal  de  Novembre  1749,  noolfl 
P^t  paru  mériter  un  examen  plAfl 
Kllpprofondi ,  eu  égard  s  l'importatmj 
ne  du  fujet ,  &  à  la  manière  dont  Id 
■^  extraite.  Nous  avons  exprenStl 
VlDent  averti  nos  Ledeurs  de  ne  pmm 
r<Mii/ir  (jue  ce  Livre  a  été  'CompojÊW 
RVnr  tm  folonois ,  uni^uemeni  pour  (km 
tîpff/o^w,-.  Nous  ne  pouvons  trop^ 
K)S^pcier  cet  aveiilllemenc,  &  notiu 
fiés  prions  de  ne  pas  s'écarter  dectS 
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roient  riffjiie  de  s'égarer.  C'eft  un 
remède  (îngulier  pour  un  genrè 
unique  de  maladie;  fi  on  l'appli- 
que indiiFéremment  à  toute  efpèce 
d'infirmité,  loin  de  procurée  la 
guérifondu  malade,  il  eftà  crain- 
dre qu'il  ne  lui  devienne  funefte. 
•  Le  Tradufteur  nous  apprend 
que  cet  ouvrage  ,  originairement 
écrit  en  Polonois,  lui  étant  tombé 
entre  les  maîos,  il  s'eft  fait  une  Je- 
jieufe  occupation  de  !e  traduire  en 
notre  Langue.  Le  mérite  de  ce  Li- 
vre ne  lui  permet  pas  de  douter 
que  ce  ne  foit  l'ouï/raee  d'un  des  pre- 
miers Sénateurs  de  cet  Etat ,  t^ni ,  ac- 
coutitmé  à  en  manier  le;  rejjons ,  en 
tonnait  les  moindrts  intérêts  ,&  t^ut 
xe  pouvant  lui  fculy  faire  la  loi ,  fcf, 
force  du  mains  d'_y  répandre  des  le- 
'fons  utiles. 

Quoiqu'il  en  foit  du  nom  &  de 
■la  qualité  de  l'Auteur ,  il  eft  certain 
que  cette  produâion  ne  peut  être 
que  le  frgit  de  fon  zèle  pour  fa  Pa» 
trie.  Vivement  touché  des  maujt 
qui  l'affligent ,  il  pénètre  jufqu'^ 
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letir  foarce ,  &  il  y  apporte  toui 
les  remèdes, (jn'uiie prudence  con- 
ùtmmée ,  &  une  longue  expérience 
lui  peuvent  fuggérer.  Quelque  peu 
de  luccès  qu'il  (ê  promette  de  fon 
travail ,  l'amour  delà  Patrie  ne  lut 
permet  pas  de  garder  le  filence. 

Ce  Livre  eft  divifé  en  i  ^.  Chapi- 
tres: Je  Clergé,  le  Roi,  les  Mint- 
ftres  d'Etat  ,  le  Scnac  ,  l'Ordre 
Equeftre,  !a  forme  des  Confeils, 
la  grande  Dietre,  Tinterflice  encre' 
les  Diettes,  le  Peuple,  l'Année,  I»  i 
Trcfor,  la  Juttice.  la  Police,  l'Elc-:  ] 
(Sion  des  Rois.  '<   I 

Le   Ctngé.    L'Auteur   obferve^  ] 
dans  le  premier  chapitre  ,  que  li^  Jj 
Religion  doit  nous  <:onduire  dan*    I 
la  Morale,  &  danslaPulitîque.au-^ 
Tant  que  dans  tout  ce  qui  concerne^ 
le  culte  de  Dieu  ;  5(  il  pofe  pour 
principe,  qu'on    ne  fçauroic  être' 
bon  Citoyen ,  fans  être  bon  Chré-' 
tien.  Djns  le  delTeîn  qui!  fe  propoJ 
fe  d'examiner  toutes  les  playes  de' 
la  République,  il  commence  paC; 
cdta^flui  U  dé^gurent  davant^ey 
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^  il  ne  craint  pas  d'alTurer  que  lai 
gloire  de  Dieu  &  notre  fainte  R,e> 
llgion ,  ne  feront  jamais  portées  au 
point  où  elles  doivent  être.fî  les 
Ëccléiialllques  qui  font  deftinés  à 
çn  être  les  promoteurs,  ne  confor- 
ment leur  conduite  à  leur  caradè- 
te  facré. 

Si  l'on  parcourt  l'Hiftoire  des 
4i£Ferens  Etats ,  on  trouvera  que 
les  révolutions  qu'on  y  a  vu  naî- 
iie  ,  ont  tiré  leur  fiurce  ou  de 
tdmbicionouderavarice.  Ces  deux 
paHîons  fî  naturelles  à  l'homme  , 
paroiflènc  encore  plus  particulières 
à  -une  Nation  qui  fe  croit  tout  per- 
qns,  parce  qu'elle  efl libre}  &  c'eft 
^u^  ce  qui  le  voit  plus  commune-^ 
ment  en  Pologne  ,  où  la  plupart 
ne  s'appliquent  qu'à  s'élever  au- 
defTusdeleur  condition,  &  croyanC 
ne  pouvoir  fe  dillinguer  que  par 
un  luxe  ruineux,  aniaHènc  de  tou- 
tes mains  pour  fatisfaîre  à  leurs  dé- 
penfes.  Comment  mettre  un  frein 
a  ces  deux  p  allions ,  H  ce  n'elT  par 
Ifi  Keligion  qui  abhorre  l'orgueUj 
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fi  l'Avidité  des  ridieffes  ?  Et  cora- 
nt  la  Religion  produira-i-el!e. 
[  e£;t ,  n  les  Doâeurs  de  la  lo^  , 
fivine  ne  nous  apprennent  à  ufe 
I  Chrétiens  ,  des  bieos   tempo. 
H,  &  (î  par  leurs  exemptes  \\%  a 
DUS  animenc  à  U  pratique  des  ver-^ 
us  opporées  à  ces  vices }  1 

L>  La  condition  des  gens  d'EglKw 
D  Pologne  eft  bien  différente  c 
•lie  des  EccIcliaQic^ues  dans  Ii 
fwitres  pays  Chrétiens.  Outre  l'eiii 
trée  du.  haut  Clergé  au  Sénat ,  ill 
pofsèdent  la  plus  grande  partie  de) 
biens  du  Royaume ,  &  ils  ne  c 
tribuenc  que  foiblemeni  aux  cl 
ges  de  la  République.  CeHfceqiH 
oblige  l'Etat  à  nnetcre  chez  eux  dei 
I  troupes  en  quartier  .  &  elles  y  \  ' 


it  ordinairement  comme 
r  conquête. 

à  URépubtiqi 
s  troupes 


pay] 


ellee 


t  fublider  le  plus  qu'elle  peut  | 
us  dépens  ;  &  ils  perdent  beaa- 
np  plus  par  le  pil  lage  ,  Se  la  via 
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leur  en  auroic  coûté ,  (î ,  s'cx^cu- 

tant  eux-mêmes ,  ils  avoient  ottèrt 

de  bonne  grâce ,  ce  qu'ils  pour- 
roîent  fournira  proportion  de  leurs 
revenus.  Mais  parla  même,  la  Ré- 
publique fe  trouve  étrangement- 
léfée  ;  les  contributions  du  Clergé 
étant  (1  raodi<]ues ,  elles  lui  fonc 
d'unfoiblefecours,  &elle  eft  cdn- 
fratnte  de  ravager  des  biens  qui 
ibnt  de  fon  Domaine ,  &  de  rui- 
ner des  habitans  qui  font  fes  fuiet;;. 
D'où  vient  d'ailleurs  cette  contri- 
bution des  gens  d'EgUfe  ,  qu'on 
pourroit  appeller  volontaire ,  s'il  ne 
felloit  pas  la  leur  arracher  ?  Eileeft 
le'fruit  de  la  fueur  des  peuples 
(jui  cultivent  leurs  terres.  lis  char- 
gent ces  miférables  de  tous  les  im- 
pôts qu'ils  fe  font  gloire  de  payer. 
Comme  les  biens  des  gens  d'E- 
glife  font  une  portion  des  biens  de 
l'Etat ,  l'Auteur  croit  pouvoir  fou-»- 
tenir  que  l'Etat  a  droit  de  remédier 
à  l'abus  qui  s'en  fait ,  8f  de  les  faire' 
retourner  à  leur  véritable  ulage.  Il 
Jtei  pargît ,  quç  ,  fans  blelTer  leur 
caradcre  , 


carai^ère,  on  peuE  leur  demander 
compte  de  l'adminiflration  de  leurs 
ncveous  ,  &  les  obliger  à  n'en  ufer 
Hne  fuivant  l'incemion  de  ceux  de 
Wmâ  ils  les  tiennent.  Ce  qu'il  avancfl 
^■r  ce  îujet ,  n'elt  cependant  qua  9 
^ftr  manière  de  reprcfentation*  ■ 
^K'Comme  aucune  FuifTance  ,dit-9 
H[il,  ne  peut  contraindre  le  Clerf  I 
^Sgc  à  fe  delTailir  de  fesnchelTes,! 
^B  perfuadons-lui  de  s'afTembler  dé  I 
^Plon  propre  mourement ,  de  ftJ 
HLfitre  des  loix  pour  l'adminiflra^' I 
Hi  tion  de  Tes  revenus ,  &  de  rcpaf^  I 
^ft'tir  fagemeni  Tes  revenus  entrft  1 
^■TEgUte  en  général ,  8c  les  partît*  i 
^Êk  cnliers  qui  la  deflêrvent  «.  '  I 
^P  Cet  extraie  deviendrolt  trop  J 
^Kng ,  n  nous  voulions  rapportera 
^Kius  les  moyens  que  l'Auteur  prc2*a 
^Bofe  pour  la  réformation  du  Cleitîl 
^He.  Nous  renvoyons  nos  Leâ:eutJ  1 
^Ki  Livre  mênie^  oùtls  les  trouvei-J 
^Pbnt  beaucoup  hiieuY  expofés  qiju 
HBous  ne  pôurnons  )e  faire .  &  noiftfl 
^^k>us  hâtons  de  venir  aux  autraj 
^Kiapirres ,  qitb  nous  parcoûrrero^B 
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avec  [a  plus  grande  brièveté  qull 
nous  fera  poilible. 

Le  Koi.  Trois  Ordres  difïërens 
comporeoE  la  République  de  Polo- 
gne. Le  Roi  lui  feul  forme  le  pre- 
mier ;  le  Sénat ,  &  l'Ordre  Eque-r 
ftre .  les  deux  aurres,  L'Auteur  dé- 
veloppe les  devoirs  réciproques  du 
Roi  Si.  des  Sujets.  Cette  matière  , 
li  délicate  par  elle-même ,  eft  [raU 
rée  ici  avec  beaucoup  de  fâ^acité, 
II  exige  de  ceux-ci  pour  le  Princç 
Je  même  attachement  qu'une  juftç 
obéiflaoce  inlplre  ailleurs  pour  des 
Souverains  plus  abfolus ,  ou  plus 
redoutables.  Mais  il  veut  que  Iç 
Jioi  connoifle  tout  le  prix  de  la 
iomniiTion  ,  qui  eft  i'efet  d'ua 
amour  libre  &  déGntéj-efle ,  plutôt 
que  d'un  refpeiS  forcé,  U  faut  qu'il 
n'oublie  jamais  que  (a  nâitlance  ne 
lui  ayant  donne  Aucun  droit  à  la 
Couronne  ,  il  ne  la  di^t  qu'à  l'aE- 
feÔion  de  tes  Peuples ,  àqu'il  s'ap:- 
pliqueà  s'en  rendre  dïgoe  par  au- 
tant de  vertus  ,  s'il  eft  poifible, 
gu  'il y  aeude  fu&ages  &  de  c«eurs 


,  eSis  à  la  lui  déférer.  Nous 
'gkoùilrioDS  pouvoir  détailler  les  di£-  ■ 
'"  ;ncesvoyes  que  l'Auteur  dccott«d 
pour  maintenir  cet  heureux  fta 
ifHcilc  ét^uilibre  ;  mais  nous  fooM'l 
a  forcés  de  tespaSèr  fous  lilenc^ï 
Let  Miniflresd'S'ar.   Le  Gott- 
WrnemeDt  de  cous  les  Etats ,  fan 
ionarchiques   que  Républicaini 
piTtage  en  quatre  claîTes  ;  la  Jtb 
Ai£e,  la  Guerre,  les  Finances ,  ft 
ia  Police.  Tout  ce  qui  concerne  I 
maniement  des  alTaires  publiques^ 
ie  rapporte  néceiraireinent  à  l'ua 
ces  quatre  chefs  Les  Miniftrfl^ 
it  le  Grand  Général,  qui  ^M 
"JChef  de  la   Guerre  ;  le  Gra 
.Chancelier .  qui  préfide  à  la  Jd 
ce;  le  Grand- TrcTorier ,  qui  dîii 
^e  (es  Finances;  Se  le  Grand  M^ 
rédial  qui  a  le  foin  de  la  Polîoi 
Cet  quatre  branches  du  G^uvetf 
Bcmeoc,  qui  connUent  à  bien  coK 
-^ire  les  Armées ,  à  rendre  à  chu 
-cuD  dans  les  Tribunaux  la  juftiM 

cpiiuicft  due,  à  dilpeafer  (tAé\M 

aenc  ^«revenus  pubVks  ,V  fttvxxv-. 


_ir; 
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lenir  l'abondance  &  la  paix  parmi 
les  peuples  ,  étoiem  fans  doute, 
■originairement  des  droits  attachél 
À  la  Royauté.  Mais  la  Républicjue 
■a  jugé  à  propos  de  les  attribuer  à 

•quatre  de  (es  Miniftres ,  afin  de 
reflerrer  d'autant  plus  le  pouvoir 
de  fes  Rois ,  &  qu'au  cas  que  ces 
Chefs  vinfient  à  concevoir  quelque 
projet  fiinefte  ,  ils  n'euflènc  point 

■de  bras  pour  l'exécuter.  Car  c'eft 
ainfi  qu'on  appelle  communémenC 

-les  Minières  dont  nous  parlons: 

.JSrachia  Re^alia. 

i>  C'eft  fur  l'autorité  qui  eft  an- 
t)  nexée  à  leurs  Charges ,  die  l'Au- 
»  teur ,  que  la  République  a  voulu 

■»)  pofer ,  comme  fur  un  pivot  iné- 
*t  branlable ,  un  jufte  équilibre  en- 

■«  tre  la  Majefté  &  la  Libené  ,  afin 
»  que  l'une  ne  prévalût  jamais  fur 
»  l'autre.  Je  veux  dire,  afin  qu'un 
«1  Roi  iufte&  modéré  n'eût  jamais 
*)  rien  a  fouffrir  de  notre  indépen- 

-itdaace,  &  que  notre  indépen- 
»  dance  n'eût  point  à  craindred'ê- 

■u  tre  opprimée  par  l'ambition  de 
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Fnos  Hois.  Telle  eft ,  en  effet ,  la 
f  fonftion  de  nos  Miniftres  d'Etat. 
•  Ils  doivent  ufer  de  leur  pouvoir 
kde  manière  que  le  Roi  le  pliffi 
ihardi  à  attaquer  nos  Privilèges  ' 
léchouë  toujours  dans  Ces  mau 
j[Taisde{rains.&  que  la  Liberté Ii 
InyUiS  immodérée  rentre  au  plutôl 
^dans  les  bornes  où  elle  doit  (è 
il  contenir  ». 

Lf  Sénat.  11  n'eO  point  de  Ré- 
publique fans  Sénat.  Autrefois  h 
Sénat, corapofé  de  douze PalatinSi 
a  long-tems  lui  feu!  gouverné  toul 
le  Royaume.  A  préient  il  en  con- 
ftituc  le  fécond  ordre.  Sa  préémi- 
nence fur  l'Ordre  Eqiieftre ,  &  Tes 
autres   prérogatives  ,   doiv<::nt    le 
mdre   rcfpeitdble   à    la   Nation. 
teux  qui  le  compofent  ,  font  a[ 
kllés,  à  la  manière  des  Romains»] 
turti  Cotfiripii,  On  leur  donm 
faOi  le  nom  de  Fidel-  Confeil ,  à' h 
Wpftte  d'S  Liix .  d'Or  Ire  /' 

-centre  la  Majefté  S:  la  Liberté, 
iliaque  Sénateur  s'engagea  dcfen- 
B  &à  protéger  U  Nation  par  )a 


le 
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ferment  qu'il  fait  :   -^id^uid  na- 
eivi  videra  AVirtam. 

Les  Sénateurs  font  libres  d'exer- 
cer leurs  emplois,  &  perfonne  ne 
Eeut  les  contraindre  d'en  remplir 
iS  devoirs.  L'Etat  ne  fournit  rien  à 
leur  entretien  ,  .&  plufieurs  d'en- 
tr'eux  n'ayant  ni'  émolumens  ,  ni 
xécompenfes  à  efpérer ,  ils  ne  fe  font 
point  de  fcrupule  de  ne  pas  s'ac- 
quitter de  leurs  fondions.  Ils  com- 
mettent des  concuilions  d'autant 
plus  librement ,  qu'ils  ne  craignent 
point  d'ea  être  punis  comme  ils  le 
méritent, 

Pour  remédiera  cet  abus,  l'Au- 
teur propLife  de  pourvoir  au  fou- 
tien  de  leur  dignité  ,&  deleurôter 
le  prétexte ,  qui  leur  fait  dire  quel- 
quefois ,  qu'ils  fervent  comme  oa 
les  paye,  11  faut  faire  en  forte  que 
rîndigence  ne  leur  foit  pas  un  rao- 
rif  qui  les  porte  à  trahit  les  intérêts 
de  l'Etat,  C'eft  alors  qu'on  feroit 
€ti  droit  de  les  punir  de  leurs  pré- 
varications. Un  honnête  revenu  » 
;qu'0D  leur  alTigaeroit ,  alTureroit 
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car  fidelUé.  L'efpoir  de  la  récoflli 
jcnfe ,  la  Crainte  du  châtiment ,  S 
oient  caution  de  reurfageflë.  j 
lesfligageroientiderenirtelsrjul 
oivent  ctre,àfervir  d'appoi  à  I 
Qidince  de  TErapire  ,  S:  à  m6 
■jer  [a  douceur  de  la  Liberté. 
L'Ordre   E^uejlre  ,    on  rOr< 
Militaire.  On  n'a  jamais  douté  q 
9  corps  delà  Nobleffe,  cju'on  zp- 
elle  l'Ordre  Etjueftre,  ne  Tort  G 
lus  ferme  appui  de  i'Erac,  la  groÇ 
e  de  h  Nation ,  &  Fe  rempart  K 
ius  afTuré  de  la  République.  Le 
Chevaliers  Romains  ne  furent  créé! 
|Ue  pour  fervir  à  l'Armée,  &  ils  efl 
Bmpoferent  d'abord  roure  la  Ce 
lalerie.  Ceux  de  Pologne  font  rouf 
Obligés  de  montera  cheval .  lort 
*ie Te  Roi  convoque  l'Arriére- &ai 
t  la  Nobleffe.  Il  fëroità  fouhai 
ti'ot»  ne  les  y  forçât  point ,  Si  qu'a 
it  fibre  à  chacun  de  s'exempter  dK 
1  guerre .  fi  Ton  penchant  ne  V^ 
jorie  point.  On  en  trouveroic  e 
ipre  allez  pour  oui  ce  métier  a_ 
Mt  d^&  ckarmes.tt  i^ue  ne  devroîé 
^^  Ce  u\\ 
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on  pas  attendre  de  ces  Soldats  d'in- 
clination ,  préférablement  à  ceux 
qui  ne  le  feroient  que  par  con- 
trainte ! 

Rien  n'eft  plus  pernicieux  pour 
l'Etat ,  que  l'obi  igation  où  l'on  met 
toute  la  Nation  de  marcher  aux 
Ennemis.  C'eft  l'expofer  à  une  rui- 
ne totale  .  &  il  ne  faudioit  qu'un 
événement  malheureux  pour  la 
voir  enfévelirdansunmêmechamp 
de  bataille.  Il  importe  de  ménager 
ce  troifiéme  ordre  de  la  Républi- 
que. L'Arriére- Ban ,  qu'on  appelle 
Pcfpoliie ,  ne  fut  infiitué ,  que  parce 
qu'on  n'avoit  point  de  troupes 
qu'on  pût  foudoyer.  Il  falloit  alors 
que  tous  les  Citoyens  fuITent  Sol- 
dats; ils  n'avoient  d'autres  demeu- 
res que  leurs  tentes  ,  ni  d'autres 
pofiefïions  que  celles  qu'ils  acqué- 
roient  répée  à  la  main,  C'efl:  ainH 
que.les  premières  Natipns  conqui- 
rent les  Provinces  où  elles  s'étaoli- 
rent.  C'eft  ainlî  que  les  Romains, 
qui  n'étoient  d'abord  qu'une  poi- 
gnée de  Pâtres ,  oti  d'Efclaves  fu- 
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i 
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rùFs  ,  étendirenc  leur  domination 

ir  leun  voifins ,  &  fe  rendirent 

JAfenfibletnent  les  maîtres  de  toute 

la  terre. 

Cet  ufage  ne  dura  point  :  on  loua 

alTranchis,  ou  des  étrangers^ 

la  place  des  Citoyens  LégionlT 

lires.  Le  befoin  de  conferver  Iq 

tblilTemens  déjà  faits ,  donna  naï 

iDce  aux  troupes  mercenaires. 

Citoyens  s'obligèrent  de  fouFi 

à  leur  entretien.  C'eft   ce  q 

oblige  les  Soldats  de  veiller  à  la  1 

reté  du  Citoyen  qui  les  nourrit , 

les  Citoyens  de  pourvoira  la  fub 

"""lance  du  Soldat  qui  les  défend  i 

li  les  protège. 
^  Déjà  depuislong-tems, la  Repu 
blique  a  fuivi  en  cela  la  méthodi 
des  autres  Nations,  &  forme  l 
Année  d'hommes  empruntés  &f^ 
"_'s  pourfoutenirfes  querelles.  EU« 
^'feulement  réfervé  l'Arriére-Bat|| 
bur  descas  extrêmes.  Mais ,  on  V 
Ipète,  lien  n'eii  plus  dangereus 

t  cette  réferve  ,  q 
a^àfiitaB  de  périr  eu  un  feul  joi 
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i*  Forme  des  Ctnfiiis,  Ces  AC- 
krobUes ,  qtii  par  un  air  de  Maje- 
ilé,  davroientimprimerduielpeâ; 
à  ceux-  mêmes  qui  les  compofenc, 
ne  reTpirmt  ordioaieemenc  que 
l'horreur  &  la  canfuiîon.  Chacun 
fc  croyant  en  droit  d'opiner  le  pre- 
mier ,  ou  de  contrediie  du  moins 
les  premiers  qui  opinent,  un  bruit 
confus  de  voix  s'y  élève  tout-à- 
coup  ,  &  ceux  qui  tâchent  de  l'é"' 
touf^ ,  ne  Ëbni  que  l'augmenter 
par  de  nouvelles  clameurs.  C'eft 
dans  cetrouble  affreux  qu'onp*o- 
pofe  les  matières  d'Etat  ,  c'en:  aui 
iiùlieu  de  ces  défordres  qu'on  déli- 
bère ,  &  c'eft  à  force  de  débat  &  de- 
,  querelles,  qu'à  peine  réimis,,  on  eft 
contraint  de  fe  féparer  fans  rieoi 
conclure. 

»  Voilà ,  dit  l'Auteur ,  une  iowr 
w  ge  naturelle  de  nos  Diétines  &  de 
ïiQOsDîettes.Ony  voit  notre  mal- 
ti  heureufe  Patrie  fe  prcfeuter  ài 
"  nous,  &  nous  montre»  toutes  fei 
w  playes.  Mais  en  vata  elle  implore 
3*  Botie  fecouis  i  iofeafibks,  i  ics 
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1  maux ,  nous  n'y  apportons  3uci|| 
I  remède  i  &  par  nos  haines ,  i  ' 
I»  animofirés  ,  nos   eraportemensa 
»  nous  les  empirons  au  point  cT^ 
lies   rendre  prefque  incurable 
t  AÎdG  ,  elle  pourroit  dire  avec  rsâ 
ifon  :  fJiH  !  pati-or  telh  vulnef 
),failit  mets  ".   On  peut  voir  d 
B  Livre  même  ,  la  fiiite  de  cetc 
[efcripuon  aufli  fidelle  t^ue  patli 
ique. 

1^.  Quelles  font  les  fources  de  ( 
^fordres  i  L' Auteur  nous  les  Indil 
ue.  Les  Sujets ,  qui  compofen 
înairemenc  ces  farces  de  Congrès  ,5 
mfiûent  dans  la  jeune  N'oSleffi  " 
is  Palacinats  ;  Se  c'eR  un  des  pre 
àers  abus  qu'il  faut  corrigpr  po 
mettre  le  bon  ordre  d^ns  ces  A 
iblces.  La  République  Romaioi 
cnfoic  bien  plus  {kiaemcnt  ai  a 
|ard.  On  n'y  exerçoit  la  Magj 
EaCuK,  qu'après  avoir  fervi  dix  a 
Ulules  Légions;  S£  „  comme  on  n 
Juvoic  être  enrôlé  q^i'à 

•ooe  u-'étoic  admii  à    aucuo^ 
y^u:il.n'eucaU£iot  favingl 
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feptiéme  année.  Eh  !  comment  irtS  * 
^eune  homme  peuc-il  opiner  fur 
des  marières  qu'il  ne  connoît  point  ! 
yiein  d'ambition  &  d'arrogance, 
-entêté  d'une  égalité  de  naiilance, 
qu'il  croira  emporter  avec  elle  une 
égalité  de  mci  ite  ,  il  ne  voudra  cé- 
'cler  à  perfonne  ;  &  par  fa  pétulante 
vivacité  il  eflayera  d'en  impofer, 
&  fûrement  il  en  ïmpofera  à  la  mo- 
defle  gravité  de  quiconque  moins 
jeune ,  &  moins  bouillant ,  voudra 
Cropofer  un  avis  fage  &i  raifonna- 
ile. 

'  Mais,  s'îl  eft  de  la  dernière  con- 
féquence  de  ne  choifir  pour  Dé- 
putés aux  Dietres ,  que  des  perfon- 
res  ,  dont  l'âge  &  l'expérience 
'ayent  meuri  la  raîfon  ;  il  n'eft  pas 
moins  important  ,  que  tous  ceux 
qui  font  au  timon  des  affaires ,  fui- 
vent  l'ufage  ordinaire  des  autres 
■Royaumes ,  où  le  Civil  &  le  Mili- 
taire font  enrièrement  diftingués. 
L'Auteur  infilVe  fur  la  néceflité 
d'exclure  des  Confeils  tour  Offi- 
ciel d'Armée  ,  &  de  ne  (ouBia. 


€ 
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is  le  Service  Militaire  aucune  dei 
irrotuies  qui  out  droit  d'entrer 
les  Confeils.  II  faut  cjue  cha- 
'attache  unifjuement  à  fa  pro- 
îfllon  ,  &  n'en  exerce  point  d'au- 
« ,  malgré  l'abus <|ui  permet  à  dat^^_ 
Oiïiciers  Civils  ,  aux  Sénateurg^^f 
comme  aux  Evêques ,  d'avoir  d<^^| 
Compagnies  ou  des  Régimens.     ^^H 

Une  autre  fource  des  dcfordres 

|Ui  régnent  dans  les  AlTembiées, 

feft  le  droit  qu'a  chaque  Nonce 

de  s'oppofer  aux  réfoluiions  des 

Dieites.  Un  feul  mot  fuffic  pour 

cela  ,  &  ce  mot  eft  le  même  veto  , 

dont  fe  fcrvoiem  les   Tribun: 

Borne.  Ce  mot  prononcé ,  la  Diet 

perd  ion  adivité  ^  &  elle  eft  con. 

'aime    de    fe    fe  parer   fans    rïei 

inclure.  Les  Potonoistiennentcéi 

:oit  aullî  cher  que  la  prunelle  dq  I 

urs  yeux,  ce  (ont  leurs  propres  1 

innés;  ils  croyenc ,  qu'une  foiil 

■oli,  coûte  leur  République  feroikJ 

tentôt  détruite. 

A  Dieu  ne  plaife ,  die  l'AuteiU 
k'w  UHichaat  kâ  ua  aiûcle  « 


Joumsl  Jet  SçJtvam  ; 
délicat  que  celui  du  LiberuMi  veto ^ 
je  veuille  donner  atteinte  à  cette  au- 
gufle  prérogative  de  notre  liberté  t 
Je  prétends  feulement  taire  en  for- 
te qu'elle  ne  foit  point  préjudicia- 
ble a  U  République ,  comme  ellâ 
ne  left  que  trop  fouveat.  Car  ja 
penfe  à  ce  fujet  comme  un  des 
grands  hommes  qui  prononça  un 
]our  ces  belles  paroles  dans  le  Sénat  : 
Ji^ala  periculofam  lihertatem ,  ijuàm 
^ietum  firvitûtm.  C'eft-à-dire; 
J'aime  encers  mieux  u»t  libtrté  doit' 
temft ,  tju'ws  efiiavage  tranquille.  Ces 
paroles  fontde  Raphaël  LefczynfRÎ, 
Grand-Général  de  là  Grande-Po- 
logne ,  père  du  Roi  Staniflas. 

L'Auteur  propofe  les  moyens 
d'empêcher  que  le  Li^erum  veto  ne 
folt  contraire  aux  intérêts  de  la  Rér 
publique  ,  auHî  bien  que  la  déci- 
lion  des  affaires  ,  ntmine  contradi- 
tente ,  &  la  formule ,  0o  aSiivita- 
tem.  Nous  fommes  fâchés,  de  ne 
pouvoir  entrer  dans  ce  détail ,  qui 
nous  paroîc  rempli  de  (agefle. 

Ijtt  GKmide  DieueJiiQ\i&\ei  Mciut 


» 
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:es  de  VEiat  ne  pouvant  le  gou- 

Yemei  par  eux-mêmes,  il  eft  nc- 

ceiTaire  d'en  remettre  l'adminilba- 

tion  à  quel(]ue3  -  uns  d'encre  eux. 

,TeiIe  en  l'origine  des  Diettes.  Elles 

(t  compoCées  de  tous  les  Com- 

TairesdeU  Nation  quileuf  confie 

uuérêcs ,  &  t^ui  les  revêt  de  coût 

pouvoir  dont  ils  oac  befbin  pour 

la  Ibutenir  ,  ou  pour  U  défendre. 

Cela  fuppo£e  ,  il  efl  juÛe   que 

^acun  des  crois  Etats  ,  &  chaque 

Province  du  Boyaume  ayent  Pfttth 

hcei  Congres  ;  &:puifque  les  EaiUji 

\iqfu  en  émanent  ,  n'ont  de  forc^J 

^'Mtfaat  qu'ils  font  faits ,  nemin^ 

igamToàicente  ,  it  eft    raifbnnabt& 

mSSt  qu'ih  fôyent   faits  ,  nsnûne 

mèfiBtt ,  &  que  tous  ceux .  qui  d 

veiu  aidera  les  aéer,  y  concourJ 

lenc.    Autrement ,  ce  feroit  &in 

brêcbe  à  l'égalité  qui  fait  l'eflènci 

in  la  République  ,  &  priver  unt 

pvcie  de  l'Etat  de  la  liberté  qn 

en  eft  l'ame-  Il  faut.  désL'ouver- 

tute  d'une  Diette.  commencer  par 

Itn  ikuuitf  U  iaiOA  quiluieft  pio? 
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pre  ,  Si.  d'où  dépend  Ci  validités 
■  On  y  procède  d'abord  par  l'é- 
leftîon  d'un  Maréchal,  C'eft  le  pre- 
jnier  pas  pour  lui  donner  l'aétivi- 
té  nécelTaire  ;  mais  c'en  eft  aulÏÏ 
le  plus  fouvent  le  premier  écueit. 
Les  intrigues  de  ceux  qui  afpirenc 
à  cette  Charge,  y  répandent  le  dé- 
fordre  &  la  confufion ,  &  y  don- 
nent un  ébranlement  dont  elle  (è 
reflènt  tout  le  temps  de  fa  durée, 
fi  toutefois  ces  mêmes  troubles 
ne  la  font  avorter.  On  faifit  avi- 
dement ces  conjonftures ,  &  l'on 
en  prend  fujet  d'arracher  à  la  Cham- 
bre des  Nonces  ,  le  confentement 
à  quelques  projets  équivoques 
qu'on  veut  faire  pafler.  Rien  n'efl; 
plus  ordinaire  que  d'entendre  dire 
a  un   Député  ,    qu'il    ne   confent 

Ïoini  à  l'cledion  d'un  Maréchal , 
moins  qu'on  ne  donne  les  mains 
aux  avis  qu'il  propofe.  C'eR  une 
cfpèce  de  marché  ,  &  un  trafic 
d'autant  plus  injulïe,  qu'il  n'eft 
pas  permis  de  rien  propofer  avant 
l'éleâion  du  Maréchal  s  car  ce 
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li'eft  que  du  moment  qu'il  entre 
en  fonâion,  cjue  la  Diette  prend 
&  forme,  éc  qu'elle  jouk  de  fon 
adivité. 

n  importe  d'abolir  cet  ufage  ; 
&  avant  qu'il  foît  quedion  d'au- 
cune affaire  concernant  l'Etat  » 
on  ne  doit  s'attacher  fimplemeiit 
qu'à  recueillir  les  voix  par  le  choix 
de  celui  qui  doit  préfider  à  la  Diet- 
Or  ce  choix  devant  fe  fai- 
te à  la  pluralité  des  Tuffrages,  il 
doit  n'erre  fujet  à  aucune  concra- 
dif)ion. 

Le  Maréchal  élu  ,  on  va  dans 
la  Salle  du  Sénat  faluer  le  Roi . 
'qui  fe  trouve  à  la  tête   de  tous 
ceux  qui  compofent  cet  Aiigufte 
Corps,  De-Ià  ,    toui  les  Nonces 
ui  font  tirés  de   l'Ordre   Equfl 
:re,  8e  cjui  le  repréfentent ,  retod] 
iient  dans  leur  Chambre,  où  lll 
commence  provUionnellement  1 
projeis  des  confiiiutions,  (]uetoi 
,ie  la  République  doit  agréer,  loi 
'Be  la  )onâion  du  Sénat  avec  li 
tjooccs*  Ceux ,  qui  voyenc  pou^ 
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la  première  fois  la  mimièie  dont 
on  y  traite  les  affaires  ,  ne  CT(ù- 
içoienl  jamais  qu'on  pût  parvenin 
à  les  décider,  pas  même  à  les  con- 
fioître.  Tout  Citoyen,  tout  ttran- 
ser,  peut  fe  mêler  dans  l'AlTeni- 
blée,  pénétrer  dans  tous  les  my- 
ftères  de  la  République ,  qu'on  y 
dévoile  fans  précaution ,  &  aug- 
menter par  Uiie  bruyante  conver- 
sation ,  le  bruit  tumulciieux  d'une 
foule  de  voix  qui  éclatent  toutes 
à  la  fois.  Nulle  attention  ,  nul  or- 
dre, nul  concert  parmi  les  Non- 
ces ,  nul  rapport  dans  leurs  fenii- 
mens.  Chacun  n«  penfe  que  fui- 
Tant  fes  intérêts. 

C'eft  dans  cec  affreux  tumulte 
^ue  s'écoulent  les  lîx  remaiiies, 
qui  font  le  temps  prefcrit  pour  la 
tenue  du  Congrès.  Et  feroit-il 
naturel  d'attendre  une  bonne  ilKië 
d'un  commencement  fi  vicieux  ! 

Cependant ,  pour  ne  pas  laifler 
pafler  en  vain  les  derniers  jours 
du  terme  marqué  ,  on  va  fe 
joindre  au  Sénat.  Là  fe  trouvent 
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t  Douveaiix  Iniérêts  pzrûculiers ,  ' 
ù  veulent  prévaloir  fur  cous  les 
'  astres.  Le   choc  augmente  ,   les 
nuages  crèvent  &   s'enflamment, 
les  éclairs  brillent  de  toutes  parts; 
mais  on  Te  lalfe  de  l'orage,  oïl  . 
forme    précipitamment    quelques 
Loix ,  ou  l'on  n'a  aucun  égard  auï 
intérêts  de  la  République.  On  n'é 
tablii  ces  Loix  lur  aucun  raifon- 
Demenc  folide.qui  puiffedamoiiu 
en   mar(]uec  les  vù(:s  &   les  mo< 
tife.  On  n'écoute  ni  remontrances  .«^ 
nioppolîtions,  jufqu'àce  quequeU.| 
qu'un  de  ceux ,  qui  ofe  les  contre- 
dire ,  forte  de  l'AlTemblée ,  en  pro. 
tenant  contre  tout  ce  qu'elle  a  dé-i- 
cidé ,  &  la  force  à  fe  fcparer     fans 
avoir  rien  conclu  qui  pui^  fubfï- 
flerpour  le  bien  du  Royaume. 

Ce  portrait  de  nos  Diettes,  dit 
l'Auteur,  n'eflpoÎDi  chargé;  &  ce- 
lui d'entre  nous  ,  qui  n'y  verra 
point  la  peinture  de  nos  malheurs  , 
dok  fans  doute  être  compare  à  ce 
fou  de  Stoïcien,  qui,  accablé  de 
gmttjoebiflbit  pas  de  feuumc^ 
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qu'il  n'en  étoit  point,  qui  pûtaflê* 
éer  i'ame  du  Sage. 

L'Auteur  préfente  à  fes  Com- 
patriotes quatre  moyens  d'éviter 
de  fi  funeftes  diflénfions.  II  y  mon- 
tre le  même  zèle  &  la  même  fa- 
gacité  ,  qui  régnent  dans  tout  le 
cours  de  Ton  ouvrage. 
"  L'inierflict  entre  Us  Diettet, 
Kien  n'efl  plus  pernicieux  ,  que 
le  long  intervalle  de  temps  que 
les  Loix  obligent  de  garder  d'une 
Diette  à  l'autre,  Eft-il  ,  en  effet, 
quelque  Etat  policé  dans  le  mon- 
de ,  où  l'on  fe  relâche  de  temps- 
eti-temps  des  foins  utiles  d'une 
fage  adminiftratîon  ?  On  peut 
comparer  le  bien  public  à  un  en- 
fant chéri  ,  qu'on  ne  doit  jamais 
Ferdre  de  vue  ,  fi  l'on  ne  veut 
expofèr  à  toutes  forces  d'acci- 
dens.  C'eft  en  vain  que  la  pru- 
dence humaine  fe  croit  à  l'abri 
des  plus  funeftes  révolutions.  II 
en  eft ,  que  les  mefures  les  plus 
juftes  ne  peuvent  empêcher  ;  &  la 
prévoyance  la  plus  raffinée  cft  fou- 


r 


int  mife  en  défordre  par  de  fa- 

les  conjonftures  ,  qui  ne  dcpeii- 

mt  que  du  hazard, 

L'Aureur  voudroit  ,  qu'a 

fix   fernaines  ,   chaque  Die 

durât  Cix  mois  ;  qu'elles  1 

lençafiènt  le  premier  Jour  d'Q 

:obre  ,  &  qu'elles  tiniflent  le  dei 

'  T  de  Mars  ;  que  pendant  f 

mois  d'intervalle ,  il  y  eût  uffi 

infeil  toujours  permanent   d^ 

l'Etat ,  toujours  atcenrif  à  fes  I 

foins ,  toujours  prêt  à  les  prévc 

nir  dans  tes  occafîons  prellàntâ 

Il  prouve  la  néceflité  de  ceC 

feil ,  dont  il  établit  la  forme  1 

l'arrangement  i  &  c'efi.  par  là  qu! 

termine  la  première  Partie  de  fi 

tuvrage. 

La  pièce  fitivante  tftton  nous  t 
frits  à'iaftrer  Ànm  ce  Journal ,  t 
ité  lut  avec  fatisfafîiaa   Ottr  flà* 


fieurs  perfonrtti 
^de  Chirurgie  ;  (^  r 
W^êriéi  d'aittuTit  plus  v 


ruites 
mus 
'ontitrs 


fi„ 


parité  ( 
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,Çertificat  honorMe  pvHr  l'Aulettri 
qu'on  trouvera  k  U  fititt.de  cette  mt- 
Me  pièce  ,  &  tjHeUe  peut  emore 
Miner  lieu  à  d'utilei  réfiexitns  fier 
i'mportanie  matière  ^ui  enfuit  l'tè- 
Jer. 

JOBSERrATIONS  SUR  LA 
fituation  la  plus  ftivorable  qu'en 
pui0  donner  aux  Malades  dajit\ 
t'oph-Mion  de  la  taille.  «■ 

LA  facilité  de  cailler  le  malade 
couché  à  plai  fur  un  lit  ou  fur 
:«ine  table  garnie,  avec  le  nouveau 
Xithotome  caché,  a  donné lîeu  à 
jides  obfervations  très  -  eflentiellej 
pour  le  fuccès  de  la  taille  en  gé- 
néral. 
;      L'Anonyme  qui  a  donné  la  def- 
crtption  de  cet  ïnflrument ,  rap- 
.  portée  dans  les  Journaux  des  Sça- 
vans  Décembre  1 748 .  &  Verdun 
-Novembre  même  année,  adtrcju'il 
.falloit  donner  au  malade  la  même 
-ihuatioa  que  poiir  le  giand  af>pa- 
lei},  /Jour  le  tailler  ;  mais  ayant  ob- 


fcTVc  depuis ,  tant  par  la  pra[i{|ue 
plufieun  fois  réïiérée .  que  par  dtf 
xéâexioos  btes  médicces ,  que  cec*J 
te  lïtuacion  eQ  U  caufe  de  la  morfS 
^'uae  grande  partie  de  ceux  qlâJ 
upéxiOeiic  de  cette  opération, par  îeil 
BSccidens  auxquels  ells  peut  donn^fl 
Wtfu.  Ua  juge  très-néceffaire  delu 
^urouver  par  les  obfervations  fuî-^B 
E^tes.  1 

K  Prefque  tous  les  Lîchotomiflqifl 
Hwnt  coucher  leur  malade  fur  hfM 
Wjios  .  d'une  façoo  oblique,  qui  aâ*l 
rïifoche  plus  de  la.  ligne  verticatfl 
Boue  de  i'tiorifomale  ;  &  ceux  Quifl 
BURrolent  penfé  d'abord  de  le  laifTeffl 
^Âaiierenieat  couché  à  plat  fur  laj 
B3ps ,  font  revenus  à  la  poCcion  obtî«l 
Baue  ,  à  caufe  de  la  difHcuIcc  quIlM 
^Eouvoiem  à  manœuvrer  avec  iQlfl 
BoArucncns  ordinaires ,  &  au0î  par*l 
Eçe  que  le  malade  ne  leurfêmDloûCfl 
Eus  aflêz  aiTujetti  ;  ils  ne  paroiÇ^fl 
^Knt  pas  du  moîos  en  avoir  don[i||SH 
Hjjfsuires  raifons.  ,  I 

E!  CepeDdaat  c'ell  cette  (îtuatioÀH 
^Bcuir  il  f 'agit  ici.  On  n'euuet&^o\4fl 


tf  1  s  Journal  des  Sçavans , 
dans  la  defcription  anatomique  à 
la  veflîe,  ni  du  refte  du  corps, 
fuppofant  les  Lefleurs  fuffifamment 
înuruics  de  tout  le  furplus  de  cette 
matière ,  &  cd  fe  bornera  à  faire 
remarquer,  que  la  fituation  pres- 
que verticale  du  malade  ,  quand  îl 
eft  fur  la  table  pour  y  être  taillé , 
joint  au  raccourciffement  du  tronc 
par  la  jonftîon  des  mains  avec  les 
pieds ,  &  à  lapreflîon  du  diaphrag- 
me furtout  le  bas  ventre  ,  contri- 
buent à  repoulTer  le  fond  de  la  vef- 
'fîe  contre  (on  col  par  tout  le  vo- 
lume des  inteftins. 

De  ce  méchanifme  ,  il  refaite, 

3u"au(Iitôt  que  la  veflîe  eft  vuide 
'urine,  fonfondfe  préfente  ,  mê- 
me avec  effort  à  l'entrée  de  (on  col , 
&  que  dans  cet  état  fî  elle  e(l  un 
peu  grande .  elle  forme  des  gouffets 
ou  replis,  fur  toute  la  circonfé- 
rence de  fon  ventre  en  s'applatif- 
"iànf  ;  ces  goulfets  font  plus  ou  moins 
profonds  ,  fuivant  que  la  vellie  eft 
plus  ou  moins  ample,  &  ainfi  dïf- 
•pofés  ,  ils  fervent  fouvent  de  re- 
«iiîc 
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aile  aux  pierres  que  U  veffie  coii- 
;  ce  i^ui  les  éloigne  plus  ou 
i  de  la  Ugn&  droite  de  fou*  ' 
pi ,  fuivant  la  profondeur  plus  oiz'^ 
loîns  grande  que  la  largeur  de  1% 
vetlîe  leur  peut  fournir.  Une,  t 
plufieurs   pierres   ainfi  logées 
fond  d'un  de  ces  gouflets  ou  replis  J 
y  efl  fermement  affujettie  par  1 
fond  de  la  veflîe  comprimé  contr 
fon  col.  Dans  cet  état  on  y  introduïcfl 
[  iâcceUîvement   les   inf^rumens  dofl 
1  taille ,  dont  la  lenetce  efl  le  der^t'l 
,  &  celui  qui  trouve  prefqud'i 
&ujours  U  veflîe  vuide d'urine.  El!^ 
B  peut  donc  alors  trouver  de  pla-' 
^  pour  s'enfoncer ,  que  celle  qu "eUJ 
f  fait  en  repouflànt  le  fond  de  1:  ~ 
mflîe  contre  les  inteftins  qui  1 
■efTent  avec  élal^îcité  ,  de  fort 
tu'ils  ne  cèdent  qu'à  la  pullion  d 
la  Tenetre  ;  mais  qui  la  fuiveni  ton 
jours  dans  fesmouvemens;  &c< 
_Oie  leurrolume  forme  une  efp 
!  matelas  irès-flexîble  , 


t  pomi 


i[  de  vuide  autour  dfljl 


tfmimSht  ;  il  y  eft  T.Qu\Q>aS 
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comme  dans  une  gaine  ijui  lend^ff 
fc  remplir ,  fi  elle  fe  retire  ;  &  même 
à  y  encrer  par  des  replis  lorftju'elle 
s'ouvre.  Dans  cet  état,  qu'elle  aille 
de  côté  &  d'autre ,  en  avant  ou 
en  arriére  ,  elle  ne  gagne  rien  fur 
la  rclilUnce  du  fond  de  la  veûîe 
devenu  élaftique  par  le  volume 
des  inteflîns  qui  revienc  toujours 
contre  fon  col.  Si  la  pierre  ne  s'eft 
pas  trouvée  vis-à-vis  du  fond  de  la 
veflîe  lorfqu'elle  s'eft  vuidce  de  fon 
urine  ,  elle  fe  trouve  néceflaire- 
ment  cantonnée  dans  un  des  re- 
plis de  fa  circonférence ,  &  elle 
n'en  peut  fortir  ,  étant  prefque 
toujours  devancée  par  le  fond  de 
la  veflle ,  retenu  contre  (on  col  par 
le  volume  inteftinal.  L'opérateur 
alors  la  cherche  vainement  avec  (a 
Tenette,elle  n'y  fçauroic  attein- 
dre, furtout  {\  cette  Tenetce  eft 
miie  direflement,  &  que  la  veffie 
foit  afle'z  ample  pour  fournir  un 
gouiTet  fort  profond,  qui  éloigne 
totalement  la  pierre  de  la  ligne 
-  droite  que  la  Tenette  peut  paicou- 
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hî  &il  Ven  éloigi;ie  d'autant  plusi, 
.bernent,  ^ue  la  Tenette  étanl^ 
dans  Dne  gauv;„,U  pierre  ^  daa^  J 
une  autre  par  un  repU  en  forme^J 
de  cloifon,  que  la  flexibilité  de  la  1 
veflïe  forme  entre  ces  deux  corps^  ' 
<]ui  les  empécl^e  de  fe  toucher  ini-, 
mcdiacemenc  (.quand  même  la  pier^  J 
re  fe  trouveroit  a  la  pqrtée  de  ï'ex-^ 
trémité  laicrale  de  la  ligne  droit* 
(jui  peut  être  parcourue. 

11  anive  encore  un  autre  ac 
dent ,  qui  eft  que  la  pierre  fait  f( 
vcRt  bofle  du  côté  de,  la  Teiietre, 
mais  toujours  deTanccc.d*uu  repli^ 
de  la  vellie:  l'Opérateur  alors  (ctit 
une  réfiilance  pefantc  qui  lui  faq 
préfurner  que  c'ert  fa  pierre  ; 
yre  plus  ou  moins  (a  Terieite  pour 
la  faiûr,  Si  il  la  prend  effeâive-^  i 
ment ,  mais  quand  il  veut  la  tirer i^j 
le  malade  fe  plaint  d  vivemenC, 
(ju'il  l'épouvante  \  alors ,  ou  il  an 
ijatoutce  qu'il  tient,  &  dans 
cas.quelmallietir!  ou  il  quitte  prU 
fe.  ce  qui  l'oblige  à  continuer  d^ 
QOWVWW  les  recherches  de  la  pierrêi 
"■  D  d  V 


Sl6  Journal  desSçnvéits, 
Enfin  apr(^s  avoir  cherche  iniïtifeû' 
ment  &  rr^s-jicrrtblïiijcin  pëfidîift*' 
longtemps;  ou  ift-riVè,  oii  irrèWi» 
re  l'indruhjentïeli)'.  '  "  -'\^   ■  ^■'^ 

Ceux  (]uienrendentcetteTnarié-"^ 
re  &  i]ui  otit  été  plulieurs  fois  Itifr' 
triftes  fpeflateurs  de  ces  opérai' 
tioiis ,  fentent  bien  ([u'apiès  un  p*^ 
leil  Travail ,  il  en  doit  réfultér'  US^ 
d^lugedemaux,  I.aTenètte  n'au/ï 
prercjue  jamais  été  ouverte  dans  la 
veflie  fans  quelle  y  ait  fait  ciitél- 
■<|Lie'  contufion  plus  ou  moins  gràh-t" 
de  ;  mais  fi  elle  a  pincé  la  piért^ 
revêtue  d'un  repli,  ou  bien  un^ré-" 
doubIemerit.de  ce  même  organe* 
Ae  le  matelas  flexible  des  inte- 
ftins  aura  forcé  d'y  entrer  quand 
elle  fb  fera  ouverte ,  &  dans  lequel' 
eiix-mcmes'  peuvent  être  pittcés  ,■ 
alors-  les  fuites  font  toujours  fu-' 
neftes,  "' 

Mais  un  inconvénient  fréqliertt' 
de  cette  fituation  du  malade,  c'eft*;' 
t]ue  l'Opérateur  ne  pourra  jamaiy 
tirer  la  pierre  du  premier  coup ,  fil 
rileiie'fe  trouve  vis-à-visdti  fdhd' 
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IBcUveirie.qaand  cefondeftpouf'- 
■ff  courre  loii  col ,  en  (evuîdant  de 
ion  urine,  ou  bien  cju'elle  ne  foit 
4orr  petite  ;  &  dans  cet  ctar  même  , 
"1  velîîe  qui  fe  préfente  fortemenC 
Ihvec  la  pierre  ,  peur  être  pin 
rpar  fes  rcdoublctnens  qui  form 
iomine  une  enveloppe  a  la  pîeri'â 
01  peut  aulTi  arriver,  qu'y  ayai 
plufieurs  pierres  ,  une  peut  êt^ 
trouvée  8c  que  les  autres  le  foieoj 
s -difficilement  ou  point  du  toub 
Uirtout  fi  [a  vedîe  eft  fort  aaiptai' 
Dn  a  vfi  dans  ce  dernier  cas,  qu'uni 
lierre  du  p^ids  de  5  à  7  onces  a  éti 
pès-difficile  à  trouvera  nud, 
tdanscesfortesdecas.il  yaeu  trè» 
u  de  malades  qui  n'en  ayei 
ri. 

Il  n'y  a  donc  nue  deux  circon-» 

ncM  ou    l'Operateur    trouver! 

|lromptenient  la  pierre  dans  U 

lUïtion  oblique  du  malade;  ou loïC 

le  U  velîîe  eft  racornie ,  ou  natu 

llenient  petite,  ou  bien  lorfqui 

pierre   le  rencontrera  vis-à-vi 

fboà  de  U  veHie  quand  elle  £ 

Dàvv\ 


6 1 8  Journal  des  Sçavant , 
vuîde  de  fon  urme  dans  t'inftant  d© 
fon  ouvercure  par  l'opération.  Dans 
TOUS  les  autres  cas  quelque  habile  & 
prudent  que  foie  l'Opérateur,  il 
lera  rarement  à  l'abri  d'une  rechesr. 
che  plus  ou  moins  longue,  fuivant 
(juelaveÛïe  fetaplus  ou  moins  am- 
ple, &  il  évitera  difficilement  les 
contulîons,  ou  les  ciraillemens  en 
quelque  degré  ,  qui  cauferont  des 
acddens  proportionnés.  D'ailleurs 
f'eft  toujours  un  inconvénient  fâ- 
cheux &  très-douloureux ,  d'être 
obligé  d'irïroduire  &  retirer  plu- 
lieurs  fois  la  Tenetce  ,  aufli  bien 
c[ue  le  doigt,  après  les  douleurs 
exceflîves  que  le  malade  a  déjà  fouf- 
ïertes  par  l'opération  du  grand  ap- 
pareil. 

Ne  pourroit-on  pas  ajouter  a 
cette  dé  mon  (Ira  t  ion  ,  qu'ona  répu- 
té bien  fouvent  une  pierre  devenue 
adhérante  ou  renfermée  dans  un 
Kifle,  lorfqu'elle  n'étoit  que  dans 
un  repli  latéraj  de  la  veilie?  Et  mê- 
me avancer  que  les  adhérances 
d'aucune  autre  façon    font  trèsr 
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rares  »  quoi  qu*ll  y  en  ait  des  exemp 
pies ,  excepte  celles  de$  pierres  qu^ 
le  font  trouvées  en  partie  dans  les 
uretères ,  ou  qui  ont  cru  entre  le^ 
lames  de  la  vedie  »  que  rextrémlt^ 
de  ce  canal  parcourt. 

Au  furplus ,  les  exemples  des  pîen- 
res  qu'on  a  tirées  tant  de  fois  avec 
des  Tenettes  courbes  ,  logées  o\i 
retenues  derrière  les  os  pubis,  vien- 
nent à  Tappui  de  ce  qui  vient  d  é- 
tre  démontré. 

De  toute  cette  expofîtion ,  il  ré- 
fulte  évidemment ,  quelafituation 
prefque  verticale  du  malade  qu'op 
taille ,  peut  être  mortelle  pour  un 
grand  nombre,  &  qu'elle  eft  au 
moins  très-dangereuie  pour  tou$. 
Pour  remédier  a  cet  inconvénient , 
il  falloit  trouver  un  moyen  d'en- 
trer au/E  furement ,  ou  même  plus , 
dans  la  veflie  du  malade  »  quoiqup 
couché  à  plat  fur  le  dos  &  fans  crain-, 
dre  de  faire  de  faufTes  routes ,  qu  ou 
le  faifoitdans  la  Gtuation  ordinaire. 
Cette  reflburce  fe  trouve  parfaite- 
ment dans  le  nouveau  Lithotorn/e 

dui\ 
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caché,  parce  que  l'Operateur  qui 
s'en  ferc  n'a  point  d'autre  embar- 
las,  que  celui  de  faire  Ton  incinon 
aux  tégumens  &  graiffes ,  pour  par- 
venir à  la  partie  de  la  fonde  la  plus 
faillance,  pour  y  introduire  ledit 
înftrument ,  &  à  la  faveur  d'icelle , 
le  ^lilicr  dans  la  veille  fans  aucune 
difficulté,  quelle  que  foie  la  licua- 
tion  du  malade  ,  reconnoîrre  la 
pierre  &  incifer  tout  le  trajet  en  fe 
retirant.  Toute  cette  manœuvre 
fe  fait  fans  la  moindre  gône  pour 
l'Opérateur,  &  avec  la  plus  grande 
'  fureté  pour  le  malade. 

Les  avantages  de  !a  fituation  du 
malade  couché  à  plat  ,  fur  les 
dangers  de  la  pofition  contraire, 
font  inconteftables  ;  parce  que  les 
ïntefîins  relent  tout  naturellement 
fur  la  partie  poftérieure  de  la  capa- 
cité du  ventre  &  laiflènt  la  veflîe  li- 
bre dans  fa  place .  &  Ton  fond  fe 
trouve  éloigné  de  fon  col  à  propor- 
tion de  fa  grandeur ,  furtout ,  fi  l'on 
aeufoindevuider  les  inte^ins,  par 
■une  ou  plufieurs  purgationsSc  lave- 
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iens  antécédens;  auffi  bien  que  d 

Kes  y  entretenir  par  un  réeimeliijd 

l'de  qui  aura  dû  être  obiervé  encr 

p%es  évacuations,  &  l'inflanc  de  l'a 

lération.  Alors,  quoiqu'on  ou vreU 

leffie  &  quelle  fe  vnide dd  fon  uii 

te ,  fon  fond  ne  vient  poînc heurta 

fie  bouc  des  inflrumens,  la  pieriJ 

préfencedelle-mcmcà  la  Teneia 

,  parce  qu'elle  tombe  libremeila 

|1k!a  partie  la  plus  bifTs  de  la  velTii^ 

litVrant  retenue  par  aucun  de  t 

pèplis. 

'    Voilà  ce  qui  a  "été  obfervé  avd 

beaucoup  de  fatisraftion  dansceiÇ 

^  li  ont  été  taijlésà  plat,  &  avec  S 

Illouveau   Lithotome  caché  ;  i 

Itont-ils  été  exempts  des  accideiU 

Bwdinaires  que  l'ancien  ufagc  proj 

lUuit,  n'ayant  pas  même  eu  be(b^| 

|8e  fe  fervir  de  fomentations, 

Id'embrocacions. 

1^  D'aiJIeurscettefituatiolial'avad 
iljge  de  n'être  point  effrayante  pod 
Kle  malade  .  ce  qui  efl  d'une  très! 

Sande  confcquence.  Il  peut  ctoT 
Vé  far  fon  lie  (ans  y  rien  cHit\M 
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s'il  fe  trouve  bien  éclairé  ;  ou  biea 
on  en  conftruira  un  fur  une  table 
avec  un  matelas  ,  devant  une  porte 
ou  une  fenêtre.  Les  liens  dans  cette 
fîtuation  ne  peuvent  point  favori- 
fer  non  plus  l'approche  du  fond  de 
la  veffie  fur  fon  col.  L'on  peut  fe 
fervir  des  8  de  chiffre  de  M.  le 
Dran,  qui  fuffifent  très- bien  &  qui 
"rayent  point.  On  s'en  eft  tou- 
jours {ervi  à  ceux  qui  ont  déjà  été 
tailles,  &  des  trois  premiers  des- 
quels je  vais  donner  les  indications , 
avec  les  noms  des  Chirurgiens  qui 
les  ont  taillés.  Ce  fera  un  moyen 
de  donner  aux  malades  de  la  pterrcj 
&  aux  Chirurgiens,  la  jufte  con- 
fiance qu'ils  devront  avoir  dans 
l'avantage  de  ce  nouvel  inftrument. 
Depuis  la  guérifon  de  M.  le  Roy 
de  Melun  ,  qui  fut  taillé  le  pre- 
mier avec  cet  inftrument ,  par  M- 
Laroche,  Maître  en  Chirurgie  à 
Paris,  le  8  Odobre  i  748.  Ce  mêr 
me  Chirurgien  a  caillé  le  nommé 
André  Juré,  du  Bourg  de  Cham- 
^i^ni  en  Fianche-Comté ,  le  2]^ 


May  1 749 ,  &  avec  le  même  fuc- 
cès.  M.Tardy  ,  Chiiurgieo  Major 
dans  la  Marine,  au  Département 
de  Rochefort,  a.  taillé  le  :8  Aouc 
1749,  Jacques  François ,  âgé  de 
neuf  ans,  natif  de  la  Paroiflë  No- 
tre-Dame, Fauxbourg  de  Roche- 
fort,  8c  avec  le  même  (uccès,  Louis 
Clermon ,  ci-devant  Laquais  de 
M.  le  Comte  de  TovîansKî ,  Grand 
Chambellan  de  Pologne ,  a  été  tail- 
lé à  Paris ,  rue  DagueOeau ,  Faux- 
bourg  S.  Honoré,  par  M.  la  Ro- 
che, avec  le  Lichotome  caché  ,  la 
j  8  Février  1750.  &  eft  guéri  ". 
Il  y  en  a  encore  d'autres  dont  on 
donnera  l'ii^caiion  dans  la  fuite, 
s'il  eft  nécenkire. 

jipprohaiiondt  A4.  Hevin ,  premier 
ChirurgUn  de  Madifae  La 
-    DAHphUic. 

J'ay  lu  avec  attention  un  Ma- 
^Dufcrît  qui  3  pour  titre  :  Ohfirvi- 
tiontjur  U  fituntten  la  plus  favora- 
êt  ÉXtmpU  ,  tammi  en  voit ,  tft  ftjlé- 
rmr  «  U  diut  dit  Crrtifittt  de  M.  Hivia, 
t»  i  V\        1 


(f  14  Journal  des  S  gavais  , 
hU  ^u'on  fuijfè  donner  aux  7/ialadei 
dans  l'opération  de  la  Taille  :  j'y 
ai  trouvé  beaucoup  de  réflexions 
judicieufes  &  incéreflantes  ,  tant 
pour  les  malades  que  pour  les  Opé- 
rateurs ;  &  i'eftlme  que  l'impref- 
fion  en  doit  être  forf  utile.  A  Ver- 
failles  le  lo  Février  lyjo.  Signé 
Hevim  ,  premier  Chirurgien  de 
Madame  la  Dauphine. 
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!   SECONDE  LETTRE  dA 

M.   D'A  N  V 1  L  L  E    à  MejfietA 

•  du  Journal  des  S^avam ,  Jnr  L 

Carte  ^u'il  «  publiée  de  l'Antén 

que  Me'ridionale, 


M 


EsSt  EURS. 

Après  avoir  parcouru  dans  i 
première  Lettre  les  parties  du  coij3 
tinent  de  l'Américiue  Méridioriî 
le ,  qui  s'étendent  depuis  le  Nom 
jurqu'à  rOrientde  Quito,  je  m'e 
tendrai  maintenanc  dans  la  part' 
du  Sud.  Le  voyage  fait  à  Lima  p 
M.  de  U  Condamine,  m'a  fervi  d 
guide  jufqu'à  cette  capitale  du  P« 
lou  ,  &  les  hauteurs  obfervées  a 
difiïrens  lieux  par  M.  Dan  Jorfl 
Juan  dans  tout  cet  efpace  ,  on 
beaucoup  contribué  à  mettre  de  ^ 
1  préci(ion  dans  la  Carte.  Les  ii 
I  cationsquej'airecueiltiesdelaLcM 
y  jiitude  de  Linu  ne  font  çu  ûnvlS 
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riaEÎon  afTez  fenfible.  Elles  roulent 
au  delà  de  5  heuresàl  égard  de  Pa- 
ris >  depuis  environ  i  j  min.  jufqu'à 
ip.  La  Connoiffance  des  Temps 
marque  16  min.  jS  fec.  &le  lieu 
de  Longitude  dans  la  Carte  de  l'A- 
mérique Méridionale  étant  de  59 
degrés  environ  10  minutes  à  l'é- 
gard du  premier  Méridien  vers 
l'Oueft.iorfque  la  Longitude  de 
paris  à  l'Eft  de  ce  Méridien  y  ajou- 
te 20  dégrés  jufles  ;  cette  Carte 
fe  trouve  conforme  à  l'indication 
de  la  ConnoifTance  des  Temps. 
JI  eft  ordinaire  que  le  réfultat  des 
obfervations  Aftronomiques  de 
Longitude  faffe  rencontrer  de  pa- 
reilles diverfités  ;  &  dans  un  nom- 
bre d'obfêrvations  faites  à  Quito 
durant  le  féjour  des  Académiciens 
François ,  il  y  en  a  dont  le  réful- 
tat pafle  de  4  &  s  minutes  de  temps, 
l'indication  donnée  dans  la  Con- 
noifTance des  Temps ,  d'autres  ob- 
fervations auffi  qui  font  la  différen- 
ce moindre  d'autant  &  même  da- 
vantage. La  àlfférence  de  calcul 
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!dans  les  Tables  de  révolutîoi 

Satellites  de  Jupiter ,  peut  contii 
buer  à  cette  diverfité  ;  2f  fur  p" 
£eurs  obfervations  qui  ont  I 
correfpon dames,  il  nefauipase: 
ger  qu'on  en  conclue  le  mêni 
poitit  de  Longitude  en  toute  z 
gueur. 

Pour  diftinguer  les  lieux  do( 
la  polltion  peut  être  appuyée  fur  \ 
Toute  faite  par  M.  de  la  Condt 
inine  jufqu'à  Lima ,  il  faut  être  prfl 

enu  que  de  Loxa  II  s'eft  rendu! 

*iur3,&que  de  Piura  il  a  traverfl 
ce  qu'on  appelle  los  falles ,  en  *"  ' 
vant  à  peu  près  le  bord  de  la  n 
iTavois  recueilli  plulïeurs  morceau; 
particuliers  &  manufcrits ,  drelC 
T)ar  des  Navigateurs  qui  ont  f""* 
~|uenté  cette  côte  ,  à  commence 

iepuis  Payia  incluÔvement.  Qui 
à  l'intérieur  des  terres ,  le  détail  d 
la  partie  fupérieure  du  MaraniM 
ya  dû  au  p.  Fritz.  Et  ce  qui  < 

Elus  avant  aux  environs  de  Gui 
iga  efl  tiré  du  P.  Magnin ,  &  d 
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donado  avoit  prîfes  à  la  Lâguna, 
èc  par  lefquellijs  il  a  ajouté  au  P. 
Magnin  entre  autres  circonftances , 
tour  ce  qui  a  fervi  à  comporer  la 
partie  qui  eft  au-deflus  de  Moyo- 
bamba  jufqu  a  Guanuco,  Je  n'ai  pas 
épargné  les  recherches,  pour  faire 
enforce  que  la  Carte  fe  foutini  au 
même  degré  de  détail  ou  à  peu 
près ,  dans  la  repréfeiitacion  du  lo- 
cal en  s'éloignant  de  Lima.  Mais, 
je  ne  ferai  point  difficulté  d'obfer- 
ver, qu'au-delà  de  Guamanga,  en 
tirant  vers  Cufco  &  Arequipa  ,  on 
doit  s'appercevoir  que  cette  repré- 
fentation  efl  plus  vague  &  moins 
chargée  de  circonftances ,  ce  qui 
eft  un  indice  du  défaut  de  connoif- 
fance.  Je  penfe  néanmoins  que  cet- 
te partie  de  la  Carte  fatisfaità  peu 
près  à  ce  que  la  relation  Efpagno- 
le  du  Voyage  du  Pérou  .  dreflee 
par  M.  Don  Antonio  de  UJIoa , 
expofe  fur  ce  quartier- là,  C'eft 
par  cette  relatioa  que  les  limites 
qui  réparent  l'Audience  de  Lim* 
iâe  celles  de  Quko  Se  de  Ctuc- 
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f  cas  ou  Chuquifacâ  ,    m'ont    été 
f'connues  autrement  que  les  Car- 
I  les  précédeates  ne  les  marquent. 
Dans  la  manière    de   repréfentet 
le  Lac  Titicaca  &  (on  Defagiiade- 
j  ro ,  il  y  a  plus  de  détail  qu'on  n'en 
I  «voit  auparavant.   L'étabîlflèraei 
I  desMiflîonschez  lesMoios&Chi 
I  quitos  par  !es  Jèfuites ,  a  procuri 
I  la  connoiffince  de  ces  parties  plus 
('reculées  dans  l'intérieur  du  coiiti- 
r  oent.  Ceft  fur  les  diife'rentes  Car- 
res cjue  ces  Pères  ont  données  du 
Paraguay,  &  dont  la  première  dé- 
diée au  Général  Vincent  Caraffa  îl 
y  a  environ  un  Gécle.  n'eft  pas  à 
négliger  nonobftant  [es  plus  récen- 
tes ,  que  toute  l'étendue  de  Clii- 
chis  &  du  Tucuinan  a  été  compo  - 
Jfîe  dans  la  Carte  de  l'Amérique 
p^éridionale.  La   côte  qui  répond 
t  cette  longueur  de  pays  depuis  ' 
rla  hauteur  d'Arica  ,  eft  tirée  d'uTWfaJ 
r  fuite  de  Cartes  manufcrites,  t^UÎ" 
'  'comprend  aulli  la  prtacipale  partie 
maritime  du  Chili.  La  Carte  que 
le  P.  Ovalle  Jéfuite,  a  publiée  de 
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cette  province  en  particulier ,  Se 
.qui   cmbrafTe  plufieurs  feuilles ,  a 
fourni  le  détail  des  rivières  &  des 

,  yolitions  de  lieu  jufqu'à  Valdivia. 
Je  me  fuis  conformé  fur  la  Lon- 
gitude de  la  Côte  du  Chili  au  ré- 
îultac  desobfervacians  du  P.  Feiiil- 
]ée,  félon  qu'il  eft  marqué  dans  la 
ConnoifTance  des  Temps ,  n'ayant 
ce  femble  rien  de  plus  pofitif  fur 
cet  article.  J'ai  été  inftruit  depuis , 
.qu'en vertu  de  l'occultation  d'An- 
larés  par  la  Lune,  obfervée  à  la 
Conception  par  le  même  Aftrono- 
me,  M.  le  Monnier  appliquant  la 
ïhcorie  de  la  Lune  à  cette  obferva- 
,tion,  concluoit  la  différence  moin- 
dre à  l'égard  de  Paris  d'environ 
deux  tiers  de  degré.  Mais ,  quoique 
.j'ayelieude  tcnioigncr  du  regiec 
_de  n'avoir  pas  été  informé  plutôt  de 

i  la  détermination  ainfi  conclue  par 
M.  le  Monnier  ;  quand  on  confidé- 
rera  qu'entre  plufieurs  places  prin- 
cipales del'Europe,  &danslefquel- 
Jes  les  Aftronomes  de  la  plus  grati- 
fie réputation  fe  font  commuû| 
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jjué   de    Fréquentes  obfèrvatioil 

Ïendam  une  longue  fuite  d'année^ 
fe  rencontre  néanmoins  des  divw 
Ctés  /ênfîbles  dans  le  réfuitac  de  ci 
ôbfervations ,  &  don:  l'écart  prend 
[Uelquefois  environ  un  tiers  ou  u 
iemi  degré  j  on  ne  trouvera  pal 
ibrc  étrange  qu'un  point  de  l'AnM 
H^ue  Méridionale    offre   quelqill 
chofe  de  femblable;  fan;  compta 
lue  l'étendue  d'un  aulU  vafle  codi 
tment  en  abforbe  pour  ainfi  dîn 
^es  confétjuences .  &  tju'on  fe  crd)l 
{l'amant  moins  écarté   du  but  c 

Îiareîl  fujet ,  que  la  prccîlîoa  abfq 
ne  y  ed  moins  exigible.  ■ 

Dans  la  conOruCiiondelaCan 
de  rAmérii.]ue  Méridioniile,  la  pa 
Bcion  de  Buenos-ayres  eft  une  i^ 
te  ou  dépendance  de  celle  de  V« 
■parayfo  ,  fur  la  même  Côte  ^ 
fchili  que  la  Conception,  Une  oB 
ièrvation  du  P,  Feuilléeà  Val-p2 
layfo,  en  rapproche  U  LongitudR_ 
de  près  d'un  degré  eu  égard  à  la 
'Conception  ,   &    la   connoifTance 

^'oa  4  de  U  Côte  eA,  à  peu  piç^ 


C  j  1  Jonrttal  lies  S  c-it/ans , 
d'accord  fur  cette  différence  entre 
Val-parayfo.  &  la  Conception.  Lé 
changement  ci-defTus  rapporté  fiic 
la  Longitude  de  la  Conception, 
s'il  eft  communiqué  à  celle  de  Val- 
pavayfo,  au  lieu  de  74  déférés  & 
environ  deux  tiers  de  différence 
Occidentale  encre  Paris  &  Val-pa- 
rayfo, il  faut  s'en  tenir  à  74  dégrés 
décompte  rond.  Il  y  a  correfpon- 
danceouliaifon  entre  Val-para)fo 
&  Buenos-ayres  par  le  moyen  de 
deux  points  intermédiaires ,  Sant- 
Yago  du  Chili  &c  San-Juan  de  la 
Frontera  ;  &  je  crois  eflenciel  à  mon 
fujec  d'entrer  en  difcuiïïon  fur  cet 
article, 

DeVal-parayfbàSant-Yago,  M. 
Frézier,  quia  fait^preuve  d'habile- 
té comme  d'cxafticude  dans  fon 
Voyage  delà  Mer  du  Sud,  compte 
28  lieues.  Le  chemin  traverfe  un 
pays  inculte  &  défert  ,  coupé  de 
montagnes  &  de  vallées,  parcon- 
fcquent  propre  à  mettre  une  diffé- 
rence (ênfible  entre  la  mefiire  du 
chemin  &  la  ligne  dircfte.  L'inier- 
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fklle  fur  la  Cane  vaut  ù  l'ouvcrtu 

b  du  compas  i  ^   lieues  de  lo  d 

1* degré,  il  edéga!  à   i6deslieud| 

li  ont  été  vérifiées  dans  la  L  ettn 

éccdente  entreQuito  &  Riobani 

,  en  un  piys  peuplé  &  cuîtiv^ 

Eï  comme  les  i6  lieues  de  mefot 

f^reàte  en  confumeroient  éfiden 

t  plus  de  18  fur  un  chemin  teP" 
que  celui  de  Val-parayfo  à  Sanc- 
,   il  s'enfuit  que  l'incervalle 
dont  il  s'agit  admet  lï  l'on  veut  de^ 
l'Neues  de  plus  Ibrte  mefure,  &  ap* 
srochames  de  celles  de  10  au  d' 
.  Cet  intervalle  nés' eftimerap 
Brâcconrci ,  fi  on  en  juge  par  le  com- 
rpte  de  15  Heues  qu'Herrera  donne 
I  entre  Sanr-Yago  &  k  Mer.  Car, 
quand  on  voudroit  que  la  diftanca"* 
lue  fe  rapportât  pas  au  port  de  Sann 
.qui  eft  Val-parayTa,  quc^f 
ju'il  n'en  foie  mention  dans  Herrd' 
'a  qu'en  cette  qualité  ,  mais  au  lis 
luâlconque  du  rivage  le  plus  pK 
nain  de  Sant-Yago  ,  notre  Cari^  " 
ftlailTe  au  moins  19  lieues  de  ïo 
t  d^céïdeCoEte  qu'on  eft  i>!aia. 
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de  fuppoler ,  qu'Herrera  n'employa 
pas  des  lieues  moindres  <^ue  Uft 
HoUandoifes,  ou  d'environ  i  ^  au« 
degré  ,  en  cette  dîftance.  Au-refte^ 
l'obliquité  de  pofitton  entre  Va!« 
parayfo  &  Sant-ïago,  tjui  en  rap4 
proche  la  Loiigitude,  n'eftpasaH 
oitraire,  puiftjue  la  différence  obn 
fervée  dans  la  Latitude  en  decidsii 
De  Sant  -  Yago  pafTons  à  S3a-> 
Juan  de  la  Frontera.  Ce  lieu  eflf 
autrement  furnommé  de  la  Cordil', 
Ura.,  à  raifon  de  fa  {ituatïon  ail' 
pied  de  la  Cordelliére,  qui  rtiUf 
plie  cet  intervalle.  Car,  ainfi  que». 
Sant- Yago  eft  an  pied  occidental' 
de  cette  Cordelliére,  félon  que  M, 
Frézier.  s'explique  fur  cette  capita- 
le du  Chili,  de  mêmeleSan-juan 
compris  dans  les  dépendances  du 
Chili,  elt  au  pied 'oriental.  Et  la. 
Carte  particulière  du  Chili ,  dreflee 
par  le  P,  OvalJe,  cft  conforme  à 
cette  lîtuation  da  San- Juan.  De. 
plus ,  cette  Carte  ne  donne  pas  un  - 
autre  angle  de  .pofision  pour  ce 
point  à  1  égard  de  l'empUcemeaC 


I  Sant-\ago,  que  dans  la  Carte 
^l'Amérique Méridionale.  Etob- 
pvez  qu'un  peu  plus  ou  moinst  i 
Â'éleVaiion  dans  la  hauieur  de  San-^ 
\lian  ,  ne  mettra  pas  une  diverfil^ 
'■nObledansla  diftancede  cepoi 
Birégard  de  Buenos-ayrcs ,  où  nouS 
Ifndons ,  vu  robliqtiîié  de  pofitioiW 
'  de  Buenos-ayre:  à  l'égard  de  San-a 
Juan.  Si  l'on  remarque  que  notr* 
Cane  donne  environ  l  î  lieues  mM 
jçures  en  droite  ligne ,  depuis  chaiJ 
:une  des  pofitions  de  Sant-Yago  8 
"  5  San-Juan ,  jufqu'à  la  crête  de  ]i 
Cordelltére  qui  répondde  plus  pri 
:es  poGiions  ;  queparconfcquei 
;ft   fuppofer  jo   lieues  d'afliettd 
1  de  bafe  à  la  Cordelliére  ;  < 
ira  tout  lieu  deconclure,  que  c 
ilions  font  pour  le  moins  airi 
àivergeantes  l'une   de  l'autre  qu'il 
Toic  probable  de  le  préfutner.  CarJ 
Gins  alléguer  les  montagnes  de  l'E» 
tope,  que  l'on  voudroit  croire  il 
jEprieures â  la  Cordelliére  des  An-" 
;  cette  Cordelliére,  nonobftanc 
u'elle  (bit  double  dan^  U  proviace 
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de  Quito ,  renfermant  une  fpacîeu- 
fe  vallée  encre  deux  fommets  fort 
^îevcs,  ne  prend  pas  un  plus  grand 
dpace,  félon  la  connoîUance  loca- 
le &  pofitive  que  le  féjour  des  Aca- 
diimiciens  François  en  cette  pro- 
vince nous  a  procurée. 

Entre  San-Juan  de  la  Froncera 
&  Buenos -ayres  ,  l'intervalle  en 
droite-Iigne  mefuréfur  la  gradua- 
tion de  Latitude  ,  équivaut  H  dé- 
grés &  crois  cinquièmes.  La  Carte 
originale  du  Paraguay  .  que  les 
Jéfuiies  ont  renouvellée  en  1732, 
efl:  peu  différente  en  cet  efpace , 
n'excédant  la  valeur  des  8  dégrés 
ijue  d'environ  trois  quarrs.  Mais 
nous  ne  courons  point  le  rifque 
d'avoir  afFoibli  la  diftance.  Laer^ 
auteur  exatft&judîcieux,  nousapj^ 
prend  ,  qu'un  homme  du  Pays-bal 
■^ui  avoit  fait  le  chemin  ,  n'y  coin  ' 
ptoit  pas  plus  de  1 10  lieues  ;  Se  i 

au'il  dit  ainfi  liv.  is  ,  chap,  i 
le  répète  au  liv.  14 ,  chap.  i  i?^ 
de  manière  qu'aucun  foupçon  d'in-' 
certitude  ne  peut  avoir  lieu  fur  le.' 


cnbre  ,  qui  eft  mcme  rranfcric, 
l  non  pas  cbiflres  .  dans  l'un  8c 
sl'auire  endroit.  Or.lamefura. 
1  8  dégrés  &:  irois  cinquièmes  d 
I  graduation  de  Latitude ,  ou  de^l 
w'X'jz   lieues  de   10   au  degré,  ei^l 
tellement  étendue  par  rapport  au 
compte  de  I  to  lieues,  que  l'erpa^l 
ce  du  degré  eft  compenfé  par        J 
lieues  &  trois  quarts,  ce  qui  fait^ 
b  plus  forte  mefure  de  lieue  doul^ 
on  puiffe  ofer  faire  emploi,  II  faufii 
recourir  à  U  Lieue  Germanique,! 
félon  ce  qui  la  compofe  rîgoureurtl 
fement.rçavoir  1  Raftes  ou  LieueiJ 
Françoifes ,  4  Lieues  Gauloifes  ont 
(S  Milles  Romains,  fans  en  rien  rab-J 
baD-e .  pour  avoir  un  objet  de  coin., 
paraifon  à  l'ufage  qui  fe  fait  ici  de  I4  j 
Lieue..  Cette  Lieue  Germanique! 
scVâluam  fur  ces  élémens  4;} Si 
|«ïoire$ ,  il  en  faut  i  z  Hi.  demi  &  da«  J 
Wtitage  pour  remplir  le  Degré ,  csQ 
i  ne  iera  pas  réputé  différent  deW 
\  que  peuvent  valoir  dans  notre- 
:  les  lieues  du  Flimand   ou. 
Hollaridois  qui  a    inftruit  Laec. 
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Ayons  même  égard  à  une  circot»" 
ftance  propre  à  faire  fewir  roui  l'ex- 
cès de  l'efpacs  dont  il  eft  queftion , 
Ravoir, qu'en  ufant  de  la  mefiira 
de  liene  la  plus  forte,  le  nombre 
des  lieues  eft  par  delKis  cela  em- 
ployé à  l'ouverture  du  compas, 
bien  qu'il  réfuire  d'urK  mefure  de 
chemin ,  non  d'une  ligne  tracée  di- 
reâemenc  o-u  conclue  de  cette  ma- 
nière. D'où  i!  eft  naturel  d'inférer, 
que  l'étendue  de  l'efpaee  eft  bieT 
plutôt  outrée  en  cette  partie,  que 
lulpeâe  dans  le  fens  contraire.  Ec 
quoique  l'intervalle  qui  précède 
entre  Val-parayfo  &  San  Juan,  ne 
paroifle  pas  demander  de  fupplé- 
ment ,  on  pcnirroic  au  befoit)  lui  ea 
trouver  dans  celui-ci. 

L3  relation  du  Voyage  de  l'Ami» 
rai  Aflfon  fournit  un  tait ,  dont  le» 
conféquences  font  bien  fuger  que 
l'efpaee  n'eft  pmnt épargné  dans  la 
Carteds  rAmériqueMpridiofiale. 
entre  Sam-ïago  dû  Chili  &  Bue- 
nos-ayres.  Le  fait  eft  qu'un  Indien  ' 
B'amîsque  13  juurià  tMfeleclKr- 
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nÙD  de  l'une  de  ces  villes  à  l'aufre. 
Or ,  fi  l'on  confidëre ,  qu'après  le 
paflxge  de  la  CordeDiére  en  par- 
tant dé  Sant-Yago,  il  faut  necef-  ,■ 
faircincnt  (  n'y  ayant  point  d'autre  i 
voie  <jai  foit  ouverte  )  fe  rendra 
à  Cordoue  du  ïucuman  ,  poirf 
rabbattre  enfuite  (iir  Buenos-ayres, 
an  ne  pourra  moins  eflimer  le  che- 
■in  que  près  de  jod  lieues  d'en- 
'on  1  ^  au  degré  j  de-forte  qu' 
/  a  point  de  journée  dans  la  roi 
ede  l'Indien  qui  ne  s'évalue  r 
'  I  lî  iieaes.  Quoique  je  (bis  in 
mit  par  M.  Maldonado  ,  que  1< 
idiens  font  propres  à  faire  diligen- 
B  dans  leurs  courfei  ,  cependant 
I  rcfléchiffant  qu'il  s'agit  ici  d'une 
wrfe  de  13  jours  confccutifs ,  U 
tppuraiion  parolt  excéder  la  vrai- 
mblance.  Que  conclura-t'on  de 
I  par  rapport  aux  Cartes  qui  ajoa^ 
at  plus  de  80  des  mêmes  lieuei 
—^  a  ;  au  degré ,  à  l'intervalle  qUi-  - 
celle  de  l'Amérique  Méridionale^ 
donne  enti-e  Val-parayfo  Sr  Bue- 
oo».ayies? 

Ee  ij 
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Cet  intervalle  revient  en  gradua- 
tion de  Longitude  ,  félon  l'hypo- 
théfe  ordinaire  ou  fphéricjue ,  à  t  x 
dégrés  &  environ  un  cinc^uiéme. 
Et  pofant  là  Longitude  de  Val- 
paraylo  à  74  dégrés  environ  deux 
tiers  à  l'égard  de  Paris,  ou  à  74  de 
compte  rond  ,  celle  de  Buenos^ 
ayres  fera  conféquemmenc  de  6z 
&  près  de  demi ,  ou  de  â  i  &  en- 
viron quatre  cinquièmes.  Les  ob- 
fervations  de  l'occultation  des  Fi- 
xes par  la  Lune  ,  faites  à  Buenos- 
ayrcs  par  le  P.  Feulllée ,  ont  été 
employées  à  en  déterminer  la  Lon- 
gitude, Ceft  en  conféquence  que 
M.  Halley,  dans  fa  Carte  Nauti- 
que ,  range  Buenos-ayres  à  envi- 
ron 60  degrés  à  l'égard  de  Lon- 
dres. Et  vu  qu'il  y  a  i  dégrés  Ûi  de- 
mi, ouàpeia  près,  à  ajouter  entre 
Londres  &  Paris ,  cette  détermina-^ 
tien  s'accorderoit  avec  le  premier 
réfulcat  des  deux  ci-dedus  donnés. 
Mais,  comn:iela  théorie  dont  la  dé- 
termination dépendoit,  a  pu  don- 
ner du  plus  ou  du  moins ,  j'ai  ap- 
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w'k  t^ue  M.  Chaberc ,  Officier  de 
Marine  François ,  ayant   cravaili  ' 
^de  nouveau  fur  les  obfervanons  d 
ï*,  Fcuillée,  concluoic   6i   dégri 
~t  environ  untjuart.  Le  milieneU 
e  ce  Heu  de  Longitude  &  le  pH 
:denc,  Tçavoir  6i  dégrés  &  ew 
tiron  7  Iiuiticmes,  ne  différera  preB 
'  nie  poiac  du  fécond  réfultarà  âi 
ségrés  8c'environ  ^'tintjûiémes. 
Pour  avoir  la  largeur  complette 
a  continent  en  cette  partie ,  il  ri*3 
"  :  <jue  U  dirtance  de  BiienoS'4^ 
fres  au  Gap  de  Sainte-Marte, cfid 
sit  l'entrée  du  ftio  de  la  Platf 
Dans  une  grande  Cane  manufcri 
,  levée  fort  en  détail  par  un  Niî 
firigareur  François  en   1708,  cetc 
'  Itance  ell  de  yj  lieues  plus  ^U| 
loins,  fur  le  pied  de  lieues  Mai" 
es  ou  de  lo  au  degré,  La  Cari 
inférée  par  le  P.  Feuillée  dans  foi 
Wyage  de  la  Mer  du  Sud,  s'accort 
's  précift'ment  fur  le  nombre  des" 
,  mais  fan^  les  définir:  &  je 
,ue  l'évaluation  ne  peut  être 
rce  guedam  laCaitemuvaS 
E  e  u\ 
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ciîte.  Les  Portugais  établis  à  Sa-i 
cramento  ,  vis-à-vis  de  Buenos- 
ayres ,  ont  pris  foin  de  lever  une 
Cane  de  la  rivière ,  &  celle  c]ue 
j'ai  manufcrlte  donne  66  lieue* 
dans  l'efpace  en  tjueftîon.  En  pre- 
nant ces  lieues  fur  l'évaluation  (juo 
Piraentel  ,  Cofmographe  Portu- 
gais, en  a  donnée -dans  (on  Livre 
intitulé  /Irte 'drnavegar ,  fçavôîrde 
i8  au  degré  ;  les  66  font  le  jufte 
équivalent  de  7  j  de  bonne  mefure 
à  10  au  degré.  Ily  a  même  lieu  de 
préfumer,  que  c'eft  tout  ceque  les 
Portugais  admettront  de  plus  éten- 
du dans  cet  efpace  ,  puifqu'en  con- 
fiiltant  une  Table  de  Longitudes 
&  de  LaritLides  comprife  dans  l'ou- 
Trage  de  Pimentel,  on  conclura  j 
ou  4  lieues  de  moins.  Les  Efpa- 
gnols,  au  rapport  de  Laet,  liv,  i^f., 
chap  tf,  comptent  ($4  lieues;  &  en 
effet  félon  l'évaluation  commune 
des  Lieues  d'Efpagne  à  17  &  de- 
mie au  degré ,  les  64  valent  les 
66  Portugaifes  fur  le  pied  de  1 8 , 
SiieSiî     "  -    '     -      ■    ■ 
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ko.  Outré  que  cet  accord  ne  peut 
"tre  attribué  à  des  moyços  coacer- 
is  ,  U  melure  d'efpace  ne  fera  pas 
ÎBflce  foibJô  ,  non  fculeraeiu  par 
rapport  à  ce  que  U  Table  de  l'i- 
nentcl  que  j'ai  citée  en  rabbattroîc, 
raaîsaKOTe  furlellinie  que  Laec, 
au  oiême  livre ,  chap.  4 ,  donne  de 
QUdques Navigaieuis  de  fon  pâyi , 
felmi  laquelle  on  ne  compte  qiie 
41  lieues.  Car,  quand  on  voudroit 
prendre  ces  lieues  fur  1«  pied  de  la 
i-ieue  Germanique  ,  ou  de  ii  & 
demie  au  degré,  les  4.2  de  cette 
cip^ce  n'en  produiront  que  67  de 
ïo  audégre.  En  adoptant  les  75 
plui  que  ntoins ,  nous  n'affe<Serons 
pas  plus  de  reSerrer  l'efpace  en  cet 
jntnvaîle,  qus  (Uns  le  précédenc 
depuis  la  Cote  .de  la  Mer  du  Sud 
-  -  4l'^^^  Buenoï-ayreS.  Ei  tKius  ajoui- 
Uferoas  4  dégrcs  zj  minute^  de  la 
■Mcraduation  ardinxire  de  Longitu- 
■ïoe,  aux  II  degrés  &  environ  un 
ciauuiéme  trouvés  entre  Va!-pa- 
mfo  &  Buanos-ayres. 
.  li  d^naturelquâiegiCeriKnlldt  , 
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la  Côte  au-delà  du  Cap  de  Sainte 
Marie,  ferve  à  limiter  le  continenc 
de  l'Amérique  Méridionale  :  &  par 
la  manière  d'y  procéder  ,  je  crois 
pouvoir  mettre  «n  évidence  ,  que 
bien  loin  de  chercher  à  refierrer  ce 
continent,  je  me  fuis  au  contraire 
étudié  de  rétendre  ;  autant  du 
moins  que  l'ont  pu  permettre  les 
inftruftions  qui  m'ont  été  données, 
&  auxquelles  un  ouvrage  de  ce  gen- 
re eft  plus  affujetti  qu'à  la  volonté 
de  celui  qui  le  compofe.  La  pointe 
de  Callillos,  au  large  du  Cap  de 
Sainte  Marie  ,  eft  comprife  dans 
toutes  les  Cartes  particulières  de 
Bio  de  la  Plala.  La  diUance  du 
point  de  Buenos-ayres  eft  donnée 
a  peu  près  de  85  lieues  de  lo  au 
■degré ,  &  court  fur  la  même  hau- 
teur ou  peu  s'en  faut.  Une  Carte 
yortugaife  manulcrite  &  des  mieux 
circonftanciées ,  levée  fur  le  lieu  en 
17J7,  par  les  foins  du  Brigadier 
Joze  da  Silva-Paez ,  &  que  je  tiens 
de  M.  Don  Luis  da  Cunha ,  Am- 
tafladeur  de  Portugal,  nous  cpp;^ 


I 
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duit  deCaftilhos  au  port  de  Saô-. 
Pedro  indufivement.  Dans  la  re-. 
ktion  d\,\  Voyage  de  l'Amiral  An- 
(on,  il  çli   parlé  de  M.  de  Silva- 
Paez  comme  d'un  Ingénieur  habi- 
le ,  rcfidant  en  qualité  de  Gouver- 
neur dansTlHe  de  Sainte- Catheri- 
ne. C'eftà  cette  Carte  que  je  doiiA 
la  connoifTance  d'un  grand  Lac^  1 
jufqu'à  préfeni  ignoré  en  ce  quar- 
tier deTAmérique,  quoiqu'il  n'ain  . 
pas  moins  de  )  o  lieues  mannes  d»  4 
longueur  ,   &    que    par  une  cell^ 
étendue  il  puifTe  fe  comparer  auie 
plus  grands  qui  nousfufient  connus-J 
çn  cecontinent,  ti  même  il  ne  rem^%| 
porte. 

Selon  la.  Carte  ,  dont  le  public 'I 
trouve  une  rcdudion  Bdelle  dans 
celle  de  l'Amérique  Méridionale, 
l'airede-vent  qui  court  delà  pointe^ 
de  Caftithos  juiqu'à  l'entrée  du  port  J 
de  Saô-Pedro ,  eA  Is  Nord  Nord^j 
Eft  moins  environ  un  degré ,  ouTl 
bien  il  y  a  décliuaifun  du  Nord  3 
J'Ëll  de  1 1  à  iz  dégrés.  Mais,  à 
E  xumb  je  ne  £ùs  jioint  dirtîcul 

■ i^-fcs; 
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d'ajouter  la  variation  de  l' Aiguille  ; 
qui  eft  Orieiuaie  fur  cette  Côte, 
&  même  de  15a  16  dégrés  félon 
quelques  obfervations.  Indépen- 
damment de  celles  que  j'avois  re- 
cueillies ,  je  trouve  dans  une  Car- 
te de  la  navigation  de  l'Amiral  An- 
fon  ,  qu'en  ce  parage ,  &  par  j  j' 
à  Î4.  degrés  ,  la  Bouflbie  décline 
vers  l'Eft  de  i  5  dégrés ,  ce  qui 
ayant  été  obfervé  au  commence- 
ment  de  l'an  née  4 1  ,  dîflere  peu  da 
temps  où  la  Carte  Portugaife  a  été 
fcvée.  Ainfi ,  je  n'ai  pas  donné  moinj 
de  î  7  dégrés  de  déclinaifon  du 
Nord  à  l'Ell  au  rayon  qui  tend  du 
point  de  Caflillios  à  celui  deSaô* 
Pedro.  Quant  à  la  diftance ,  elle 
eft  de  5  i  lieues  par  la  même  Carte  ; 
&  la  mefure  des  lieues  je  ta  prends 
fiirceHeque  Pimentel  dit  être  pref- 
Clicsau  Bréfi! ,  fçavoir  50000  Pal- 
mes cr.metrej  de  Portugal.  Comme 
h  mefure  du  Degré  fe  remplit  par 
507000  on  environ  de  ces  Palmes, 
dont  1 6  &  environ  9  dixièmes  de 
ces  Heues  fuffi&ot  &  remplù  l'câllK 
«  d'aa  a^é.  -^^ 
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Sut  ces  élément ,  cgue  l'on  ne  peut 
diftionvenir  être  très- propresà  coo- 
Tumer  ptus  que  jnoïns  d'efpace, 
l'entrée  du  port  deSaÔ-Pcdros'^- 
ablit  au  ;  £  degré  de  Litiiude  3U- 
Irala,  &  le  mêoie  poim  fe  trouve 
(carte  du  Cap  de  Sainqe-Marie  en 
Longitude  de  ^  degrés  &  cjuelqués 

K  minutes,    De-foice  que  depuis 
uenos-ayres  on  comptera  7  dé- 
ijpës  ômiroti  jïÏTninutes.  La  Table 
""  ;  Pirtientef  ne  fôUrnit  que  7 ,  19. 
ell  vrai  t\us  la  tnéme  Table  (t 
>rnô  à  4  dégris.  1 4  minutes  entre 
jenos-ayres  St  le  Cap  de  Satntpj 
iarie ,  ou  nous  prenons  4,1^" 
iab,  quand  les  i)  minutes  d'i 
|k>ndance  en  cette  partie  TeroiM' 
futées  à  pHneniel ,  il  rtflora  toi 
'  lurt  plus  foible  de  qllelqkies  minai 

it  qiie  notre  efpace  n'en  confui^J 
Lei  7  dégréi  1 6  mibutet  de  la  gfg 
tfUaht)t\  or^ftBÎrë  ou  ^p!ï<^ri(glib> 
ikant  ajouté»  au^  ti  Myiituâ 
'^tSÈamétni  conclus  enti%  Val-pl 
•nrfo  te  Buënos-ay^es .  donc  it 
ftgrtfrfc  4  âff^[uié«iM  tntr«-V«i 
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(^    Joumtil  des  Sf'avdhi  , 
parayfo  &  le  po  intd'entrce  du  port 
ce  Saô-Pedro. 

Du  port  de  Saô-Pedro  jufqu'au 
parallèle  de  29  dégrés  ou  environ. 
Je  gifement  de  la  Côte  paroît  en 
général  une  eoncinuation  du  précé- 
dent ,  tùppofé  néanmoins  que  l'o- 
bliquité ne  foie  pas  un  peu  moins 
grande,  parce  que  la  diredion  vers 
le  Nord  que  la  même  Côte  prend 
enfulte ,  n'eft  pas  i'eôet  d'une  con- 
Terfion  fubite.  Et  il  m'a  paru  qu'au 
pis-aller,  le  paiïage  de  la  Côte  à  cet- 
te hauteur  ne  s'écartoit  de  la  Lon- 
gitude de  Buenos-ayres  que  d'en- 
viron 10  dégrés  de  la  Longitude 
ordinaire.  C'efl  jufqu'àla  Baye  de 
Paranagua,  par  ij  dégrés  jo  & 
quelques  minutes  de  Latitude, que 
la  Cote  court  du  Sud  au  Nord  ;  & 
(elon  les  ïndicacions  de  Longitude 
<]ue  donne  la  Table  de  Pimemel , 
il  faudroit  ranger  précUement,cette 
Côte  fur  un  même  Méridi^.  Les 
meilleures  Cartes  ,  donc  une  en- 
tr'aucrës  m'a  été  communiquée  ma- 
atifiiinte  pac  Mi.OqB<gOttMteti» 


Cerda  ,  ÎEnvoyé  de  PortuL 
ionc  même  très- conformes  en  ce 
pointa  laTabledePimcntei.  Dans 
§i  rëfbJution  où  j'ai  été  conftam- 
tent  en  drefiant  la  Carce  de  ï'A-r 
zoérique  Méridionale,  de  faire  cok 
fuTte  cjue  ce  continent  y  prit  plutf^ 
jirop  d'efpace  (jue  de  n'en  pas  prei 
(ire  ailêzi  j'ai  cru  pouvoir  profiter 
jie  cet  endroit  de  la  Côte ,  où  par 
quelque  déclinaifondecegifemenC 
f^ut'ècre  crop  rigoureux  du  Su^ 
fu  Nord,  on  rrouvoît  moyen 
^gner  du  terrain.  Ainfi ,  je  ne  c 
Itmule  pas ,  qu'environ  6  dégrés 
Jdéclinaifon  vers  l'Efl,  ont  coni 
jBtc  plus  d'un  tiers  de  degré  en  Loi 
jtitude.  Ce  n'ed  pas  prendre  à  tf 
J^ie  de  leirerrer  l'efpace  que  d'e 
llgîr  ainfi  i  &  le  motit  me  fera  e; 
Kufer  fur  le  fait.  Dans  une  Carte 
J^araguay  par  M.  Sanfon  ,  ce 
"ite  ne  court  pas  vers  le  Noj 
eâççieDi ,  mais  elle  décline  * 
ïueft  d'environ  t  j  degrés.  Do 
l^us  de  2o  dégrés  de  différence  _ 


rar  " 
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vrai  que  ce  Géographe  nepargnoit 
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pas  d'ailleurs  fur  la  largeur  de  l'A- 
mérique Méridionale. 

De  Paranagua  à  Santos  près  de 
Sao-Vicente,  différence  de  Longi- 
tude ,  félon  la  Table  de  Pimemel , 
3  dégrés  t  î  minutes ,  &  de  Santos 
au  Cap  de  SaÔ-Thomé  4  dégrés 
^6  minutes:  enfemble  7  dégrés  9 
minutes.  Et  je  ne  fçache  rien  qui 
contredife  ici  l'autorité  de  Pimeti-- 
tel ,  con:)me  des  meilleures  Cartes 
Portugaifes ,  dont  il  eft  naturel  d* 
juger  favorablement  dans  une  par- 
tie de  la  Côte  du  BréOl  des  plus 
fréquentéeî.  Bien  loin  qu'il  m'ait  été 
permis  de  foupçonner  que  le  comp- 
te de  Pimentel  ne  fut  pas-fuflîfant, 
quelques  morceaux  particuliers,  & 
fort  circonftanciés  même  comme 
on  en  peut  juger  par  leur  emploi 
dans  la  Carte  de  l'Amérique  Méri«- 
dionale ,  entre  Saô-Vicenre  Si  Ria- 
Janeiro,  m'ont  paru  plus  relïèrrés 
dans  l'efpace  que  je  ne  l'aï  peut- 
être  été  moi-même  ,  quoi  qu'en 
cette  diâeieace  d«  PgranâBMaBfc 


ip  de  Saô-Thomé  je  ne  pafTe  7 
égrés  ((uc  d'environ  6  minutes ,  fe- 
on  la  graduation  ordinaire.  Celte 
jUaDiicé  de  Loneitude  ajoutée  i 

0  dégrés  comptes  entre  Buenos^', 
vres  &  Paranagua  ,  &  à  11  &  jft 
IfKjuiéme  entre  Val-parayfo  ft 

^nuenos-ayres ,  le  total  de  Longi^ 
le  entre  Val-parayfo  &  le  Cap 
Saô-Thomé  eft  19  dégrés  &  e» 
lion  en  tiers.  \ 

Ce  qui  fuit  le  Cap  de  Saô-ThoU 
lé  jufqu'à  la  Cidade  da  Eahia  ok 
lô-Salvador  ,  eft  l'endroit  le  plut 
Kicilei  déterminer  fans  équiv(H> 
De.  Une  Carte  du  Bréfil,  recone- 
Kndable  par  le  détail  de  la  CôteÇ 
!4jui  a  été  publiée  par  Jean  BlaeU^ 
écarte  la  Baye  du  méridien  dt 
lÔ'Thomé ,  que  d'en>iron  un  de^ 
à  degré  vers  l'Ëfl.  On  trouve  dani 

1  Table  de  Pimencel  un  degré  4 
inutes.  La  Carte  manufcrite dont 
ri  parlé  admet  un  degré  «nviriM 
B  quart.  Le  gtfemeni  plus  oa 

lins  oblique  de  ta  Côte  dans  ua 
de  plt»  de  S  degrés  duSud 
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rfï"  Journal  des  s ç'ttvÀHs, 
au  Nord  ,  eft  prcâfément  ce  -i 
donne  lieu  à  la  difficulté, 
■  II  eft  à  préfumer  ,  que  dans  I 
Carte  de  Blaeu  ,  la  déclinaifon  de 
J'Aiguille ,  que  l'on  fçait  être  Orien- 
tale ,  aura  été  négligée  ou  infuflî- 
iante.  Et  cette  opinion  tire  avanta- 
ge de  ce  que  j'ai  vu  dans  des  Car- 
tes ,  qui  ont  appartenu  à  M.  de  Gué- 
oégaud,  AmbafTadeur  en  Portu- 
gal ,  un  morceau  particulier  où  la 
XTôte  entre  le  Cap  de  Saô-Thomé 
&  les  Abrolhos  paroilToit  un  peu 
inclinée ,  au  lieu  de  tendre  rigide- 
ment au  Nord.  11  eft  vrai  qu'à  cela 
on  peut  répondre  ,  que  la  Table  de 
J'imentel  &  la  Carte  manufcrite 
Portugaife  ,  en  donnant  plusd'in- 
clmaifon  à  cette  Côte ,  ont  proba- 
blement pourvu  &  fatisfait  à  cette 
circonftance.  Et  j'a Jopterois  ce  rai- 
fonnement ,  fij'avois  moins  à  cceur 
d'étendre  plutôt  la  largeur  de  l'A- 
Tllcrique  au-delà  de  Tes  bornes,  que 
de  la  trop  reflèrrer.  Je  conviens  que 
cet  objet  plus  qu'aucune  autre  rai- 
&npofanye,  m'a  porté  à  hcUoer 
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trt  r.Eft  le  rayon  tendant  du  Cap 
e  Saô-ThomÉ  à  la  Ville  de  U 
Saye  de  i.i  à  t  z.  dégrés  :  &  que.  J 
1s  d'fFéieiicc  de  Longitude  qui  ré»l 
faite  de  la  Table  &  de  ta  CartaJ 
tortugaife ,  re  demandant  cjue  €m 
Bu  7  dégrésdinclinaifon,  c'eft  coii'^1 
Kquemment  à  peu  près  s   dcgréxfl 
ne  j'ai  ofé  y  ajouter,  ce  qui  aura^ 
a  de  paroitre  violent.  AuHîtrou-l 
lera-t'on  que  le  point  de  la  Baye  1 
B  lait  plus  oriental  que  le  Cap  de  j 
6 'Tliomé  d'un  degré  environ  i^M 
inutesde  lagraduatiDnordlnairfbJ 
Bans  la  Carte  de  M.  de  L'IUe,  ' 
Mlée  Terre-  ferme,  Pérou ,  &  Br^ 
la  Baye  eft  au   contraire  pIu) 
ïidentale  que  le  Cap  d'environs 
I  demi  degré,  : 

dNous  touchons  à  la  partie  dtK 

Bélil  qui  a  le  plus  de  faillie  dati) 
_    mer ,  &  où  l'Amérique   MériJ 
Ibnale  prend  fa  plus  grande  lar-^| 
'  ir.  Ce  que  nous  avons  de  plus  V 
[écis  fans   contredit  comme  de 
is-ample  fur  «  <juartier-là .  eft 
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£<;4  Joitrnal  des  Sçavam, 
\ée  par  George  Margrave,  fous  les 
ordres  de  Jean-Maurice  ,  Coince 
de  Nalïau,  dans  le  temps  cjue  Ifes 
Hollandois  y  faifoient  des  conque- 
tes.  Ce  qui  manque  à  cette  Cart« 
depuis  la  Baye  iufqaa  l'encrée  de 
Vazabarris ,  fera  fupplt^é  par  la  Car- 
Te  de  Blaeu,  lui  donnant  la  préfé- 
rence ,  fans  en  avoir  pourtant  d'au-. 
tre  raifon  que  d'y  trouver  l'efpacè 
plus  grand  qu'ailleurs,  fçavoir  un 
dégre  50  minutes  de  différence  eo 
Longitude.  De  Vazabarris  2  Olin- 
de  la  différence  eft  de  5  dégrcs:ent- 
viron  5  minutes  par  la  Carte  dfa 
Margrave,  ce  qui  fèmblera  d'au- 
tant plus  confidérable  ,  que  dans 
la  Table  de  Pimcntel  on  ne  comp- 
te que  î  dégrés  10  minutes  daiw 
tout  rintervalle  delà  Baye  à  Olin- 
de.en  quoi  la  Carre  inanufcrite 
eft  même  très -conforme  à  ceae 
Table.  Comme  je  n'ai  point  balan- 
cé entre  le  fort  &  le  foible  ,  la  dif- 
férence d'Olinde  à  l'égard  de  la 
Baye  eft  admife  de  4dégrés  50^* 
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'^int  de  Carte  de  l'Amérique  qui 
'tODfume  autant  de  Longitude  ett 
ces  demiétes  parties.  Et  depuis  lèJ 
•Cap  de  Saô-Thomé  jufqu'à  Olinfcj 
^,  la  Carte  que  j'ai  citée  de  M.  di 
|.'Ifle  ne  donne  qu'un  degré  envU 
ton  ;o  minutes,  lorlque  nous  y 
«onfumons  6  dégrés  &  près  de  quoi 
de  cioautcmes.  L'affeâalionla  plnl 
Uarquee    de  s'étendre   plus   qmfl 
jbotns  dans  te  fens  de  la  Longiiu^T 
ée  ue  peut  aller  plus  loin.  Et  queïal 
Bue  longue  que  puilfe  paroîcre  ceb 
R  difculGon  ,  dont  l'enchainemeiii 
t&  fuivi  depuis  les  points  déterm 
IhÈs  fur  la  Côte  du  Chili ,  la  Coffi 
Ception  &  Val-parayfo,  elle  étoitf 
itfentielle  en  cette  analyfe  de  l»'| 
Carte  de  l'Amérique  Méiidîonate^fl 
EUe  mec  le  public  à  ponee  de  ']\ùitW 
1er ,  s'il  a  dépendu  de  moi  de  faîrel 
pBtrer  plus  de  }  6  dégrés  &  queli. 
JDes    minutes    de    la    graduation  ^ 
iinaîre  de  Longitude  entre  VaU  ■ 
^  uayfo  &  Olinde. 
pfLeréfukat  de  cette  difculïioneft 
(  une  eruiére  indépcod&nce.  ^  . 


6^6  Jintmal  des  Sçàvam , 
toute  convenance  avec  quelque  3é> 
termlnation  Aftronomique.  Les 
EcHpfes  de  Lune  du  1 1  Décembre 
iiS;8  ,  &  du  14  Avril  irt^i ,  ob- 
fervées  par  Margrave  dans  l'ide 
d'Antonio  Vaz  ou  dos  Cedros  près 
d'Olinde  ,  donnent  jiS  dégrés  en- 
viron 10  minutes  de  différence  par 
les  oblervatïons  correfpondames 
qui  en  furent  faites  à  Paris,  félon 
un  Mémoire  de  M.  de  L'Ifle  inféré 
dans  l'année  i  7  i  o ,  de  l'Académie 
Boyale  des  Sciences.  La  Connoif- 
fance  des  Temps  donne  une  indi- 
cation d'Olinde  à  j  7  dégrés  &'  de- 
miî  &  à  quelques  i  o  minutes  près 
qu'il  en  faut  rabbattre  ,  on  con- 
clut lamémechofe  de  la  Table  que 
ifarris  a  mifeà  la  fuite  de  fon  Di- 
âionnaire  Technique.  La  gradua- 
tion de  la  Carte  de  l'Amérique 
Méridionale  ne  différé  que  d'envî- 
Ton  un  tiers  de  degré  du  milieu  de 
ces  indications,  en  fe  rapprochant 
des  obfervations  de  Margrave. 

Après  avoir  couru  la  Côte  du 
Bréfil  jufqu'à  Olinde,  ileftàpro^ 


% 
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pos  d'en  achever  la  fuite  jufqu'i 
on  terme,  c[ui  eft  l'entrée  du  Para, 
La  belle  8i  grande  Carte  de  Mar- 
;rave  nous  porte  jufqu"au  Ri* 
"rande ,  &  près  du  Cap  de  S.  Roc! 
luquel  la  Côte  commence  à  touH 
fier  pour  courir  vers  l'Oueft,  S'6 
tendant  en  cette  partie  dans  le  feol 
de  la  Longitude ,  îi  e{t  plus  difficile 
,d'en  tîxer  la  longueur  avec  préct 
Ëon.  l.a  Table  de  Pimeniel  toura 
l8  dégrés  &C.  un  quait  entre  le  C 
de  S.  Roch  &  la  pointe  de  Tigia 
Cl,  qui  fait  l'entrée  du  Para.  &  1 
Carce  minufcrîte  de  la  Côte  d 
Brélil  y  eft  conforme.  Mais ,  je  a 
doute  pas  qu'il  n'y  ait  de  l'exol 
dans  cette  mefure  d'ctetidue,  cad| 
me  il  n'eil  que  trop  ordinaire  furh 
efpaces  qui  courent  en  Longitudi 
ou  l'on  n'ed  point  arrêté  ou  redill 
le  par  la  différence  de  hauteur,coai 
me  dans  le  fens  de  la  Latitude.  I, 
Carte  de  Blaeu  eft  plus  modérél 
&  ne  donne  que  14  dégrés  &  eit- 
viron  un  quart.  Mais  ,  je  n'au- 
rob  pu  même  embrallèr  cet  efpace. 


<î  )  8  Jriirnal  âes  Sçnvani , 
(ans  reculer  l'entrée  du  Para  dans 
l'Ouell ,  &  il  ne  vaut  <^ue  i  $  & 
demi  de  la  graduation  fphériqus 
dans  la  Carte  derAmcrlque  Méri- 
'^onale.  Au-refte,  l'ouvrage  de  Pi- 
menrel  contient  des  routiers  &  in- 
firui^ions  locales  fur  cette  Côte, 
^  je  crois  en  avoir  tiré  grand  avan- 
lage,  ayant  trouvé  moyen  avec  le 
lecours  de  quelques  morceaux  par- 
ticuliers manufcrits ,  de  dreffer  une 
Carte  plus  prccife  qu'aucune  autre 
de  cette  partie  de  la  Côte  du  Bré- 
fit .  que  j'ai  réduite  dans  la  compo- 
(cion  de  l'Amérique  Méridionale. 
Revenus  par  la  Côte  du  Brélîl 
ïu  Para,  où  le  cours  de  la  rivière 
d£s  Amazones  nous  avoit  conduits 
cUnsIa  Lettre  quiaprécédé  celle- 
Çi.  il  faut  maintenant  s'enfoncer 
^ns  l'intérieur  du.  Bréfil.  La  rivière 
des  ïocantins ,  dont  i'embouchu- 
Ite  forme  te  Para  ,  nous  conduira 
^anscet  intérieur.  Quoique  la  n 
Mlle  Carte  de  l'Amérique  Méi 
dionala  prcfeme  beaucoup  d'à' 
iets  nouveaux  en  cette  partie , 
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rerajJUflent  un  eipace  valant  au 
ins  cinquante  mille  lieues  Fran- 
çmfes  quarrées;  cependant  le  vui* 
de  leel  de  nos  con  noiOânces  danft  1 
les  endroits  cocaleaicnt  nus ,  s'y  fais  I 
ix  reconuoitre   que   dans  lei 
■tes  précédenifls  ,  où  l'on  a  cher-^" 
à  répandre  dte  la  valle  éten-r 
le  de  ce  continent  des  chofes  va-i 
gués  &  purement  de  prefomption.ll 
MM,  de  la  Condamine  8c  Maldoil 
oada  ont  rapporté  du  Para  une  loo< 
gue  Carte  iDanufcrite  du  cours  (' 
U  rivière  des  Tocantins,  dont  urt)1| 
lys  riche  en  mines  d'or  a  Tait  dé^ 
rir  la  partie  fupérieure.  D'u 
côté ,  j'ai  trouvé  chez  feu  P 
m  Luis  da  Cunha .  une  Cart 
•aie  tracée  par'  M.  Don  Anto> 
Aires  da  Cunha  (on  neveu .  i 
lilemenC  Gouverneur  de  M»h|4 
;an  fur  la  côte  d'A&îque,  félon 
notions  qu'un  ré}our  deplutîeurïtfl 
léej  en  cette  partie  du  SréHl  q 
:nd  depuis  Villa-rica,  capitale 
\iftriift  des  Mmes  d'Or ,  jufqu'à 
tmétf^  d&  f  acaguay ,  lui  avcùt 
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acqtiifes.  J'ai  été  affez  heureiuc 
pour  (^u'uae  polîtion  à'ArTayal  dt 
Mfyt-ponie ,  qui  fe  voir  tout  aa 
haut  de  la  rivière  des  Tocantins, 
fût  comprife  dans  cette  Carte  ;  fans 
cjuoi  il  eût  fallu  deviner,  non-feu- 
lement l'emplacetnent  convenable 
aux  fources  de  ^fette  rivit're  dans 
l'intérieur  du  Bréiil,  mais  encore 
leur  coiTefpondance  ou  liaifon  avec 
la  partie  repréfentée  dans  U  Carte 
de  M.  da  Cunha.  La  Cane  de  la 
rivière  des  Tocantins  fournit  une 
indication  de  7,6-j  lîeues,  entre  la 
Gachoeira  Itatioca  &  Saô-Joze, 
dans  le  dirtrid  des  Mines  de  Guaya- 
2as  j  &  des  notes  de  quelques  di- 
ftances  particulières  en  divers  en- 
droits du  cours  de  la  rivière,  qui 
rtï'ont  à  peu  près  tenu  Heu  d'E— 
c-helle.  Et  pour  faire  connoître  ce 
que  l'on  doit  à  l'autre  Carte ,  tout 
ce  qui  eft  au-deffus  de  Rio  Anhem- 
bi  du  côté  du  Parana ,  &  au-deflii» 
de  Rio  Mbotetei  du  côté  du  Pa- 
raguay, en  efi  tiré  ,  de  mcmâ 
qu'une  partie  des  rivières  qui  cotn- 
pofenc 
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po{eni  le  Rio  de  Saô-Fiancifco. 

Mais  ,  les  fecoiirs  que  j'ai  eus 
pour  l'intérieur  du  Brénl  ne  k  font 
point  bornés  à  ces  deux  morceaux. 
La,  Carte  qui  m'aétécommiinitjuée 
tar  M.  de  la  Cerda.  repréfente  les 
mvirons  de  Villa-rica  :  &  de  deux . 
.ettres  adreffëes  en  17^1  à  M. 
Couvai,  Ciiev.  de  Chrift,  par  un  1 
'î  les  amis  (Don  Antonio  Blemjj" 
hui  avoit  demeuré  quelques  années 
ea  ce  pays-ià  ,  la  première  m'a 
donne  une  defcription  du  diftrii" 
des  Mines  d'Or  de  Villa-rica, 
l'indication  de  fa  Latitude  ,  la  fe^ 
conde  une  defcription  particulière 
du  diUrid  des  Mines  de  Diamaniu 
A  ces  pièces  s'eft  joint  un  mémoiri 

FirticuUer  ,  écrit   pareillement  < 
ortugais ,  par  trois  frères  nommai 
|.Niincs,  qui  depuis  l'année  1709^ 
hovoient  employé  10  années  &  da^ 
jiWantage  en  divers   voyages  dai  __ 
Etre  partie  du  Bréfil,  à  commen*- 
:er  depuis  la  Baye  de  Tous-les- 
[.Sainrs ,  jufqu  a  Villa-rica  ;  &  la  rou- 
:  principaJe  qui  eft  tracée  ç«  das, 
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convenir  à  une  détermination  de 
U  Longitude  d'une  réduâion  ou 
peuplade  nommée  San  -  Miguel,. 
fur  les  obfervations  du  P.  Bona-; 
venture  Suarez.  ' 

11  me  refte  à  parler  de  la  partîoi 
4u  continent  de  l'Américiue  Mérin 
dionale  la  plus  reculée  vers  le  Sud»,' 
Une  Lettre  fort  annple  du  P.  Pe- 
dro Lozano  ,  Jéfuîce  ,  écrite  de 
Cordoue  du  Tucuman,  &  datée 
du  I  Novembre  174^,  m'a  in- 
Druit  delà  fiiuation  des  principa- 
les nations  qui  habitent  les  valiez 
pUinesappelléesPampas,  à  l'Oueft 
Si  au  Sud-Oueft  de  liuenos-ayres; 
âc  de  quelques  autres  points  du  lo- 
cal de  ce  quartier-là.  Mais ,  ce  qu* 
cette  Lettre  renferme  de  plut  con-> 
fîdérable,  conlide  dans  une  rela-> 
fion  très-circon{lanciée  de  la  vinte 
qu'un  bâtiment  Espagnol  a  faite 
]|Mr  ordre  de  la  Cour  d'Efpagne 
«n  i74(ï  ,  d'une  partie  de  la  côte 
qui  luit  l'embouchure  du  Rio  de 
la  Piata .  &  depuis  la  Baye  des  Ca- 
loaronei  jufques  vers  {'«nuitt  ^\x 
L  ■      ï  ï  x^ 
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66^  Jcumal  des  Sçavant , 
Décroît  de  Magellan.  Le  P.Jofepfi 
deQuiroga,  Jëfuite,  ctoit  chargé 
par  !e  Confeil  des  Indes  des  ob- 
fervarions  qui  ont  été  faites  en  cette 
navigation.  L'objet  principal  a  été 
de  reconnoître  une  prétendue  com- 
munication delà  Daye  de  S.  Julien, 
par  le  moyen  d'une  rivière  appel- 
léeCampana,  avecIaMer duSud, 
Outre  qu'il  y  3  des  Cartes  &  des. 
écrits  qui  en  font  mention ,  j'ai  la 
copie  d'une  Carte  manufcrite  par- 
ticulière ,  oiî  la  communication  eft 
repréfentée  de  la  manière  la  plus 
circonflanciée  ,  &  par  le  moyen 
dune  grande  Lagune appellée  dei 
Guafo,  fituée  dans  l'intervalle  des 
deux  Mers,  &  de  laquelle  il  lort 
des  rivières  qui  fe  rendent  en  cha- 
cune de  ces  Mers.  Cette  Carte  a 
été  inférée  dans  un  recueil  de  plu- 
ïieurs  volumes  ÎN-foi.  de  divers  mé- 
moires ,  dreffés  par  un  Officier  Ef- 
pagnol  pour  le  feu  Roi ,  peu  après 
l'avènement  de  PhilippeV.au Trô- 
ne d'Efpagne.Cependant,  non-feu- 
;cnieDt  OQ  n'a  point  vu  de  rivière 
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H^MUtlfTante  à  la  Baye  de  St.  Julien; 
^■uis  encore  une  marcKe  de  quatre 
■fumées,   efiimée  d'environ    i( 
lieues,  en  un  pays  plat,  nud,  & 
défère ,  en  s'enfonçant  dans  l'Oueft  ^ 
n'a  faic  découvrir  aucun  cours  d«  j 
rivière;  enforte  qu'on  eft  demeuré  *] 
convaincu  que  cette  communica»*] 
lion  n'éroir  qu'une  chimère,  i  a 

C'eft  une  queftion  affez  agité*  1 
n  Géographie  que  la  Longitude'] 
ùi  convient  à  cette  partie  de  l«'i 
are,  comme  à  l'entrée  du  Détroit  i 
p  Magellan,  M.  Halleyacherché  J 
[]Lla  déterminer  par  le  moyen  d'una  f 
Eclipfe  de  Lune,  qui  fut  obfervé#H 
CD  cette  Baye  de  S.  Julien  dans  la  j 
voyage  du  Chevalier  Narborough, 
fous  le  régne  de  Charles   H.  U  ea  ^ 
conclut  7(î  dégrés  ^  demi  de  dif»  ■ 
férence  à  l'égard  de  Londres ,  dai»  "^ 
I  mémoire  desTranfaflions  PhU 
Jtfophiques  ;  Si  néanmoins  dans  fa 
^rre  Nautique ,  ]a  même  Baye 
fc'eft  reculée  qu'entre  748:  7  j  du 
ne  Méridien,  Le  Lieutenant  do 
boiough,  nommé  \/uod,  •juî  a 
Ffiij 
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'€SS  JoUfttil  deiS^àv^msl  ^^ 
publié  la  relation  du  voyage  de  ce 
Capitaine  ,  n'a  même  établi  cette 
Longitude  qu'à  73  dégrés.  Et  vu 
que  Londres  eft  à  environ  1 7  &  de- 
mie de  Longitude  Orientale  du 
premier  Méridien  ,  donc  la  Baye 
de  S.  Julien  feroit  à  5  5  &  demi  de 
Longitude  Occidentale  du  même 
Méridien.  Une  autre  Eclipfe  de 
Lune  à  citer  eft  celle  que  Barros , 
liv.  5  de  fa  troilîéme  Décade,  rap^^ 
porte  furies  papiers  originaux  d'un 
Pilote  qu'il  cite  comme  habile,  âC 
nommé  S.  Martin  ,  qui  hivernaen 
cette  Bayeavec  Magellan  en  1510. 
L'obfervation  faîfoit  conclure  Sa 
dégrés  entre  la  Baye  &  Séville  î  & 
la  différence  d'environ  8  dégrés  8c 
demi  entre  Séville  &  Paris  ,  ran- 
geant Séville  à  1 1  &  demi  du  pre-^ 
mier  Méridien  ,  lî  on  en  fait  la  dé- 
duâion  fur  60  ,  refte  48  &  demi 
pour  la  différence  de  Longitude 
entre  ce  Méridien  &  la  Baye.  On 
dira  fans  doute  ,  qu'une  obferva- 
tion  dont  le  temps  précède  l'ufage 
des  gvaudes  Luoettes  &  des  Pea^ 
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i'Jes.peut  être  fort  éloignée  de  la  pré- 
M  ^«tfiod.  Cependant ,  cequienrefulte 
-Aes'iearc^pas  plus  du  Hèu  probable 
,<k  Longitude  ,  que  ce  t^ui  a  été 
.■condu  fur  l'autre  obfervation. 
r:  Sef  on  la  route  du  bâtiment  Efpa* 
^^oi-qui  a  vi(îté  la  Baye  de  S.  .Tu- 
dien  en  1 746 ,  «S  par  Jeftime  du  P. 
/iQ;uiri3ga  &  des  Pilotes  t^ui  mot)- 
;toreot  ce  bàtinoent ,  le  Port  Déliré 
iéd  de  1 1  dégr«s  44  minutes  plus 
^Oueâ  (|ue  rifle  de  Lobos  à  l'entrée 
de  Rio  de  la  Plata  >  d'où  ces  Navi- 
jateursavoieht  compté  I<ur  point. 
lËt  l'entrée  de  la  Baye  de  S.  Julien 
i1|k  ^'écarte  davantage  que  d'«uvî- 
•Toa  deux  tiers  de  degré.  Donc, 
cette  Baye  (e  juge  de  1  ;  dégrés& 
■iCOviron  deux  cin<]uiémespIusocçi- 
'Bentale  que  l'ifle  de  Lobos.  Op. 
cette  ifloélï  plus  orientale  que  Bue- 
'f»6s-âyres  de  4  degrés  &  quelques 
)  ou  tf  tninutes ,  à  raifon  de  l'ana- 
Jyfe  qui  a  été  faite  de  l'étendue  du 
Aio  de  la  Plata.  Et  il  on  prend  le 
i«u  moyen  des  déterminationsqçi 
int  été  rapportées  de  Buenos-ay- 
Ffiilj 


€£t  Journal  dei  Sfavani , 
res,  fçavoir  6i  degrés  &  environ 
fept  huitièmes  à  l'égard  de  Paris, 
la  Longitude  deLobosfera  57  dé- 
grés à  peu  près  quatre  cinquièmes. 
A  cette  Longitude  ajoutant  les  ij 
dégrés  &  deux  cinquièmes  trouvés 
entre  Lobos  &  la  Baye  de  S.  Ju- 
lien ,  donc  on  a  la  Longitude  de 
cette  Baye  à  7  i  dégrés  &  environ 
un  cinquième;  furquoi  défalquant 
les  20  dégrés  dont  Paris  diffère  du 
premier  Méridien,  refte  j  i  &  une 
fraction  de  degré  entre  ce  Méridien 
&  la  Baye  de  S.  Julien.  Ce  lieu  de 
Longitude  fe  trouve  à  peu  près 
moyen  entre  ce  qui  rèfulce  de  la  dé- 
termination du  Lieutenant  de  Nar- 
borough  ,  &  le  réfultat  de  t'obfcr- 
vation  du  Pilote  S.  Martin,  fçavoir 
48  Se  demi  de  la'part  de  celui-ci, 
&  5  S  &  demi  de  l'autre. 

Dans  la  navigation  de  l'Amiral 
Ânfon ,  la  route  à  compter  de  l'ifle 
de  Sainte-Catherine  fur  la  côte  du 
BréOl ,  jufqu'au  Cap  des  Vierges 
à  l'entrée  du  Détroit  de  Magellan , 
adonné  21  à  iz  degrés;  &ce 
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|ap  étant  plus  occidental  c]ue  la 
laye  de  S.  Julien  d'environ  2  dé- 
jés ,  comme  il  réiulce  de  la  Carte 
[u  voyage  de  Narborough,  il  en 
îfte  ip  à  10  entre l'ifle  de  Sainte 
iatherine  &  la  Baye.  Cette  ifle  eft 
lus  orientale  qtie  Buenos-ayres 
'environ  l  o  degrés ,  félon  la  dif- 
cudion  faite  le  long  de  la  côte  du 
Bréfîl  ;  &  la  Longitude  de  Buenos- 

gres  fera  conclure  celle  de  Sainte 
itherine  de  5  2  dégrés  moins  quel- 
le fraâion  à  l'égard  du  premier 
éridien.  En  y  ajoutant  1 9  degrés 
■plus  que  moins,  donc  environ  ji 
dégrés  pour  la  Longitude  de  la 
Baye  de  S.  Julien.  Ainfî ,  roila  deux 
navigations  toutes  récentes  ,  Q(.  , 
néanmoins  diftin<S-es  l'une  de  l'aii-^' 
tre,  qui  concourent  à  donner  1 
même  point,  avec  autant  d'approi_ 
ximaiion  qu'on  en  puîlTe  attendcc] 
de  leurs  moyens.  i^W 

M^is  >  il  y  a  une  objeâjon  à  m»  1 
(aire  ,  fur  ce  qu'en  comptant  cL- 
defTus  I  i  dégrés  &  environ  deujt 
xiotHiicmet  encre  t'ifle  de  Lobo^^ 


aiï>..^^H 
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leujc 
xiotHiicmet  entre  l'ifle  de  Lobo^Çt 1 


fjb  Jaarttat  des  Sçavaur  ; 
la  Baye  de  S.  Julien  ,  la  Carre  de 
^Amérique  Méridionale  ne  prend 
que  1 1  dégrés  &  environ  trois 
quans  de  la  graduation  ordinaire 
en  cet  intervalle  de  Longitude.  Ja 
réponds  à  cela,  qu'outre  qu'il  eft 
naturel  d'ufer  de  réferve  quand  ù 
s'agit  de  corrections  coofidérables, 
je  ne  pouvois  aller  plus  loin  TanS 
rétrécir  encore  plus  que  je  n'aifaÎB 
Cette  partie  du  continent  ferrée  ità- 
tte  les  deux  Mers.  La  Carte  àoat 
je  difcute  la  CompoGtion  n'admet 
que  70  lieues  de  20  au  degré  en- 
tre la  rivière  des  Camarones  &  là 
fond  de  l'ance  de  Chiloc ,  lorique 
h  Carte  du  Chili  &  Paraguay  da 
M.  de  L'ifle  en  donne  environ  i  50* 
Il  paroit  confiant  en  général  * 

3ue  l'obliquité  de  la  Côte  au-delà 
u  Rio  de  la  Flata  ,  chafTe  danâ 
rOueft  le  Détroit  de  Magellan  au- 
delà  de  ce  qu'il  eft  marqué  en  quât* 
ques  ouvrages  de  Géographie.  Et 
ce  qui  doit  contribuera  nous  con- 
raincre  fur  ce  fujet  ,  c'eft  que  de 
BouveUes  connouTancesqu'on&ae^ 


^"ifes  par  le  côté  oppofé.  ou  ce- 
lui de  la  Mer  du  Sud,  coacourenc 
à  opérer  la  même  chofè.  La  côte 
dont  cm  étoicpeu  inftruic,  &  qu'on 
falfdit  courir  prefque  Nord  &  Sud 
'au  midi  de  l'dnce  de  ChUoë ,  coure 
'dans  un  efpace  d'environ  4  dégrÉs 
au  Sud-Ûuell  quart-Sud,  Des  pi- 
lotes Efpagnols  &  pratiques  de  U 
'Mer  du  Sud ,  jettes  prédfénienten 
cet  endroit  de  la  cote,  &  J'ayanC 
reconnue,  ont  informé  de  cetfe 
particularité  MM.  Jorge  Juan  6c 
Antonio  de  VHoa ,  OHîciers  de  ma- 
•rine,  qui  ont  partagé  le  travail  de 
•4a  mefure  des  degrés  du  Méridien 
'près  de  l'Equateur  avec  les  Acadd- 
miciens  François.  M.  Don  Jorge 
m'avoit  fait  part  de  cette  circon- 
'jlance,  avant  qu'elle    tût  expofée 
^aoi  un  mémoire  ,  dont  il  a  accom- 
■pagrvé  une  Carte  des  Côtes  de  l'A- 
«mrique  fur  la  Mer  du  Sud  ,  Sni- 
*fée  «ti  "747  '  ^  ^^^  ^^^^  Ccrte 
1»  côte  ih  rcpféfentée  en  co[>- 
-formit^.  Or  .  cette  côie  ne  peut 
'^retidre  Je  ramb  t^m  a^iptocU^  ài^ 
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iSji  J6um*l  des  SçÂVMj", 
Sud-Oueft  ,  fans  entraîner  lé  Dé- 
troit de  Magellan  :  d'où  il  réfulce , 
qu'on  a  dû  en-effet  trouver  ce  Dé- 
troit plus  reculé  dans  l'Oueft.en 
y  arrivant  par  le  côté  de  l'Eft. 

Au  reculement  de  l'entrée  du 
Détroit,  fi  on  joint  l'obfervation 
particulière  que  la  navigation  de 
l'Amiral  Anfon  a  donné  lieu  de  tai- 
re, que  l'ille  des  Etats  gtt  bien 
:  moins  obliquement  à  l'égard  du 
■  Cap  des  Vierges  qui  forme  l'entrée 
du  Détroit ,  que  les  Cartes  ne  l'ont 
marqué  ;  on  ne  fera  point  furpris 
que  le  Détroit  de  le  Maire  fe  ren- 
contre par  environ  ;  i  dégrés  de 
Longitude  occidentale  du  premier 
Méridien  dans  la  Carte  de  l'Am^ 
rique  Méridionale,  au  lieu  de  4} 
que  l'on  trouve  dans  les  Cartes  pré- 
cédentes les  plus  accréditées.  Le 
rapport  qu'on  a  fuppofé  connu  en- 
tre la  Vallée  de  Bucaleiia  au  Chili, 
&  la  rivière  de  Gallego  près  du  Cap 
des  Vierges ,  eft  l'argument  frivole 
fur  lequel  cette  Longitude  a  été  ap- 
puyée. Jepourroisfaiiefuivrecette 
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teraarque de pipfieurs autres,  tou- 
^chant  divers  points  de  décai! ,  com- 
jme  eft  celui  du  Cap  de  Horn ,  que 
Jes  Cartes  repréfentenc  comme  te- 
:|iam  à  ta  Terre  de  Feu ,  quoiqu'il 
^n  (oit  ifolc.  Mais,  l'analyfe  de- 
ïiendroit un jufte volume,  s'ilétoit 
queftion  de  développer  ce  que  la 
Nouvelle  Cane  peut  fournir  dan^ 
^tteefpéce  de  cîrconflances  parti- 
JCiiliéres.  Et  je  terminerai  cet  écrit 
^r  dire ,  que  l'agrément  que  la 
JCarte  emprunte  de  la  manière  dont 
jdle  a  été  exécutée  en  gravure  ,  fe 
doit  rapporter  à  la  magnificence 
îdu  Prince  ,  dont  les  lumières  au- 
junt  que  les  bienfaits  font  en  mê- 
■  me  temps  toute  l'émulation  qoij 
'jsi'anime  à  la  compofïtioa  des  o" 
.Trages  de  ce  genre, 
.'    je  fuis  j  &c. 

*  Ce  4  Mars,  ij^^i 


ïr74     Jo^^tl  des  Sçavdrif  ; 

tAVIE  DE  PIERRE  ^SÊTIN, 
pdr  M.  De  BoisprÉaux,  A  la 
Haye  ,  chez  Jean  Neaulme  , 
1 75  o.r'»-i6.pp.  2  î  i.fansl'Epî- 
tre  Dédicaioire  à  Madime  de 
la  V de  10.  pp. 

SI  l'Hiftoire  ne tranfttiettoit à  Is 
poftérité  que  les  noms  des  hom- 
mes qui  fe  font  illuftrés  par  leurS 
vertus ,  ou  par  les  avantages  qu'ils 
ont  procnres  à  la  Société  ;  celui  dé 
Pierre  Arctin  feroit  enféveli  depuis 
longtemps  dafls  un  profond  oubli. 
Mais  cette  même  Hiftoire ,  qu'oft 

Îieut  juftement  appeller  la  Maitret 
ê  perpétuelle  du  genre  humain,' 
ne  tire  pas  des  leçons  moins  utiles 
de  la  vie  des  Tibères ,  des  Caligu- 
las ,  &  des  Nérons ,  (jue  de  celle 
des  Auguftes ,  des  Tites ,  &  des 
Trajans. 

C'eft  fans  doute  dans  cet  efprit 
que  M.  de  Boifpréaux ,  à  l'exem- 
ple d'un  Sçavant  d'Italie,  vient  de 
lefTufciter  en  Fiance  la  mémoiie 
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0é  l' Arérin ,  afïn  d'inrpirer  de  l'hor- 
îeur  pour  le  vice  ,  8c  du  mépris 
lour  (es  talens ,  par  l'abus  qu'en  i 
aie  ce  pernicieux  Ecrivain, 
La  Vie  de  Pierre  Arérin ,  com- 
po(ée  en  Italien ,  avec  toute  la  de^  , 
cencepollîble ,  par  le  Comte  Masl 
tuchelli.a  été  imprimée  en  I74t{ 
2  Fadouë ,  cher  Jofcph  Comino  * 
Oeft  dans  cette  fource  que  M.  c 
Boifpréaux ,  Tradudeur  &  AbWéi 
TÎateur  de  ce  Livre ,  a  pui(e  les  nu 
tériaux  qu'il  a  mis  en  œuvre  poi 
b  componùon  de  (on  ouvrage. 
■    Pierre  Arétin  ,  ainfiappellj 

•.0'Aiezzo  ,  fa  Patrie ,  vint  au  mod 
flela  nuit  du  19.  au  20.  d'Ari|tl 

,ft49i.  Ilécoit  EU  naturel  deLuu 
Bkcî  .  Gentilhomme  d'Arezzo.  : 
mère  fe  nommoit  Tica. 

Laureozo   CrafTo  ,    Biographe 
peu  exad,  prétend  que  l'Arériffl 
étudia  la  Rhétorique  &  la  PhilofoJ.  J 
phie.  Se  qu'il  s'appliqua  avec  foin 3F 

'   •  i4  ViM  di  Tittro  Atitine ,  feritta  4él 
C»»u   Ci»mm»rin  MM,2MthtUi  ,  SreJ^ 


fyS  Journal  des  Sçava/tfy 
lu  ledure  des  Poètes  Grecs  &  I 
fins.  Mais  l' Arétin  avoue  lui-  même, 
<ju''A  n"avoit  aucune  connoiflance 
de  ces  deux  Langues. 

Son  efpric  libertin  &  impie  fe 
flécela  de  bon  ne  heure.  Un  Sonnçt 
qu'il  fit ,  dans  fa  première  jeunefle, 
contre  les  Indulgences ,  l'obligea 
de  quitter  fa  Patrie.  Il  fe  retira  à 
Péroufe,  oià  il  exerça  longtemps 
la  profelTion  de  Relieur  j  &  où  il 
i:^  témoigna  pas  plus  de  refpeâ 
pour  la  Religion.  Car  ayant  vu , 
dans  une  place  publique  très-fré- 
quentée,  un  Tableau,  où  la  Ma- 
deleine, les  bias  étendus  &  dans 
l'affliâion ,  étoit  repréfentée  aux 

{>ieds  du  Sauveur  ,  il  y  retourna 
écretrement  ,  &  peignit  un  Luth 
entre  fes  mains. 

Ennuyé  du  fcjour  de  Péroufe, 
il  partit  à  pied  pour  Rome ,  &  en- 
tra d'abord ,  on  ne  fçait  fous  quel 
titre  ,  chez  Nicolas  Chigi ,  Mar- 
chand, connu  par  fa  magnificence. 
&  par  fes  richeffes.  II  quitta  cette 
aaifon,  &  patTa  fuccefllvement  au 


terncc  de  Léon  X.  &  du  Cardinal 
Jules  de  Médicis  fon  coufin ,  *  qui 
.dans  Ja  fuite  devint  Pape  fous  le 
nom  de  Clément  VII. 

Sa  préfomption  lui  avoit   fait 
imaginer  que  les  biens  &  les  digni- 
tés alloient  fondre  fur  fa  tête.  Les 
.lenteurs  de  la  Cour  de  Rome  laf- 
-férent  fa  patience.  Les  marques  dp 
.libéralité  qui!  reçut  de  Léon    "*"' 
.purent  aQouvir  fa  cupidité,  £ 
n'en   conferva   pas  longtemps 
''uit,  grâce  à  fon  inclination  pod 
I  dépenfe. 
a:  Seize  Sonnets  licencieux  ,  ( 
'bmpofa  pour  feize  attitudes  d 
lernicre  obfcénité  ,   deflînées  pjMTj 
VjulesUoniain,  Si.  gravées  par  MarG^ 
AaymondI ,  lui  firent  apprébendçrl 
Un jude châtiment,  &  quitter  Rc^l 
Ine  vers  le  milieu,  de  l'an  i  ,-2,4.  {[*' ' 
"e  retira  dans  fa  Patrie ,  oij  il  ne  fît 
Vas  un  long  féjour  ,  Jean  de  Mé- 
dicis l'ayant  appelle  auprès  de  lui 
It  Florence  :  Médicis  ,  qui  venoic 
V^mtur  dit  ,foa  Dcvcu  i  mmuUfi 
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T^t  Tountiit  Aes  Sçivans ,' 
de  pader  au  fervice  dé  la  Francei, 
le  ht  connoître  à  François  I.  rjui 
rbonora  de  Tes  bonnes  gracei. 
Il  obtint  fort  rajjpelà  Rome,  où 
fa  plumé  facyricjue  lui  attira  <mc| 
coups  de  poignard.  A  peine  fut  i! 
guéri,  qu'il  quitta  cène  Ville,  avec 
promefle  de  n'y  jafnais  rentrer, 
parce  que  le  Pape  négligeoic  la  pu- 
nition de  cet  affartînaci  promefTei, 
que  fon  ambition  lui  fit  violer , 
commenças  le  dirons  dans  la  fuite. 
11  retourna  auprès  de  Jean  de  Mé- 
dicis ,  dont  il  gagna  de  plus  en 
plus  la  confiance.  Mais  ce  Seigneur 
ayant  été  blelTé  mortellement  fur 
la  fin  de  1 5  z6.  l'Arécin  ,  cjui  ne 
l'abandonnoit  ni  le  jour  ni  la  nuit , 
eut  la  douleur  de  le  voir  expirer 
encre  fes  bras ,  le  50.  Novembre  de 
la  même  année. 

Ce  revers  le  dégoûta  du  fervice 
des  Grands.  Réfolu  de  vivre  du. 
fruit  de  fa  plume ,  il  choifit  Venife 
pour  fon  fcjour.  I!  s'y  établit  fur  U 
fin  de  1517.  &  s'acquit  la  prote- 
d:ion  du  Doge  André  Gritti.  Le 


■   'Avril  17ÎO. 
nflëntiment    des    injures  ,    qu'il 
croyoit  a?oir  reçues  de  la  Coût 

t Romaine  ,  lui  (it  mettre  la  plume 
I  la  main  contre  le  Pape,  Clément 
iVif.  s'en  plaignit  au  Doge,  qui  lui 
^6t  une  févère  réprimende,  &  lui 
ordonna  de  parler  avec  plus  de  re- 
'tenue  &  de  refpetS  du  Souverain 
Pontife.  L'Arétin  obéît  ;  le  Papt  , 
<ut  (i  content  de  fa  foûmiffion ,  quilJ 
'lui  écrivit  un  Bref  très-hnnorable'jpï 
BUquel  notre  Poète  répondît  d'une] 
.Inaniére  qui  fatistic  encore  davan-^ 
■tage  Sa  Sainteté. 

Sa  réputation  ,  alors   r^pandiil 

bns  toute  l'Europe,  commençoiS 

l  lui  attirer  des  grâces  qu'il  n'aus 

foie  ofé  efpérer.  On  lui  offrit  delj 

Lettres  de  Chevalier  qu'il  refufâfc 

jnais  il  accepta  un  collier  d'or 

ht  trè&-fen{ibleà  unepromefTe  dira 

yoo,  écus ,  que  le  Pape  lui  Bc  poiil^l 

'ttarier  une  de  fes  fceurs ,  qui  réfit'l 

3oir  à  Florence. 

■  Les  bienfaits,  qu'il  recevoii  cor»* 
hfinuellement  de  fes  protefleurs ,  no 
fiifiUoimt  pas  à  fon  avidité.  H  fei-> 


^8o  Journal  des  Sçitvani , 
gmt  en  t^;}*  de  vouloir  quitter 
l'Italie,  &  de  paflër  à  Conflatiti» 
rople.  Mais  ,  comme  cctoir  unî- 
ï]uement  dans  le  deflêin  d'obtenir 
de  nouvelles  faveuis,  il  n'abandon- 
na point  Venîfe,  Ilycompofoit  en 
fecret  des  ouvrages  obfcènes  &  fa- 
tyriques;  lacorrupcion,  jointe  à  la 
malignité  du  cceur  humain  ,  leur 
donna  cours:  fes  écrits  étoient  en- 
levés aulîîtôt  qu'ils  paroifloienr. 
On  raconte  même,  qu'un  Prince 
ETpagnoI  entretenoit  un  courrier 
pour  avoir  le  premier  ce  qui  for- 
roit  de  fa  plunae.  Sans  compter  les 
penfions ,  il  fe  vanloit  d'avoir  fçù , 
avec  une  bouteille  d'encre,  &  une 
main  de  papier  ,  fe  créer  deux  mille 
ccus  de  rente ,  dont  les  fonds  étoient 
aflîgnés  fur  la  fotcife  d'autrui.  II 
recevoit  continuellement  des  vifi- 
tes  d'une  inlinLté  de  perfonnes  de 
toutes  conditions  &  de  tous  pays; 
ce  qui  lui  infpira  un  orgueil  fi  ridi- 
cule &  fi  arrogant ,  qu'il  prenoit 
jeur  curiolîcé  pour  un  hommage, 
Bf  qu'il  n'en  parloit  qu'avec  le  der- 
zùei  mépris. 


^Pril   1750.  «*** 

Rien  ne  prouve  mieux  la  lâche- 
lé  de  fes  Contemporains ,  que  la 
foible0è  des  plus  grands  Princes  à 
fon  égard.  Charles-Quint  lui  aflî-' 
gna  une  penlion  de  100.  écusfur 
le  Duché  de  Milan  ,  &  François  I. 
fit  fes  eflorcs  pour  le  ranger  de  Ion 
parti.  Ces  deux  Souverains  avoienc 
été  en  concurrence  pour  l'Empire , 
&  la  rivalité  de  gloire  nourriffoiC 
dans  leur  cceur  une  jaloiifie  qui 
éclata  par  des  guerres  fanglanies. 
-  L'Arétin  partagea  d'abord  (es  élo- 
ges entre  ces  Monarques;  la  pen- 
Uon  décida  Ta  plume,  il  ne  chanta 
plus  que  fon  bienfaiteur.  Le  Duc 
d'Atri  l'exhortant  à  continuer  l'é- 
gale diftribution  de  fon  encens  ; 
û  lui  répondit  :  ti  Je  fuis  &  ferai 
»»  toujours  ferviteur  de  votre  Maî- 
r>  tre.  Mes  écrits  ont  annoncé  fes 
M  vertus  à  toute  ta  terre  ;  mais  je 
*■  ne  vis  pas  de  fumée,  Se  Sa  Ma- 
«  jefté  n'a  pas  daigné  s'informer  ft 
«  je  mange.  La  chaîne ,  qu'elle  m'a- 
»>  voit  promife  ,  a  été  trois  ans  en 
I  quatre  cjji'sSJa  » 


I 


6iz  foiirnal  dts  Sçavans, 
M  ne  m'a  donné  le  bon  jour.  Je  me 
3>  fuis  rangé  du  côté  de  celui  qui 
w  donne  (ans  prpmettre.  François 
1]  fut  longtemps  l'idole  de  mon 
VI  cœur  :  le  feu ,  qui  brûloir  fur  foa 
M  aucel ,  s'eft  éteint  faute  d'ali- 
•»  m  en*.  « 

Le  plus  zélé  de  fes  protefleuri 
fut  le  Duc  de  Parme ,  qui  n'eut  pas 
honte  de  demander  pour  lui  à  ju- 
l^s  III.  un  Cliapeau  de  Cardinal. 
Ce  dernier  étant  monté  fur  la  Chai- 
le  deS.  Pierre,  l'Arétin  l'avoit  com- 
plimenté par  Lettre ,  ti  lui  avoic 
çuvoyé  un  Sonnet  oui  fut  fort  bien 
reçu,  Peu  après ,  le  Souverain  Pon- 
tife l'avoit  gratifié  de  cent  écus 
^'or.  &  créé  Chevalier  de  Latran 
le  17.  de  Mai  1550.  L'Arétin  fut 
fi  flaté  de  ces  faveurs ,  qu'il  ne  dé- 
iëfpéra  point  de  parvenir  un  jour 
9U  Cardinalat.  Plyio  de  cette  idée , 
il  fuivit  en  1553.  le  Duc  d'Urbin 
qui  alloit  à  Rome.  Le  Saint  Père 
reçut  l'Arétin  avec  de  grandes 
Siarques  de  diftimflion  ,  &  lui  fit 
l'hgnneiir  de  l'ewbraO^rtJ 


monflr^tions  de  bienveillance  ne  le 
conCantèrent  p^s  pleinement  ;  ït 
aïQÎi  compté  fur  des  biens  plus  (o- 
tîdes:il  qulrta  Rome  à  la  fin  de 
Septembre  de  la  même  année, 
pour  retourner  à  Venife,  où  il  fe 
vanta  d'avoir  refiifé  le  Chapeau  , 
&  qu'il  ne  quitta  plus  jufqu'à  Câ  ' 
mort  arrivée  en  i  ^  5  7-  ■  • 

-  Telle  fut  la  vie  de  cet  homme 
fameux ,  fi  loué  des  Libertins .  fie 
fiméprifable  aux  yeux  desHonnê- 
res-Gens,  comme  le  prouvent  fa-  ■ 
conduire ,  &  fes  écrits ,  dont  M.  d»r  - 
Bolfpréaux  donne  une  lifieexaâe' 
Se  raifonnée.  i»  S'il  eut  quelque  ré- 
91  putation  ,  dit  cet  Ecrivain  ,  ce- 
»  fut  peu  après  la  renaifTance  des- 
»>  Lettres,  temps  où  le  feul  noiq-  il 
«d'Auteur  imprimoit  du  refpeiï;: 
11  Lesyeuxlong-tempsaveugléspar 
H  les  ténèbres  de  l'ignorance  , 
«I  écoient  éblouis  de  la  moindre 
Il  lueur.  Aujourd'hui ,  cet  homme, 
n  qui  fe  nommoit  Divin  *  eft  com- 
*  On  lui  donna  ce  tiire  ,  dont  toute 
l'antiijuilé  liongra  le  mérite  de  PlVQaV.    ^n 


£84      Joitmal  des  S^avans , 

)i  pié  au  rang  des  Ecrivains  picoyx- 

»  blés Mais,  pour  fçavoir  ce 

i>  guepenfoienclesConnoirtèurs,  il 
1)  uiiîira  de  lire  ce  que  Lambin  écrit 
»  à  Maladano  ,  au  fujet  d'un  Sça- 
»i  vant  qui  s'étoic  abbaifle  jufqu'à 
«répondre**  à  l'Arétin.  J' avait 
»  déjà  laie  Difiottrs  de  Périon  con- 
»>  tre  Pierre  yirétin  ,  dr  je  n'avais 
n  pHTn' empêcher £en  rire.  Quepeitt- 
»  on  imaginer  de  pitts  ridicule  y  tjHt 
nde  voir  un  Be'nédiiîin ,  un  Philo-. 
tifophe  ,  un  Théologien  ,  entrer  en 
»  lice  avec  Pierre  Arétin?  Cethom- 
i(  me  a  fans  doute  oublié  ce  ^u'il  fi 
n  devait.  Il  lui  reproche  [on  impu- 
ta dence ,  fa  jcélératelp  ,fin  impiétés 
^y^u'avancera-t-il  f  Ce  n'efl  ni  par 
>t  les  paroles  y  ni  parles  écrits,  ijuon 
))  peut  corriger  de  pareils  perfonna- 

Jl  divine  JfrenoB  ;  mais  il  fe  prodiguoîc 
aifémenc  chez  !cs  Italiens  dans  le  XV!'. 
fiicle.  Voyez  les  Remarques  Criii^ufsfur 
le  DiSionnuire  dt  BayU ,  imprimées  en. 
ij^%.infolii>,  p.  141.  col.  i. 

*'  L'Ins-eaive  âe  Pétion  .:ontre  l'A- 
rétin ,  ne  nous  paroîc  pis  de^oic  être 
uaitét  de  Réfenfi. 

»  get  i 
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uges  ;  (^ejî  pitr  les  Loix ,  c'efl  pur 
»  ies  feints  ^«'u«  doit  la  réfréner  «t. 
-  L'Aureur  des  Scmar^nes  Crlti' 
j«f/  fur  h  Dicltonnaire  de  Bayle  , 
trouve  ce  jugemenc  de  Lambin 
tout-à-fût  bizarre,  u  Ceft  ce  que 
ft  Pécion fouhaitoit ,  dit-il;  comme 
«  il  n'avoit  pas  la  puifiance  du  ^Ui- 
■>  ve,  il  (e  (ervit  de  fa  plume  pour 
t»  exhorter  vivemenc  Iss  Princes  à 
n  punir  l'Arétin  ,  qu'il  prétend 
n  avoir  été  un  infâme  &  un  fcélé- 
»  rat  dès  fa  plus  tendre  jeunefle. 
w  Nifi  voi ,  ce  font  les  paroles  que 
w  Pcrion  leur  adreife  ,  fîippliciiim 
I*  tpiod  Itgei  in  talcs  homines  co  i"' 
M  tuunCt  ÇK**»»  primUm  de  iitojUi 
t>  tir ,  Mec  legum  Chrifii ,  nec  vejir4f 
vt  nec  veftrorurn  vehiiftlui  ne  dignt- 
V,  fj/  cura,  ejfe  i/idehitH' n.  On  peut 
Hre  dans  ce  Livre  plufieurs  autres 
palfages  de  cette  inveâive  de  Pé** 
rion  contre  l'Arétin  ;  Pièce 
commune,  quoi  qu'elle  ait  été 

Ïrimée  deux  fois  ;  la  première^ 
aris  en  I  jji.  rw-S".  iMafetoi' 
■Avril,  G  g 
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de  dans  la  même  tbrme  en  tSfïli 

à  Cologne. 

Nous  finirons  cet  extrait  par  une 
remarque  de  M.  de  Boifpréaux, 
qui  nous  paroit  manquer  d'exafti- 
tude.  «  On  lui  artribue  ,  dit-il ,  {  et 
*>  l'Arétin  }  le  Livre  exécrable  ,  de 
»i  tribits  Itnpofloribus  ,  quoique  ce 
»  Livre  fût  connulong-temps  avant 
»  lui ,  &  qu'on  le  donne  avec  beau* 
j»  coup  de  vraifemblance  à  Pierre 
«  des  Vignes ,  Secrétaire  de  l'Em- 
M  pereur  Frédéric  !I.  par  l'ordre  du 
»  quel  il  futcoRipofé  pendant  les 
)]  Guerres  entre  le  Sacerdoce  & 
»  l'Empire.  M,  de  la  Monnoye  ju* 
»>  ftitie  Arétin,  en  niant  l'exlftence 
»>  du  Livre ,  qui  cependant  fe  trou- 
»)  ve  en  Allemagne  dans  plnfieurs 
Il  Bibliothèques,  &  qui  a  été  im- 
M  primé  en  Hollande ,  fans  nom  de 
t)  Ville,  ni  d'Imprimeur  ,  &  fans 
»i  date  d'année  ,  fur  un  ancien  ma- 
))  nufcrit,  qui  fut  volé  dans  la  Bi- 
)>  bliothèque  de  Munich,  après  la 
»»  bataille  d'Hoechftet ,  lorlque  les 


it  Impériaux  s'emparèrent  de 
f  9)  Bavière  ". 

Quoiqu'en    dife    M.  de 
r  préaux,  on  n'a  pas  encore  répon-  j 
î  ou  aux  preuves'de  M.  de  la  Mnn-j 
lOoye  ,  qui  prétend  avec  raifon, 
I  que  ce  Livre  n'a  jamais  exifté,  C'eft  '1 
I  en  vain  qu'on  allègue  qu'il  fe  trou»-  ' 
I  ve   dans   plufieurs    fiiblioihcquesi 
(d'Allemagne,  &  cju'il  a  été  impri-. 
Loïc  en  Hollande.   Tant  qu'on  ntK. 
icttera  pas,  en  particulier,   quel* 
Ique  lîibliôcfièque  qui  le  renfe 
MSi  qu'on  n'en  produira  aucun  exetn 
l  plaire ,  l'hiAcire  du  manufcric  vol 
dans  la  Bibliothèque  de  Munich 
fera  mife  au  rang  des  fables,  S 
le  manufcrit  palfera  toujours  pou] 
s  chimère  t ~"  " 


Bde  réalifer. 
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LE  PHARMACIEN  MO. 
DERNE  ou  nouvelle  manière 
de  préparer  les  Drogues  C  par  M. 
Lewis  ,  Dolîear  en  Médecine) 
traduite  de  l'Anglais  par  M, 
^luovs^;  avec  des  expériences  de 
Médecine  fur  des  animaux  ,  par 
M.  LANGRish  ,  Dateur  en  Mé- 
decine ,  de  /«  Société  Royale  de 
Londres  ,  &  une  Dijferiatio»  fur 
la  tranjpiraiion ,  par  M.  RoBIM- 

,  SON  ,  DoEleitr  en  Médecine,  A- 
Paris ,  chez  Jean-  Noël  le  Loup , 
à  S.  Jean  Chryfoftôme  1750, 
volume  in-  iz  de  365)  pages , 
avec  18  tables  ftaitques. 

QUOIQUE  la  préparation  de» 
remèdes  foit  de  la  plus  gran- 
de importance  dans  la  Médecine, 
il  s'y  eft  cependant  glilTé  bien  des 
abus.  L'Auteur  du  premier  ouvra- 
ge que  contient  ce  reeueil ,  fe  pro- 
fiofe  (urtout  de  léformer  ceux  qui 
ont  occafionnés  par  une  laiifTe  dé- 
nomination des  drogues ,  Si  d'ap- 


^^  ^vrtl  17507^        oBp 

éprendre  à  les  préparer  d'une  manîe- 

■  re  plus  conrorme  aux  règles  de 
I  l'art  ;  en  hrte  <\ae  leurs  propriétés 
I  ne  puilfent  pas  en  être  altérées.  Il 
I  ■efl  effeitivetnent   fi   neceflaire   de 

■  connoître  exadement  les  prépara- 
Ptions  qui  conviennent  à  chaque 
I  Gmpis  ,  que  fans  cela  ils  ne  pro- 
I  .duiroient  pas  îeseflfeis  qu'on  fc  croi- 
I  •Toit  en  droit  d'en  atrendre.  1,'Au- 
Ijteur  paroit  n'avoir  publié  cet  effâi 
».que  pour  donner  une  idée  de  la 

■  tmethode  quil  voudroic  qu'on  fu» 
KVÎt;  lk'i\i  choifi  pour  exemple  b 
r  compofition  delélixir  depropriéJ'' 

té  de  Paracelfe.  M.  Le\fis  parle  d'a- 
bord des  variations  qui  fe  trouvent 
dans  les  Auteurs  qui  en  ont  donné 
le  procédé,  &  des  difficultés  qu'a" 
y  a  à  les  entendre.  Il  cherche 
fuite  à  déterminer  la  nature 
trois  fubftances ,  qui  entrent  dai 
la  compofirion  de  cet  élîxir ,  la' 
myrrhe,  l'alocs  &  le  fafran  ,  afin 
id'en  déduire  la  manière  de  les  pre- 
1. -parer.  Pour  y  parvenir  plus  fure- 
kt  il  comcnence  par  établir  qui* 


i 
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îjÇpo  Journal  des  Sçavans, 
tre  claflès  de  gommes  &  de  refî- 
nes, La  première  renferme  les  gom- 
mes fîmples  qui  ne  font  que  muci- 
lagineufes  ;  la  féconde  les  gommes 
oléagineufes ,  produites  par  le  mé- 
lange d'un  mucilage  avec  quelque 
matière  fulfureufe,  foit  huile  ouré- 
iîne.  La  troifiéme,  les  rt-(ines  vé- 
gétales qui  font  des  huiles  unies  à 
quelque  acide  végétal.  La  quatriè- 
me enfin  ,  comprend  les  rennes  ou 
Baumes  fofïîles ,  qui  (ont  probable- 
ment formés  d'un  acide  minéral 
uni  à  quelquefubftance  oléaglneu- 
fe.  Il  prouve  que  ièsdefinitions  font 
bien  fondées  en  donnant  des  pro- 
cédés fort  ingénieux  pour  imlrer 
ces  diltbrentes  produàtioiis  de  la 
nature.  11  fait,  par  exemple,  une 
gomme  oléaglneufe  avec  un  muci- 
lage quelconque  &  de  la  térében- 
thine ordinaire  ,  &  ainfi  des  autres. 
La  myrrhe  fe  diflbut  en  partie 
dans  les  mentlrues  fulfureux  &  en 
partie  dans  l'eau  ;  d'où  il  fuie  qu'on 
doit  la  ranger  parmi  les  gommes 
oléagineufes  de  la  féconde  dàlTe. 
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'llréfulte  d'un  grand  nombre  d'ex- 

r  jK-riences  que  l'Aureur  a  fiites  fut 

I  cette  fubftance,  que  les  Tels  aiKalts 

•joules  à  l'efprit  de  vin  nuifent  à  k 

I  didbltition  de  la  mvrrlis  en  l'amo- 

I.lt0ant,  &  en  detruilant  l'acide  cjui 

I  Itû  c;(l  uni,  dont  elle  tire ,  fiiivant 

1  Bosrhaave,  une  partie  de  fes  ver- 

I   tus;  enforcequele  meilleur  moyen 

I  (Je  la  dilToudre  efl  de  la  réduire  en 

i  émulHon  en  la  pilant  &   l'agitaiic 

âansun  mortier  avec -de  l'eau,  lîlle 

n'éprouve  par-là  aiicnne  des  altera- 

1   tions  auxtjuelles  elle  eft  fujette  dans 

I  la  plupart  des  autres  procédés.  Ce 

b'eft  pas  à  la  vérité  une  vraie  diffô"** 

lution  ,  puifque  Ië  mucilage  di0à 

I   par    leau     ne     fait    qu'entrain* 

F  avec  lui  la  partie  olcagineiifê,  qui 

I  Tenant  fufpendtie  fait  perdre  à  la 

I  Jiqueui  (a  tranfpïrence  ;  mais  il  eft 

J  itnpoUible  d'en  avoir  une  dilibli 

1  tion  plus  parfaite.  Il  en  fera  de  m 

I  /ne  de  toutes  les  gommes  de  la  mi 

r  jne  clafTe ,  parmi  lefquelles  on  doi 

compter    l'oliban  .  qu'on  a  mal  à 

propos  regardé  comme  une  réfine. 
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Quant  à  l'aloës  on  en  tliftingue 
principalement  de  trois  fortes ,  ce- 
lui d'Amérique  ou  le  véritable  aloës 
hépatique,  qui  eft  d'une  couleur 
lougeâtre  comme  celle  du  foye 
crud;  l'aloës  foccotrinqui  eftd'un 
rouge  jaunâtre,  &  enfin  l'aloës  ca- 
ballin  que  quelques-uns  appellent 
auffi  hépatique  ,  parce  qu'il  imite 
la  couleur  du  foye  cuit.  L'Auteur 
a  préféré  ce  dernier  pour  la  plupart 
de  fes  expériences ,  parce  que  c'eft 
celui  dont  on  fe  fert  le  plus  fou- 
vent  &  qui  eft  à  meilleur  marché. 
Cette  fubftance  ne  fe  diffout  pas 
parfaitement  dans  l'eau  froide,  il 
refte  au  fond  un  peu  de  matière 
friable  &  inflammable,  environ  57 
grains  par  once,  qui  eft  indilToIu- 
ble.  On  en  vient  cependant  à  bouc 
par  le  moyen  du  feu ,  mais  il  dé- 
pouille l'aloës  d'une  partie  de  fa 
vertu  purgative.  L'efprit  de  vtn  re- 
ûifiê  difTout  ce  fuc  entièrement, 
pourvu  qu'on  le  renouvelle  jufqu'à 
ce  qu'il  refte  limpide.  C'eft  une 
erreur  de  croire  qu'il  ne  diflbut 
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lue  les  parties  réfineufes  qui  ne 
lont  afTiirément  que  la  moindre  par- 
tie de  l'âloës.  Comme  les  pilules 
tfAnderfon  font  préférées  commu- 
.tléinent  aux  autres  préparations 
d'alocs  ,  l'Auteur  3  voulu  Tçavoir  (i 
les  avantages  qu'on  y  trouvoit  ne 
'Vendroieni  pas  de  ce  que  l'aloes 
y  feroit  prive  de  fa  ténacité.  Et  en 
ttkt  ayant  mis  ces  pillules  dans  de 
î*eau ,  il  les  a  trouvées  diiroutes  au 
bouc  de  14  heures.  II  a  découvert 
i^nfuite  que  le  fe!  de  tartre  écoit  la 
fubftance  la  plus  propre  à  dcfunir 
ïes  parties  de  l'aloijs ,  enfulte  l'œuf, 
!e  fiel  de  mouton  ,  le  favon  d'Efpa- 
gne ,  le  fafran .  &c.  d'oii  il  fuît  qu'il 
eft  plus  à  propos  de  prendre  les  pre^ 
parafions  d'alocs  avant  le  repasîa 
parce  que  fa  ténacité  fe  détruit  biei 

Plutôt  pendant  U  digeftîo 
aâion  de  la  bile&  du  fiel.  Ûi^ 
diflblution  d'alocs  dans  de  l'eafl 
par  la  (impie  macération ,  ne  donn^ 
au  bout  de  plufieurs  mois ,  aucun 
figne  de  corruption  ,  ce  qui  favo- 
/if«  le  fentimetit  de  ceux  t^ui  attd» 
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buent  à  cette  drogue  une  vertu  aii- 
tifeptique.  On  eft  d'abord  porté  à 
croire  tjue  l'alocs  eft  une  fubftance 
fâvoneufe,  inaislorfqu'on  confîde- 
re  toutes  fes  propriétés ,  on  ne  fçaic 
à  qu'elle  clalie  le  rapporter. 

Il  nous  refte  maintenant  à  exa- 
miner le  fafran ,  qui ,  comme  on  le 
fÇait ,  n'eft  que  le  piftilledela  fleur 
qui  porte  ce  nom.  Notre  Auteur 
fait  voir  par  plufieius  expériences 
qu'il  ne  fe  diflTout  qu'imparfaite- 
ment dans  l'eau,  le  vinaigre,  &c. 
&  furtout  dans  le  vin  de  Canaries , 
quoi  qu'on  s'en  ferve  fouvent  dans 
cette  vue  ;  les  filamens  n'y  perdent 
qu'en  partie  leur  couleur,  &  il  refle 
une  grande  quantité  de  matière  fa- 
rùieufe  indifloluble  ,  &  même  la 
teinture  qu'on  a  tirée  avec  ces  li- 
queurs s'affoiblic  bientôt.  Maïs  la 
liifTolution  s'en  fait  parfaitement 
dans  un  menftrue  compofé  de  trois 
parties  defprit  de  vin  uir  une  d'eau 
commune;  elle  eft  un  peu  moins 
parfaite  dans  l'efprit  de  vin  rectifié , 
mais  elle  mérite  d'être  préférée  pw 


Avnl   1750.  €9^ 

r  -la  beauté  de  fa  couleur.  Il  ed  fort 
I  difficile  de  déterminer  ia  nature  de 
I  cet  extrait ,  cependant  on  a  lieu  de 
I  conjeflurerquec'eftune  erpece  de 
iàvon  c]ui  a  une  (Qualité  volatile  Se 
f  aromatique. 

Il  refulte  de  toutes  ces  experleibi 

i  ces  dont  nous  n'avons  pu  indiquer' 

f  <]u'une  partie  ,  que  pour  avoir  un 

.  bon  elixirde  propriété,  il  faut  faire 

[.  digérer  la  myrrhe  à  petit  feu  dans 

j  de  l'efprît  de  vin  rectifié  en  la  re- 

I  piuanc  de  temps  en  temps  ,  &  y 

L  joindre  enfuice  l'aloLS  après  l'avoir 

de  même  fait  digérera  petit  feu; 

en  forte  que  les  parties  balfamiques 

de  la  myrrhe  nepuiflenc  fedillipei 

&  que  la  chaleur  n'atiiiibii^e  pas 

F  les  vertus  de  l'aloiis.  Pour  le  fafrai 

[  îl  faudra  feulement  le  faire  digci 

I  &  froid  à  caufe  de  la  volatilité 

[  fes  parties.  Si  on  vouloîc  avoir  toute 

I  Jfi  lubdance  de  ces  drogues ,  il  n'y 

I  ^uroit  qu'à  triturer  d'abord  enfem- 

I  ble.dansdereaucomraunc.l'atocs 

[  &lefafran  qui  fe  convertiront  aife- 

l^ipenc  en  pulpe .  le  fafran  detruifauc 

0^n\ 
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la  ténacité  deraIocs,&  y  ajouter 
enfuire  la  niynlie  qu'on  auroit  ré- 
duite en  émuinon. 

On  voit,  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  l'urilité  qu'on  peuc 
tirer  des  judicieufes  reflexions  de 
l'Auteur  Si  de  fa  manière  de  pro- 
céder, examinons  maintenant  le 
traité  du  Dofteur  Langrish. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  foit  neceP- 
faire  de  prouver  ici  l'avantage  que 
retireroit  la  Médecine  d'une  fuite 
d'expériences  fur  des  animaux, 
pour  découvrir  ia  vertu  des  remè- 
des ,  &  la  force  des  poifons  ;  il  n'cfl 
que  trop  évident  que  l'efprit  liu- 
main  n'efi  pas  capable  de  pénétrer 
atlèz  avant  dan^  la  nature  des  cho~ 
fes.pour  prévoir  tous  les  effets  qu'el- 
les peuvent  produire,  ce  n'eftque 
par  le  fecours  de  l'expérience  que 
nous  parvenons  à  les  connoîire. 
Le  D odeur  Langrish,  déjà  connu 
par  un  excellent  traité  des  fièvres , 
en  a  fait  de  fort  iniérelTantes  fur 
differens  fujets.  Il  a  d'abord  tourné 
'  les  vues  du  côté  de  la  dUTolutioa  d» 

L i 
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la  pierre  dans  la  velTîe  ;  problème 
que  nous  fommes  encore  fi  éloi- 
gnés de  pouvoir  réfoudre  d'une 
lanière  générale. 
On  a  éprouvé  pïufieurs  fois  que 
l'eau  de  chaux  &  la  lellîve  de  Sa- 
von ,  prifes  intérieurement ,  con- 
tribuoient  beaucoiJp  à  la  dinblu- 
rion  de  la  pierre  ;  il  érolt  donc  na- 
turel de  rechercher  fi  l'on  pourroic 
fans  danger  injeSer  ces  licjueurï 
immédiatement  dans  la  vellîe  ,  oà 
il  femble  qu'elles  devroient  alors 
■gir  avec  beaucoup  plus  d'avanta- 
'ge.  C'eft  ce  que  notre  Auteur  3 
tenté;  &  il  a  trouvé  par  différen- 
tes expériences  qui!  a  faites  fur 
des  chiens ,  que  i'eau  de  chaux  or- 
dinaire ou  celle  d'écaille  d'huitre 
injeftée  dans  la  veffîe  de  ces  ani- 
maux ,  deux  fois  par  jour,  à  la  quan- 
tité de  deux  onces ,  ne  produifoit 
aucun  mauvais  effet  :  cependant 
lorfque  l'eau  de  chaux  étoit  trop 
forte  elle  caufoit  quelques  irrita- 
tions ,  mais  on  y  remedioit  aife- 
mem  cd  ajoutant  £x  gros  d'ami- 


don  fur  une  ptnte  de  cette  liqueur. 
MM.  Haies  &  Rutry  ont  trouvé  * 
que  vingt-lïx  gouttes  de  la  ledîve 
acre  dont  on  tait  le  favon,  fufÇ- 
ibient  pour  difibudre  une  pierre 
molle,  Se  M.  Langrisli  3  éprouvé 
qu'on  pouvolt  înjeâer  dans  la  vêr- 
ïie  d'un  chien ,  fans  aucun  inconvé- 
nient, depuis  I  jfîjufqu'à  170 gout- 
tes de  cette  même  lelllve  ,  mêlées 
avec  deux  onces  d'eau  d'orge  Se 
un  peu  d'amidon.  Cent  gouttes 
dans  deux  onces  d'eau  de  chaux 
ne  produifirent  non  plus  aucua 
mauvais  eftet  ;  niaîs  G  l'eau  de  chaux 
eft  très-forte  ou  qu'on  fe  ferve  de 
celle  d'ecaille  d'huitre ,  la  veflle  ne 
pourra  fupporter  que  50  ou  40 
gouttes  de  leffive.  Deux  fcrupules 
de  favon  d'Alîcante  dilTous  dans 
deux  onces  d'eau  de  chaux,  irritè- 
rent conhderablement  la  veflle  ; 
d'où  il  fuit  qu'il  eft^kis  à  craindre 
poui' cet  organe  que  la  lellîve  dont 
nous  avons  parlé.  Enfin  il  réfulte 
de  toutes  les  expériences  de  notre 
Auteur,  qu'oD  peut  injefter,  en  toUï, 
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te  furetc ,  dans  la  vellîe  d'un  chien , 
de  l'eau  de  chaux  ordinaire ,  ou 
de  celle  d'ccalUe  d'huitre  &  de  la 
Idlive  de  Savon  ,  en  fe  fixant  à  la 
dofe  que  nous  avons  déterminée; 
car  II  on  l'augmentoit  de  beau- 
coup ,  il  en  arriveroit  des  irrirations 
conliderables ,  &  même  uneexcré- 
rioa  de  matière  muqueufe  melce 
de  fang.  I!  y  a  tout  lieu  de  croire 

3u'il  en  feroit  de  même  de  la  veille 
e  l'homme  .  &  le  Dodeur  Lan- 
grish  fouhaiteroic  fort  qu'on  répé- 
tât cette  expérience  fur  des  crimi- 
nels ,  ce   feroic   effe<Sivement  un 
moyen  de  les  rendre  utiles  au  gen- 
re humain.  Il  rapporte  enfuite  des 
expériences  de  M,  Haies  pour  taire 
"Wir  qu'il   feroic  fort   avantageux 
lans  les  cas  de  gravier  ou  de  (rag.. 
^ens  de  calcul ,  d'injeâcr  dans  la 
rflie   quelque  liquejjr   mucilagi- 
l^ufe  qui  les  entraineroic  avec  elle, 
Bmcme  temps  qu'elle  lubréfieroit 
bcol  de  la  veHie  Se  les  parois  de 
iretre.  Cette  pratiquée»  fort  fira- 
ç  &  il  eft  aifë  de  votx  ^u'on  en  ti* 
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reroit   de  l'urilité  dans  bien  deJ 
circonftances. 

M.  Langrish  voyant  qu'on  avoït 
démontré  par  plufieurs  expérien- 
ces que  l'eau  de  Jaurier-cerile  étoît 
mortelle  aux  animaux  ,  voulut 
içavoir  les  efFets  qu'elle  produiroît , 
fi  on  la  leur  falfoit  prendre  à  peti- 
tes dofes  ;  &  il  rapporte  à  ce  fujet 
une  fuite  d'expériences  qui  peu- 
vent fervir  de  modèle  pour  décou- 
vrir dans  les  plantes  des  vertus  qui 
font  encore  ignorées.  C'eft  le  feul 
moyen  afliiré  de  les  connoître;  8£ 
on  fçaic  le  peu  de  lumières  que 
peuvent  fournir  à  cet  égard  l'Ana- 
iyfe  chymique  ,  les  mélanges  faits 
immédiatement  avec  le  fang,  &c 
Notre  Obferviteur  fit  prendre  à  un 
chien  quatre  onces  d'eau  de  laurier- 
cerife  qui  le  jecterent  dans  de  terri- 
bles convulfions,  &  lui  cauferent 
de  grandes  difficultés  de  refpirer, 
qui  terminèrent  fa  vie  dans  une 
heure.  Une  pareille  dofe  injeiSée 
dans  la  cavité  du  bas  ventre ,  cau- 
h  la  mort  à  un  autre  chien  en  i> 
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minutes.  Trois  chopines  de  cette 
même  eau  ont  été  futHfances  pour 
I  Élire  mourir  un  vieux  cheval  au- 
piel  on  les  avoïc  fait  prendre  inte- 
leuremeni:.  il  paroît  par  les  effets 
[bits  qu'elle  produit ,  qu'elle  porte 
lediatement  fon  aftion  fur  le 
re  nerveux.  Donnée  à  un  chien 
tpuis  un  gros  jurqu'à  deux  ,  en 
l  inclant  avec  une  pareille  quan- 
Ité  d'eau,  elle  ne  produiHc  pas  de 
joauvais  etfecs.  Si  on  la  met  dans 

j  laie,  oudans  quelque  fub[l:anc8  1 
inucilagineule ,  on  peut  la  faira  j 
^rendre  à  hautes  dofes ,  fans  qu'elle  4 
commode  beaucoup.  Si  on  la.1 
é!e  avec  du  fang  extravafé  elle  lé  j 
oagule ,  ce  qui  prouve  bien  le  peu  1 
;  fond  qu'on  doit  faire  fur  cette  [ 
rniere  forte  d'expériences  ;  cae  1 
lîlê  intérieurement  elle  rend  lé  i 
ipuls  beaucoup  plus  fréquent,  di^  t 
lié  le  fang  &  augmente  confide-  J 
[iblemenllaferofité.  Notre  Auleuf 
a  eft  alTuré  en  faiCant  toujours  t 
sr  du  fang  avant  &après  l'aftion  de 
u  de  laurier .  aân  d'obferver  la 
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yoi  Journal  de i  F f avais, 
rapporr  qui  fe  trouvoit  alors  entre  I9 
partie  rouge  &  la  ferofité.  Il  faut 
avoir  recours  au  Livre  même  pour 
bien  voir  la  fuire  de  ces  expérien- 
ces ,  dont  nous  ne  pouvons  don- 
ner ici  qu'une  idée  imparfaite.  Nous 
ajouterons  que  fi  après  avoir  fendu 
les  inteftins  en  long  ,  à  U  manière 
de  M.  Haies  ,  on  injetSe  de  l'eau 
de  laurier  dans  l'aorte  defcendan- 
te,  oii  verra  par  les  différens  temps 
qu'elle  mettra  à  s'écouler  ,  qu'elle 
xeflerre  confiderablement  les  fibres 
des  iniertins.  Elle  doit  par  confe- 
quenc  être  fort  aftringenre  dans  les 
animaux  vivans.  Il  termine  ce  qu'il 
avoir  à  dire  fur  ce  fujer ,  en  remar- 
quant que  la  poudre  ds.feuilles  de 
laurier-ce rife  eft  regardée  parmi  le 
peuple  comme  un  remède  fur  pour 
une  efpéce  de  fièvre ,  &  qu'une  de- 
coâion  de  maroute  dans  delà  bier- 
re  a  fouvent  guéri  des  Rhùmatif- 
nies  d'une  manière  furprenante. 

'  Ces  expériences  font  fuivies  de 
plnGeurs  autres  fur  les  vapeurs  du 
(ottfry.  allumé ,  appliquées  à  diffar 
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rentes  parties  du  corps  des  ani- 
maux. M.  Langrish  s'y  efl  pris  d'une 
manière  forr  ingenieufe,  &  il  a  ob- 
fervé  cjue  ces  vapeurs  portées  fur 
Jes  yeux  rendoient  ranimai  aveu- 

fle  en  crifpant  les  tuniques  &  trou- 
lant  les  humeurs  de  cec  organe. 
Ces  mêmes  vapeurs  introduites  dans 
îcs  ÎDtefîins ,  dans  la  cavité  du  bas 
ventre,  dans  celle  de  la  poitrine, 
etc.  irritèrent  confiderablemenc  ces 
parties  ,  &  cauferent  quelquefois 
au  chien  des  douleurs  nornbles; 
mais  elles  ne  deviennent  morielles 

3ue  lorfqu'eHes  font  admifes  immé- 
iatemeot  dans  les  Poulmons.  A 
l'ouverture  du  cadavre  on  ne  trou- 
ve point  de  fang  coigulc  dans  ce 
vifcere. ni  par  tout  ailleurs;  d'<  "' 
fAuteur  conclut  que  ces  exhal; 
Ions  fuifuretifes  ne  doivent  caul 
la  mort  qu'en  dctrutfant:  quelqt 
matière  vitale  trèsfubtile  repai 
due  dans  l'air  .  laquelle  eft  elTen? 
tiellement  neceffaire  pour  la  con^ 
fervaiion  du  mouvement  animal.  Il 
ne  paroii  pas  que  ces  vapeuis  agiC* 
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lent  immédiatement  fur  les  nerfs, 
puifq u'eUes  ne  produifent  pas  de 
funeftes  effets,  étant  applîtjuéesà 
des  pardcs  qui  en  font  abondam- 
ment pourvues.  Certe  opinion  au 
rel^ea  beaucoup  de  rapport  à  celle 
du  Dofteur  Haies  qui  prétend  que 
lefoufrea  unepuîflante  vertu  aitra- 
âivç,  par  laquelle  fes  vapeurs  font 
en  état  de  détruire  l'claflicité  de 
l'air. 

Toutes  ces  expériences  ont  éré 
lues  aux  aflemblées  de  la  Société 
Royale.  Il  feroic  fort  à  fouhaiter 
qu'on  en  fit  fouvent  de  pareilles 
pour  perfedionner  la  matière  mé- 
dicale ;  que  ne  nous  refte-t-il  pas 
encore  à  découvrir  dans  les  plan- 
tes même  qui  nous  environnent  ? 

Le  volume  dont  nous  rendons 
compte  eft  ternniné  par  une  Differ- 
tation  du  Doâreur  Robinfon  ,  fur 
la  quantité  de  la  tranfpiration  & 
des  autres  excrétions  du  corps  hu- 
main. Perfonne  n'ignore  que  nous 
fommes  redevables  à  Sanâorius 
d'une  inanité  d'excellentes  obfei- 
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varions  fur  ce  fiijet ,  mais  II  ne  faut 
pas  s'attendre  qu'un  feul  homme, 
«quelque  habile  qu'il  (otr,  conduife 
à  la  perfedion  ce  cju'il  a  lui-même 
invente ,  ce  feroic  peu  connoître  les 
-  Cornes  de  l'efpric  humain.    Aufit 
[Çotre  Auteurfait-ilvoir  quece  cé-(  1 
lebrç  Médecin  s'elï  trompé  à  quel-*  | 
Tques  égards ,  comme  nous  le  dirons 
I  cî-âprès.  Avant  (jue  d'entrer  en  ma- 
tière, il  a  cru  qu'il  étoît  à  propos 
,   de  parler  du  mouvement  du  fang. 
I  il  rapporte  à  ce  fujet  l'énoncé  d^  . 
pliifieurs   propofitions  qu'il  a.  de^i  J 
jnontrces  dans  foi\  ceconomie  an^-l 
I   maie ,  ouvrage    qui   fera    traduT^ 
'   dans  quelque  temps  &  dont  noui 
I  nous  empreOerom  de  rendre  comp^J 
ite.  I)  en  refulte  que  dans  un  honto-l 
^e  de  iix  pieds  de  hiuc ,  le  fana  1 
^HpoulTéducceui  dans  l'aorte aveca 
une  viieflè  qui  lui  feroit  parcourir  ■ 
1  ;  pied»  par  féconde  ;  ce  mouve^  | 
ment  paroic  d'abord  tort  fuperieur  ■ 
à  celui  que  donnent  les  autres  cal- 
culs ,  mais  nous  refervons  l'examen 
4e  cette  queiïion  pour  une  autre 
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occafion.  11  donne  enfuice  une  Ta- 
ble fort  curieufe  où  il  a  calculé, 
fuivant  Tes  principes,  lavitefle  du 
fang  ,  le  nombre  des  pulfacions, 
&  la  quanrjré  d'alîmens  convena- 
ble ,  pour  des  perfonnes  de  diffé- 
rentes grandeurs,  pourvu  qu'elles 
foient  bien  conftituées ,  &  qu'au- 
cune caufe  extraordinaire,  pliyfi- 
que  ou  morale ,  ne  vienne  à  les 
affefter.  On  voit  dans  une  autre  ta- 
ble lacomparaifon  d'un  enfant  nou- 
veau-né avec  un  adulte  pour  le 
jjoids  du  corps ,  celui  du  cœur,  la 
vitefTe  ,  la  quantité  du  fang,  &c, 
d'où  il  refulte  quele  poids  du  cœur, 
la  vite{re&  la  quantité  du  fang  font 
fefpeâivemenc  plus  grands  dans 
les  enfans  que  dans  les  adultes  :  en- 
forte  que  quoique  le  fang  des  pre- 
miers le  meuve  plus  lentement  que 
celui  des  adultes,  il  a  néanmoins 
une  plus  grande  vitefTe,  eu  égard  à 
fa  quantité  ,  &  à  la  hauteur  du 
Corps,  &  palïè  beaucoup  plus  fou-- 
vent  par  le  cccur  &  par  les  poul-* 
mons.  On  tire  encore  plufieuis  au-- 
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très  confcquences  de  ces  detix  ta- 
bles ,  (^u'il  feroit  trop  long  de  rap- 
■aorter  ici.  L'Auteur  fait  enfuite 
pielques  reflexions  (tir  l'ordre  des 
lùuleiirs,  dont  II  déduit  la  grof- 
r  des  globules  du  fang  &  la  vïtef- 
li  de  la  circulation  dans  les  vaificaux 
ItapUlaires  ;  mais  pour  voir  ce  fujec 
traité  avec  i^uelque  étendue ,  il  fau- 
toir  avoir  recours  i  fon  cecoiiomie 
■DÏmale  ,  8c  à  la  DilTerration  de 
Newton  fur  réther  ;  ainfi  nous  ne 


lous  y  arrêterons  pas, 
M.  Robinfon   traite  ertfnit< 


de 


ttranfpiration  ,  &  quoiqu'il  le  înÇ- 
fe  d'une  manière  fi  concife  qu'il  en 
difficile  de  bien  faire connoître  fot 
ouvrage  par  un  extrait,  nousalloi^ 
cependant  tâcher  d'en  donner  quel 
que  idée.  Il  établit  d'abord  que  li 
foinme  des  évacuations  dans  oi| 
temps  donné,  ell  égales  la  quai» 
lité  d'alimens ,  prife  durant  cet  d, 
pace  de  temps ,  moins  la  difTerei» 
ce  du  poids  du  corps  s'il  eii  plus 
pefant ,  &  augmentée  de  cette  mê- 
me diSêience  s'il  eH  plus  léger ,  à 
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la  fin  da  temps  qu'au  commence- 
ment. D'oii  il  fuit  que  11  on  con- 
noit  la  quantité  des  alimens ,  celle 
de  l'urine  Si  des  Celles ,  &  la  diffé- 
rence du  poids  du  corps  dans  un 
temps  donné,  ce  qui  eu  fort  aifé, 
on  en  déduira  la  quanclic  de  la 
tranfpiration  pour  cet  efpace  de 
temps.  On  tire  facilement  de-làplu- 
iieurs  corollaires  que  nous  nous 
difpenferons  de  rapporter  ici.  Il 
lait  voir  enfuite  que  la  fomme  des 
évacuations,  dans  un  temps  quel- 
conque,eft  à  peu  près  proportion- 
nelle à  la  quantité  moyenne  du 
fang  ,  qui  durant  cet  efpace  de 
temps  erf  pouflë  du  cœur  dans  l'aor- 
te en  une  fyftole  ,  &  au  nombre 
desfyftoles  ou  despulfations  prifes 
enfemble  ;  &  cela  eft  fondé  fur  ce 
que  la  quantité  de  la  tranfpiration 
&  celle  de  l'urine ,  doivent  être  à 
peu  près  proportionnelles  à  celle 
du  fang.  Il  fuit  évidemment  des 
deux  propofîtions  précédentes  que 
la  quantité  de  nourriture  prife  dan) 
un  jour  naturel,  augmentée  de  la 
différence 
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lifférénce  du  poids  du  corps ,  lorC- 

tqu'il  eft  plus  léger  à   la  fia  de  ce 

liour,  &  diminuée  de  cette  même 

I  difTérence  lorfqu" il  ell  plus  pefant 

Ifluau  commenccmenc ,  eft  à  peu 

E  mes  proportionnelle  à  U  quantité 

t   pe  fang  qui  eft   poulfée  du  cceur 

jdaiis  l'aorte  durant  cet  efpace  de 

)emps,  Jl  en  réfulte  que  fi  au  bout 

L  (J'uiicertain  temps  le  poids  du  corps 

lÎTe  trouve  toujours  le  même,  la 

I  tjuaniité  d'alimens  prife  dans   cec 

^iniurvalle,fera  à  peu  près  propor- 

K  tionnclle  au  nombiedes  battcmens 

du  pouls.  Après  avoir  fait  quelques 

autres  obfervaiions,  l'Auteur  nous 

donnedix Tablesftatiques  qui  pa- 

j-oifiènt  faites  avec  toute  l'exadim- 

j  de  poflible.  La  première  contient 

I  Hes  expériences  du  Doâeur  Ro- 

I  tMnfon  fur  la  quantité  de  fa  nour- 

Iriture  &  de  fes    évacuations  pat 

[jour,  en  prenant  un  terme  moyen 

Ipoiir  chacun  des  huit  mois  que 

Ldurerent  cesobfervationsen  i7>^Xi^J 

I  La  deuxième  a  écé  f.iite  d'après  1^^^| 

L  expériences  d'une  aiioce  entière  e^^l 
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1744  àf  174Ç.  La  trojficmç  ta- 
ble, ciui  a  été  conflruUe  fur  les  deux 
premières  ,  renferme  la  quantité 
moyenne  de  nourriture  prife  cha- 
que jour  dans  les  diffçrens  mois  da 
l'année ,  Si  celles  de  l'urine  &  de  la 
tranfpiration  qui  furent  fïparées  du 
fang  dans  une  Iieure  ,  pendant  le 
jour  &  la  nuit,  La  quatrième  &  la 
cinquième ,  contiennent  des  obfer- 
varions  fur  les  quantités  moyennes 
de  tranfpîi-ation  &  d'urine,  qui  ont 
été  évacuées  dans  une  heure  par 
deux  perfonnes ,  dans  quatre  jours 
des  plus  chauds  de  l'été.  La  fixiéme 
efttirée  de  la  féconde  &  fait  voir  les 
principaux  changemens  de  poids 
^115  l'Auteur  éprouva ,  avec  la  quan- 
tité de  fes  alimens  &  de  fes  excré- 
tions !e  jour  que  ces  changemens 
arrivèrent.  La  fêpriéme,  la  huitiè- 
me,  &  !a  neuviè  me ,  font  les  Tables 
aniMielIes  du  Dod^ur  Keill  en  An- 
gleterre, de  M.  Ryé  en  Irlande,  & 
clu  Docteur  Lining  dans  la  Caro- 
line Méridionale.  Enfin  la  dixième 
cujnlent  la  quantité  de  nourriture^ 
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&  les  rapports  de  la  [ranfpiration 
à  l'urine  dans  les  quatie  faifons  de 
l'année,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Irlande  &  dans  La  Caroline  M^> 
ridionale.  On  déduit  de  ces  tables 
tm  grand  nombre  d'obrervacions 
dont  nous  ne  rapporterons  que  le» 
principales.  Le  poids  du  corps  ^-i 
x^rdtnairement  moindre  en  éc£ 
qu'en  hyver  parce  que  la  tranfpiâJ 
ration  eîl  plus  augmentée  que  l'u^ 
rine  n'eft  diminuée.  C'eft  le  con^ 
traire  en  hyver.  Un  adulte  bien  con» 
ftitué  eft  fort  peu  affeâé  des  viciilH 
tudes  de  l'air ,  lorfqu'il  ne  fait  guè 
res  d'exercice,  qu'il  ne  prend  qm 
de  bonne  nourriture  Se  que  Tes  ail 
mens  foiides  font  a  fa  boiOon  cortU 
ne  I  efl:  à  £.  Sanâorius  croyoîc 
que  U  quantité  de  l'urine  étoit  fort 
peu  de  chofe ,  refpetftivement  à  ceU' 
le  de  latranfpiration;  cependant  ce» 
deux  excrétions  font  à  peu  prè» 
égales  pendant  une  année  entière, 
funouc  11  l'onprend-de  bonne  nour« 
ricure  &  que  les  alimens  folide! 
lyent  une  grande  proparrinn  ~ 
H  \i  "n 


z 
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boiflbn  ;  c  eft  en  obfervant  un  pa- 
reil régime  depuis  l'âge  de  40  ans 
.que le  fameux CornaroNoble Vé- 
nitien vécut  en  parfaite  fanté  juf- 
lu'au-deià  de  1 00  ans.  Ses  alîmens 
iolides  étoient  à  fa  boiflbn  commâ 
6  à  7.  C'eft  aufll  par  là  (jue  notre 
Auteur  s'eft  garanti  de  plufieurs 
maladies,  telles  que  l'efciuinancie  , 
la  paralyfie ,  &c,  auxquelles  il  étoit 
fujet  auparavant  :  s'étant  fait  fai- 
gner  il  trouva  que  la  partie  rouge 
de  fon  fang  avoir  alors  un  plus 
grand  rapport  à  la  férofité  ;  en  forte 
que  ce  rapport  dépend  beaucoup 
de  celui  des  alimens  folides  à  la 
boifibn.  Tout  étant  égal  on  eft  plus 
pefant  dans  un  temps  humide  que 
dans  un  temps  fec.  LeDodeurRo- 
binfon  a  toujours  remarqué  que 
lorfque  fa  nourriture  étoit  plus 
abondante  &  qu'il  faifolt  beaucoup 
d'exercice  ,  la  quantité  d'urine  &: 
culle  de  la  tranfpiration  étoienc 
confiderablâmenc  plus  grandes  le 
jpur  que  la  nuit..  Ce  qui  eft  bien 
contraire  à  ce  que  nous  ditSanâo- 
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kniS-  On  en  (êra  cependant  mains 
irpris  (î  on  fait  attention  que  pen^, 
|ant  le  jour ,  la  cKileur  &  le  mou-r 
ment  du  ifang  font  toujours  plusi 
ilîdéfables ,  que  le  pouls  s'éievel 
bnHammenc  après  k  repas  &  fur 
i  fo'ii ,  &c.  Mais  il  y  aura  peu  de 
jficrence  dans  ces  deux  évacua-, 
ions ,  (i  on  obferve  le  régime  dont; 
s  avons  parlé.  On  voit  par  la, 
»né(ne  table  tjue  la  (^uancitc 
lioyenne  de  la  tranrpiration  d'une 
Jjeu  re  pendant  le  jour ,  excède  celle 
H'une  neure  de  la  nuit ,  &  toujours 
"Os  (enfiblement  lortque  la  boilToOi . 
_)  en  plus  grande  quantité  ;rAii< 
feor  le  fait  voir  très-clairement  paj 
ftaautrestables,  l'une  defquelles  eA 
calculée  fur  celle  du  Do(^eur  Keill^ 
lia  remarqué  que  la  pefanteur  fpéi| 
àfiquedefonurinti  était  plusgran; 
de  la  nuit  que  le  jour ,  ce  qui  proU<J 
ve  l'utilité  du  fommeil  dans  les  ma^a 
ladies  :  les  urines  entraînant  ak^^s^ 
une  plus  grande  quantité  de  ma- 
tière nuîfible.  Suivajii  la  }•=.  Table 
&  collet  des  Ooâeurs  KeiU  Hc  Li-j 
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vîng,  la  fomme  delà  rranfpiratïj 
&  de  l'urine  eft  plus  grande  pen- 
dant le  jour  que  pendant  ia  nuir  ; 
d'où  il  fuit  que  ceux  qui  dorment 
beaucoup  gagnent  davantage  en 
poids ,  ce  qui  eft  conformée  l'ex- 
périence :  en  forte  que  l'augmen- 
tation de  la  nourriture  &  du  fom- 
meil,  &  la  diminution  de  l'exer- 
cice doivent  donner  de  l'embon- 
point &  réciproquement.  On  voit 
enfin  par  tout  ce  que  nous  avons 
dit ,  combien  il  Importe  pour  la 
confervation  de  la  untl  de  déter- 
miner éxaâement  la  quantité  de 
nourriture  qu'on  doit  prendre.  Si 
On  en  croit  notre  ingénieux  AU- 
leur ,  on  s'en  rapportera  à  la  quan- 
tité qu'il  détermine,  pour  les  per- 
fonnes  de  différentes  grandeurs, 
dans  la  première  table  dont  nous 
avons  parlé. 

Il  termine  fon  ouvrage  par  des 
expériences  fur  des  animaux  qu'il 
a  réduites  en  quatre  tables.  On  y 
voit  le  poids  moyen  du  corps ,  du 
cceur  &  du  ioys  (  avec  les  rap- 
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ports  qu'ils  ODtenn'euxJ  desdiffè- 
çemescfpecesd'oifeaux  Se  depoif- 
(bus  dont  ces  tables  fonr  formces.  lî 
en  refulte  (^ue  le  poids  du  cœurref- 
oectivement  à  celui  du  corps  efl  plus, 
grand  dans  les  oîfeauxfauvagcs  qi 
dans  les   privés  ,   dans  les  peu 
oifeaux  que  dans  les  gros  j  de  ï 
yiem  que  les  preiniers  font   plg^ 
^ïfs  ôc  plus  adits.  il  en  ta  de  maj 
ce  des  autres  animaux  -,  les  mai 
grés  font  suflï  dans  le  mcmc  cai 
^ar  rapport  à  ceux  qui  ont  bea 
coup  de  gfaiffe ,  &i.  les  mâles  ri 
edivement  aux  femelles.  On  e 
!nc  aifêment  la  raîfan.  Cette  proi 
DrtinnduCGeureftaulli  plus  graijj 
e  dans  les  oifeaux  que  dans  1^ 
oiOuns,  Se  mêine  dans  les  f 
»ns  ronds  que  dans  ceux  qui  foi^ 
jats.  Ladifierence  vient  peut  étrjj 
»  ce  dernier  cas  de  ce  que  (ei 
flôns  roildfi  s'élèvent  fouvent| 
furface  de   l'eau    pour  refpin 
ftir  ,  au  lieu  que  tes  poiiTons  plat^fl 
e  tiennent  la  plupart  du  temps  an^f 
(ffidï^el'eau.  Le  rapport  du  poi(i%  J 
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du  foyeàcelui  du  cœur  eft  moin- 
dre dans  les  oifeaux  fauvages  que 
dans  les  privés  ,  dan^  les  poilTons 
ionds(]uedansceuxqui  font  plats, 
dansles  animaux  maigres  <^uedans 
ceux  qui  font  engraifles  ;  c'eft  le 
contraire  de  ce  que  nous  avons  dit 
pour  le  cœur.  Les  enfans  Rachici- 
ques ,  par  exemple  ,  ont  le  foye 
plus  grand ,  le  cœur  plus  petit ,  & 
une  moindre  quantité  de  fangque 
ceux  qui  font  bien  conftitués. 

Nous  croyons  maintenant  avoir 
mis  le  Lefleur  à  portée  de  juger  du 
mérite  de  cet  ouvrage.  On  peut  dire 
^u'il  n'y  en  a  point  fur  cette  ma- 
tière qui  foit  écrit  avec  tant  depré- 
ciCon  ,  &  où  l'on  trouve  reunies  un 
f\  grand  nombre  d'expériences  & 
d'obfervations  nouvelles.  Ce  traité 
&  celui  du  Dofteiir  Langrish ,  nous 
ont  paru  traduits  avec  tout  le  foin 
pofllible.  11  feroità  fouhaiter  qu'on 
continuât  à  nous  donner  d'audî 
bons  ouvrages;  c'eft  s'acquérir  un 
droit  à  la  reconnoiOance  du  public, 
<^  de:CoDti:lt>uef  à  lever  -le»  ob^ 
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flades  ^que  la  diverlité  des  langues 
met  à  ravancçment  des  fciences,    , 

LES  COUTUMES  DU  DUCHE, 
de  Bourgogne  ,  avec  Us  anciennes^ 
Coutumes  ^  tant  générales  que  log- 
eâtes de  la  même  Province  ^  non^ 
encore  imfrimées  :  (^  les  obfervar" 
tiens  de  M.  BpUHlER  ,  Préfi^ 
dent  à  Mortier  Honoraire  au  Par^, 
lement  de  Bourgogne  &  de  PA^ 
eadémie  Françotfi ,  en  deux  vo- 
lumes in^foU  A  Dijon,  en  17419 
&  174^. 

Troisième  Extrait, 

CE  que  nous  avons  obfervé  fur. 
cet  ouvrage  dans  les  deux  pré- 
cédens  mois  ,  n'a  pu  faire  connpî- 
tre  encore  en  détail ,  que  les  divers 
morceaux  dont  M.  le  Préfident 
Bouhier  n'eft  qu'Editeur ,  &  la  pre  - 
miére  partie  de  ce  qu'il  a  publié 
fur  la  Coutnaoe  de  Bourgogne  cotn-. 
me  Auteur  :x'eft-à-dire ,  l'Hiftoire 
de  ceux  qui  avoient  travaillé  avant 
lluifur  ces  loix  municipales.  U  nous 
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refte  à  préfenrer  l'idée  la  plus 
détaillée  qu'il  nous  fera  pomble 
de  la  féconde  partie  de  l'ou- 
vrage propre  de  l'Auteur,  c'eft-à- 
dire,  de  cette  partie  qui  eft  en  mê- 
me temps  la  plus  importante  ,  la 
plus  étendue  ,  la  plus  variée,  la 
plus  neuve .  &  dont  on  a  déjà  vu 
le  plan  général  dans  notre  premier 
extrait. 

Nos  Lcfleurs  fe  fouviennent  que 
cette  féconde  partie  contient  77 
chapitres  dont  les  j  o  premiers 
remplifient  le  premier  volume  ,  & 
les  17  derniers  forment  tout  le  fé- 
cond tome.  Chacun  de  ces  chapi- 
tres eft  fubdivifépar  différens  nom- 
bres afTez  multipliés  &  dontlesfora. 
maires  font  en  marge  de  l'ouvrage. 
Ces  fommaires  deffin^s  à  indiquer 
les  divers  points  auxquels  l'Auteur 
s'eft  arrêté ,  ne  mènent  pas  au-delà. 
Ainfï  bien  dîffc'rens  de  ceux  qui 
contiennent  une  efpéce  d'extrait  do 
l'ouvrage ,  ils  font  plus  propres  à 
exciter  St  à  piquer ,  qu'à  fatîsfaire 
M  euriofité  de  ceux  qui  aiment  à 
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rni  o  Journal  des  Sçavafss ,' 
fourniront  h  macicre  d'un  autre 
eKpofc,  &  les  17  derniers  chapi- 
tres qui  forment  tout  le  fécond  vo- 
lume, feront  le  fujet  de  deux  au- 
tres ,  Il  nous  ne  pouvons  nous  étcn- 
,     dre  plus ,  comme  nous  le  craignons. 

fCar  cet  ouvrage  nous  a  paru  fi  ap- 
MroEdndl  &  U  curreUx  ,  can:  pour 
Lt  Bourgogne  '<]ue  pour  plufieurs 
autres  Provinces  du  Royaume , 
furtout  pour  celles  qui  ont  le  plus 
confervé  l'efprit  du  Droit  Romain 
_  &  même  pour  route  la  France, 
^yie  nous,  croyons  devoir  le  faire 
eonnoître  le  plus  parfaitement  qu'il 
ièra  en  nous  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
fans  un  détail  proportionné  à  l'im-. 
portance,  à  l'étendue  &  à  ia. variété 
des  diffcrens article»  qu'il  renferme. 
Les  raifonncmens  des  Jurifcon- 
fultes  fur  les  diverfes  efpéces  de 
Droit  Ecrit  ou  non  Ecrit ,  Commun , 
Civil ,  François,  Cauiumier  ^  Statu- 
taire, fuppofent  que  tous  leurs  Le- 
fleurs  attachent. a  ces  termes  les 
mêmes  idées ,  &  cependant  rien  de 
plus  raie  qu'un  parfait  accord  fui 
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Pfign'iGcation  de  ces  termes.  C'eft 
Oeqm  a  fait  employer  par  M.  le 
Préfident  Bouh'ier  lepiemier  cha- 
pÎEre  de  (es  obfervations  à  définir 
chacune  de  ces  fones  de  Droit,  à 
çtpliquer  fcs  définitions  par  des 
exemples ,  à  les  appuyer  même  fur 
dîverles  preuves ,  &i  à  réfuter  les  fen- 
lîmens  contraires  de  plufieurs  bons 
Auteurs.  Atnfî  il  regarde  comme 
Saix  Ecrites ,  toures  celles  rédigées 
,par  autorité  public]ue ,  &  comme 
itéix  non  Ecrites  toutes  Celles  qu^ 
ne  tirent  leur  force  que  d'un  long^ 
i^iàge  &  du  confernement  tacite  dekj 

Kiuples.  Il  explique  quelles  foitf" 
s  diverfes  efpéces  de  Droit  Cçm 
mut/ ,  &  s'attache  à  faire  voir  qil| 
ce  nom  ,  ainfî  que  ceux  de  Dr^ 
ferit  Si  de  Droit  Civil ,  apparrien 
■cnt  éminemment  au  Droit  RoJ 
main.  A  l'égard  du  Droit  franco 
l'Auteur  n'entend  par  ce  Droicv) 
que  celui  qui  eO  particulier  à  la  n»f^ 
Mon  Françoife ,  &  qui  s'obfcrve 
â>m  U  plus  grande  partie  de  la 
fiance.  Ainlil'Auteurnecomprenti 
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lous  ce  nom ,  ni  ]c  Droit  de  Cen(ï-r 
ve,  ni  celui  du  Déguerpiflèment , 
ni  le  Douaire  Courumïer,  fi  ce 
ti'ed  quant  à  fon  origine  ,  ni  la 
diftinâlon  des  biens  paternels  Se 
maternels,  ni  en  quelque  forte  les 
Droits  de  préciput  &  d'atnelTe ,  ni  la 
Communauté  conjugale ,  ni  la  Gar- 
de Noble  ou  Bourgeoife,  ni  leî 
Dons  mutuels,  ni  le  Retrait  ligna- 
ger  ou  féodal ,  tous  Droits  dotiC 
l'Auteur  veut  qu'on  puife  les  prin- 
cipes dans  le  Droit  Romain.  Ce  en 
quoi  M.  le  Préfiden:  Bouhier  fait 
confifter  le  Droit  François ,  fe  ré- 
duit à  ce  qui  eft  réglé  par  les  Or- 
donnances générales  de  nos  Rois, 
à  divers  Droits  Royaux  ,  tels  que 
ceux  d'Aubaine,  de  Régale. d'A- 
mortiffemens  Se  autres  pareils ,  aux 
Droits  de  Juftice.à  unepartie  des 
Droits  Seigneuriaux ,  &  à  un  petit 
nombre  de  maximes  particuliéret 
èlaFrance.  oii  elles  font  obfervées 
par  tout  telles  que  les  régies.  le 
mort  faifit  le  vif,  les  fiefs  font  pa- 
trimcçùauK,  &c  L'Auceui  tecmiae 


~té  cliapître  en  faîfant  voir  l'Inipor- 
tance  ae  diftinguer  le  Droit  FrafiZ 
fois ,  qui  lie  généralement  prefque 
toute  ta  France  d'avec  le  Droit 
Coutumier ,  dont  l'autorité  eft  bor- 
Bée  en  chaque  Province  au  diilrîâ 
des  lieux  que  comprend  chaque 
Coumme  ,  &  il  ne  diftingue  Is 
JDreù  Staïutaire  du  Droit  Ceutu-i 
mier ,  qu'en  ce  que  lepremier  a  été 
ïédigé  par  écrit  de  ion  principe* 
Prefque  toutes  ces  idées  font  fï  bien 
préfentées ,  Si  H  oppofées  à  celles 
de  la  plupart  de&  Auteurs,  que  G 
tlles  ne  doivent  pas  réunir  tous  les 
Suffrages ,  elles  méritent  du  moin  " 
l'attention  &  l'examen  des  Juri^ 
confultes. 

■  Le  chapitre  fécond  a  pour  c 
Jet  de  (aire  roir  combien  le  Drd 
nomain  eft  fupérieur  par  fon  e 
itellËnce  au  Droit  Coutumier  , 
combien  eft  peu  fonde  le  recoui 
ique  la  plupart  des  Auteurs  pre^ 
rtrivent  ;  l'^.aux  Coutumes  voifi- 
fies  qui  font  fans  autorité  hors  dft 
ieurisiTon&fympanfeDiiaremsnt 


■514  JeurvKÏ  àes  Sçavmt , 
enfemble;  1°.  à  l'etprit général  tla 
Droit  Coutuniier  que  l'Auteur 
prétend  être  une  chimère  ;  î*..à 
l'équité  naturelle  qu'il  croit  très- 
dangereufe  lorfqu'elle  eft  oppofée 
i  l'équité  civile,  que  le  Droit  Ro- 
main nous  fait  connoître.  En  par- 
lant du  danger  de  fuivre  l'équité 
naturelle  par  préférence  aux  déci- 
Cans  des  Loix  Romaines ,  l'Auteur 
cite  deux  traits  Hîftoriques  affez 
Ënguliers.  Le  premier  trait  eft  de 
Caligula ,  qui  C  félon  Suétone  )  ne 
putimaginer  de  plus  grande  mena- 
ce contre  les  Jurifconfulces  de  foti 
temps,  que  de  les  forcer  à  ne  plus 
donner  d'avis  que  félon  l'équité ,  ce 
que  -M,  le  P.  Bouhier  prétend  fignî- 
p  fier  l'abolition  des  loix.  »i  Le  fe- 
\i  cond  trait  eft  des  peuples  de  Sa- 
»)  voye ,  qui  f  félon  Connan  Com- 
1)  ment.  jur.  Civ.  lib.  i .  chap.  11) 
»i  après  avoir  été  conquis  par  Fran- 
n  çois  L  lui  demandèrent  par  gra- 
II  ce  àt  n'être  point  ji^éf  d'éijuilé  : 
1)  Requête  qui  parut  d'abord  aiTez 
Il  étrange ,  mais  que  dans  la  fuite 
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I  on  trouva  fort  fenfce,  &  qui  don- 
tk  na  peut- être  lieu  à  cet  ancien 
*  Proverbe  que  Carondas  nous  à 
n  confervé  (  Refp.Jiv.4.chap.77.J 
n'DifU  noiti  garde  de  l'équité  i' 
9  Parlement. 
;  Les  chapitres  î  &  4  tendent  1 
prouver;  i**.  qu'aujourd'hui  tou] 
s  Pays  appelles  Pajij  de  Drail 
cr/(,  peuvent  à  certains  égardfl 
re  nommés  Courumiers^  ï''.rj\i0 
de  tout  temps  &  prefque  julqu'aq 
Bemps  prclent.  ie  Droit  Romatiil 
létcregardccommeleDroitCom  ' 
wn  de  toute  la  France  &  mêmd 
les  pays  qui  y  font  dits  Coulxmier^ 
On  peut  aifément  prolTentir  que  le| 
preuves  d'une  pareille  tliéfe  doîJ 
[pnt  être  Içavantes  &  curieufes ,  da 
I  part  d'un  Auteur  tel  que  M.  la 
iTelidenc  Bouhier  ,  qui  trace  à  c)P 
iflet  une  Hlftoire  de  notre  Droit 
lirançois,  telle  qu'on  pouvoic  lat- 
^dre  de  lui.  Il  obferveà  la  fin  do  J 
iprécis  hiftorique  du  Droit  Fran- 
cis ,  que  le  même  efpri:  d'înno- 
4ott,'  ma  $'^  iatrodait  depi  ' 
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quelque  temps  dans  [wefque  toutes- 
les  Sciences ,  &  qui  a  fait  n^trft 
dans  la  France  Coutumiére  tant  é% 
doutes  &  de  queftions ,  fur  I  ec^n-n 
ciue  de  l'obfervation  du  Droit  Ron 
main,  s'eft  aullî  répandu  en  Âlfe«t 
magne  depuis  quelques  (îéclts-; 
mais  que  les  gens  fages  y  font  dO' 
meures  fermes  dans  l'ancienne  fos-^ 
miflion  au  Droit  Romain,  &  qa» 
telle  y  eft  la  régie  des  Cours  dtf) 
Juftice.  Telle  étoic  atifli  ,  ajouter 
l'Auteur,  «  (a  régie  inviolablemenft 
»»  fuivie  en  France  par  tous  nos  Jtt- 
»  rifconfultes ,  même  dans  les  pay» 
HCoutumiers,  jufques  à  Dumoii- 
V  lin  qui  en  introduifaot  une  Do- 
»  ftrine  conrl-aire  ,  a  caufé  une 
«  grande  confufion  dans  beaucoup 
»>  de  matières,  où  fans  cela  il  n'y 
«  auroic  eu  aucun  doute.  Ceux  qui 
\t  Te  font  laiflès  aller  à  cette  nou- 
n  veauté ,  n'ont  pas  fait  afTez  de  ré-; 
)>  flexion  au  tort  qu'ils  faifoïeh:  à 
«  leur  Patrie  ,  en  fubftituant  un 
»»  Droit  incertain  &  mal  digéré,  à 
u  des  Loix  méditées  avec  loin  i 
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dles  plus  grands  génies  &  fçavam- 
I  tf  ment  interprétées  ,  comme  l'a 
I  j(  très-bien obfervé  Heineccius,  &Cil 
Les  marques  qui  peuvent  fervïM 
I  ft,  dininguer  les  Pays  de  Droit  Ecrit 
l^s  Pays  Coutumiers ,  fontl'objef 
Ma  chapitre  5 .  L'A  uteur  y  foutieni 
[que  cette  difïiniftion  n'étoît  paj 
■"innue  avant  la  fin  du  douzicml 
kle,  Se  après  avoir  réfuté  diverfa 
ipinions  de  Pafquier,  de  Charoin 
lÀs ,  de  Cafeneuve ,  &c.  il  foutien 
Mie  pour  trouver  furement  &  coin 
lodément  cette  diftinâion  ,  il  fufl 
ifit  d'examiner  d'après   les  Lettra 
Patentes  addreiTées  en  i  ;  1 2  ,  pil 
Philippe  le-  Bel  à  l'Univerfité  d"C 
I  léans,  quelles   font  les    Provint 
«ai   oblervent    prefqu'en   tout   ïlfË 
"ffoit  Romain  par  la  pcrmilTion  dç] 
lOsUols,  8i  quelles  font  celles  qta 
b'ayant  pas  obtenu  de  pai'eilte  p^iol 
n'ont  recours  au  Droit  Ro!i'3 
ciu'auwfaut  des  Ordon^^J 
de  leurs  Counimes  &  de 
1rs  ulàg«5.  C'en  d'après  cette 


^iS"    Jourttxl  det  SçAintns, 
xégle  qu'il  donne  fur  chacune  de: 
ces  deux  claflès  de  Province  une 

Hfte  raifonnée  qu'il  faut  voir  datiJ' 
fon  ouvrage  ,  &  qu'il  s'attache  à 
prouver  dans  les  chapitres  6,  7  Si' 
8 ,  que  le  Duché  Se  le  Comté  de 
Bourgogne  font  Pays  de  Droic 
Ecrit  ,  ce  qu'il  appuyé  fur  trois 
preuves.  La  première  eft  tirée  de 
î'hiltoire  du  Droic  de  ces  deux 
Provinces  ,  depuis  que  les  Bour- 
guignons les  eurent  conquifes  fut 
les  Romains  ;  la  fe  onde  &  la  troi- 
liéme  preuves  refiiltantes  des  ténioi- 
gnages  des  Auteurs  Bourguignons 
iSi  Etrangers,  concernentparticuUé- 
rement  le  Duché  de  Bourgogne. 
II  eft  encore  aifé  de  voir  que  la 
ptemiére  de  ces  preuves  furtouc, 
doit  être  intéreiTaute  pour  notre 
Hiftoire.  Il  en  eft  de  même  de  la 
matière  du  chapitre  9 ,  concernant 
l'origine  des  Coutumes  de  France 
&  en  particulier  d^l  Coutume  du 
Duché  de  Bourgogne  ,  l'Auteur 
commence  encore  par  y  réfuter  fur 


t  point  les  différentes  opinions  de 
^vei's  Auteurs  avant  que  d'étâblii 
'j  fienne. 

Ces  p  chapitres  confacrés  parti- 
niliérement  à  la  connoinànce  des 
'principes  généraux  du  Droit  en 
France  ,  &  fuptout  en  Bourgo- 
gne ,  font  fuivls  d'onze  autres 
chapitres ,  contenant  diverfes  re- 
marques fur  l'origine  de  plufïeurs 
dérogations  au  Droit  Romain  Sc 
p-au  Droit  Commun,  introduites  en 
jéncral  dans  la  France  ,  &  en  par- 
ticulier dans  la  Bourgogne  par  dif- 
"^entes  caufes. 

Le  chapitre   dixième  concerne 
I  les  dérogations  non  comprifes  dans 
klès  Coutumes ,  &  qui  viennent  des 
lerreurs  des  Interprètes  du  Droit, 
■erreurs   dont  l'Auteur   ne    donne 
Tpour  exemple  oue  les  claufes  déro- 
gatoires ,  qu'il  foutient  très-oppo- 
(ces  aux  principes  des  Loix  Ro- 
maines. 
L'    D'autres  dérogations  au  Droit 
kKomain  introduites  en  Bourgogne 
jr.par  le  Diok  Canonique ,  contie  U 


I 
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iîpofition  de  la  Coutume ,  font  le 
/ujec  du  chapitre  onze,  &  telles 
font  ,  félon  l'Auteur  ,  les  peines 
Contre  les  fécondes  nôces  &  contre 
ies  Veuves  remariées  dans  l'an  du 
<ieuil ,  la  permLŒon  du  mariage  en- 
tre diverles  perfonnes ,  auxquelles 
le  Droit  Romain  interdifoit  de  s'u- 
nir enfemble  par  un  tel  lien  ,  la  dé- 
.traftion  de  la  légitime  &  de  la 
trébellianique  permife  aux  enfaita 
chargés  de  lîdei-commis,  la  proC- 
■cripcion  de  la  plupart  des  Loix 
Jtomaines  fur  le  prêt  à  intérêt , 
ainfi  i^ue  la  plus  grande  partie  de 
nos  procédures  judiciaires.  Se  des 
formules  de  nos  Ades. 

On  voit  au  chapitre  douze  quel- 
ques autres  dérogations  au  Droit 
Romain  ,  établies  en  Bourgogne 
par  nos  Ordonnances  à  l'cgard  du 
Senatus-Confulte  Velleien. 

Leidérogationsqucrufagea  in- 
troduites en  Bourgogne  contre  le 
Droit  Commun  ,  depuis  la  réfor- 
macion  de  la  Coutume ,  torment 
Tobjet  du  chaplcre  Xiûzs.  L'Auteur 


F  expofe  k  manière  ancienne  8fc 
lOuvelle  de  prouver  ces  dcroga- 
jons  par  les  Arrêcs,  par  !e  témoi- 
(Bage  des  Jurifcon  fuîtes  &  par  les  ^ 
mquêtcs  par  turbes,  par  écrit  &  pat 
"moins  .  par  aftes  de  notoriété^ 
fer  les  certificats  d'ufages  du  Par- 
menr  3t  de  leurs  gens  du  Roy, 
i  Bailliages  des  Avocats  &  des 
Praticiens.  L'Auteur  fait  voira  ce 
BJet  les  inconvéniens  de  ces  Cer-^ 
iÇcars,  comment  ils  fe  donnent  en 
jHvers  lieux ,  &  la  réforme  qu'il  y 
SpHreroic  pour  en  retrancher  les 
■dus.  Au  fujec  du  don  de  bagues 

joyaux  qui  n'a  point  lieu  eâ." 
Bourgogne  fans  flipulaiion  ,  l'A* 
teur  obferve  en  ce  chapitre ,  avoièl 
Ipn  dans  un  contrat  de  mariage  dtf] 
?  S  î  8  .  ?Kf  /"  Future  ftr^  joufUik 
JkfcjH'it  la  Jomme  de  trois  cens  icu 
'  (for ,  &  dans  d'autres  contrats  i 
lieu  du  terme  de  joueller,  ceuipJ 
à'enjoHeller  ou  à'e»joiniiUer;  l'Ao^T 
teur  a  prf  fume  que  de  ces  terme! 
de  jaucller,  enjoufller,  s'eft  formé 
le  mot  ei^eeller ,  &  que  noî  £ty 
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mologit^es  n'en  ont  pas  bicncoa-- 
jiu  l'origine. 

Les  deux  chapitres  fulvans  trai- 
tent de  la  durée  des  Tutelles  en 
Bourgogne,  des  cas  auxquels  le 
Juge  qui  y  nomme  les  Tuteurs, 
ou  les  Curateurs  ,  &  les  pareils 
cjui  ont  allîfié  à  ces  nominations 
peuvent  être  garands  de  cette  ad- 
miniftration  ,  &c  des  raifons  qui  y 
/ont  donner  nn  Curateur  pour  Ad- 
joint au  Tuteur.  L'Auteur  obferve 
à  ce  fujet,  qu'anciennement  la  Tu- 
telle  {iniiïbit  en  Bourgogne  à  l'âge 
de  la  puberté ,  &  que  lï  la  Tutelle' 
y  dure  à  prcfent  &:  même  prefquc 
depuis  la  dernicre  reformation  de 
la  Coutume  jufqu'à  la  majorité,  C9 
changement  qui  ne  s'eft  fait  que 
peu  à  peu,  ne  vient  point  du  DrotC 
Coutumier,  mais  plutôt  de  ce  que 
la  Curatelle  s'eft  infentiblement 
convertie  en  Tutelle.  Il  remarque 
les  inconvéniens  qu'a  produits  cet- 
te confulion  de  deux  qualités  fî 
différentes.  Enfin  il  fait  voir  pour- 
quoi on  y  donne  un  Curateur  pour 
Adjoint 


idjoint  au  Tuteur,  comment  ce 
lurateur  répond  au  Tuteur  hono- 
feire  des  Romains ,  Se  comment  ÎL- 
l  garand  de  la  conduite  du  Ti 
îur. 

^Xes  chapitres  1  S  ,  17  &  18J 
lencernent  la  puîfTince  pacerr 
bile  qu'elle  a  Heu  en  France,  &  iaa 
OHC  en  Bourgogne, 

Le  chapitre  feîziéme  a  pour  obj 

t  cette  puilTance  conGdere'e  danj 

1  effets  les  plusgcncraux.  L'Au4 

r  foutient  dans  cechapitre ,  coEh 

l'avis  de  M.  l'Avocat  Gcncrj| 

Burand ,  c^ns  la  puiflance  Paiefîi 

Ifille,  dom  il  relève  fort  les  avantu 

■•es,  a  toujours  fubhAé  en  Bou4 

l^gne,  &  il  ajoute  qu'on  doU  1 

Ifcgarder  comme  reçue  dans  toiii 

jtes  les  Provinces  qui  ont  conferij^ 

ricufage  de  l'émancipation.  H  diditt 

■  we  les  anciens  effets  de  cette  puîfi 

I  ince  ufités  chez  les  Romains  n 

l^olis  en  France  ,  d'avec  les  gS\ 

tncore  fubitltans  en  Bourgogne* 
I  Ces  derniers  efièts  ,  félon  ce  qu'il 


■      en  expi 
H       droirs 
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en  expole ,  coocernent  furcoiit  lef 
droirs  de  propriété  &  d'ufirfruit 
appartenans  aux  pères  fur  les  biens, 
acquis  par  leurs  enfans  ,  l'ideniiié 
de  perfonne  qui  empêche  les  oblï^ 
galions  civiles  entre  un  père  &  foa 
fA%,  le  be{bin  qu'a  tout  fils  de  fa* 
mille  de  l'aatorifation  de  fon  père 
pour  comparaître  en  Juftice  en 
matière  Civile,  Ja  fubftituiion  pu- 
pillaîre  reçue  en  Bourgogne ,  & 
l'obfervation  du  Senaïus-Confulte 
Macédonien  ,  qui  e(l  encore  invio- 
lable en  cette  Province  :  enfin  la 
nécellicé  du  confencemenc  du  père 
pour  la  validité  du  mariage  de  fou 
fils ,  &  pour  que  ce  fils  puifle  don- 
ner à  caufe  de  motc.  Ce  dernier 
objet  concernaQt  les  donations  à 
Caufe  de  mort  ayant  été  contro- 
rerfé  depuis  peu  en  Bourgogne; 
l'Auteur  a  cru  devoir  le  difcuter 
avec  plus  d'étendus  &  en  a  faic 
parcetteraifon  la  matière  du  cha- 
pitre 17  qui  fuit.  Mais  avant  que 
d'eu  venir  à  ce  détail  particulier ,  it 
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•mplojre  encore  la  plus  grande  par 
tje  du  cbaptcre  feizléme  à  faire  voir 
que  les  émancipations  exprefles  ne 

Seuvenc  être  faices  en  France  qu'en 
uflice  Se  non  par  devant  Nocai- 
p»,  &  comment  s'opèrent  les  cman* 
ctpattoos  racites ,  c'ell-à-dire,  ceU 
le  qui  provient  dans  le  reffurt  dei 
Pariemens  de  Paris  &  de  Bourgo^ 
gne  du  mariage  du  (ils  de  famille  t 
celle  qui  naît  d'une  habitation  fépa* 
ïée  fur  laquelle  M.  Je  Préfiden^ 
"  luliier  exige  pour  cet  efFec  ea 
lurgogne  dix  ans  de  durée ,  Sti 
autres  qui  font  rejettées 
Tes  félon  la  diverûtc  des  ufaj 
4c  chaque  Province. 
;-  L'Auteur  difcutant  dans  le  chi 
pitre  dix-feptiéme  ce  qui  lui  a  pan 
de  plus  intcreflànt  daus  les  eâer 
«k  la  puiflànce  paternelle,  relati 
«ement  aux  donacions  à  caufe  d| 
aorc  faices  par  utt  fils  de  famille] 
txpofe  d'abord  à  ce  fujet  difFérens , 
fyftcme}  qu'il  réfute  pour  établit 
W  lîca,  U.  fait  voir  pourquoi  le  fill 
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de  famille  a  befoîn  de  la  perniif- 
fion  de  fon  père  dans  ces  dunarions, 
&  il  déduit  de  fes  principes  la  lé- 
lôlution  de  diverfes  queftions  qu'il 
traite  à  ce  fujet, 

L'Auteur  fuit  à  peu  près  la  mê- 
me méthode  dans  le  Chapitre  dix- 
huiciéme.  Après  avoir  examiné  ce 
qui  avoit  fait  refufer  aux  lils  de  fit- 
mille  chez  les  Romains  le  pouvoir 
detefter  ;  il  fait  voir  qiLen  Bour- 
gogne les  fils  de  famille  ne  peu- 
vent à  la  vérité  faire  de  Teftament 
fans  le  confentement  de  leurs  pè- 
res ;  mais  qu'ils  peuvent  tefter  avec 
ce  confentement ,  quoique  cela  ne 
leur  fut  point  permispar  le  Droit 
Romain:  &  il  réfute  uir  ces  deux 
points  les  avis  contraires. 

La  puiflance  maritale  &  ce  qui 
la  diftingue  de  la  puiffânce  pater- 
nelle ,  forme  l'objet  du  chapitre 
dix-neuviéme  ,  qui  eft  un  des  plus 
étendus.  L'Auteur  y  encre  au  fu- 
jet de  la  puiOance  maritale  dans 
le  plus  grand  détail ,  iuTles  cas 


Avril  '17504  7J7 
pour  lefquels  l'autorifation  du  ma- 
ri eft  nécelTaire  à  la  feaime  «  fur 
la  manière  dont  cette  autorifation 
doit  être  faite  »  fur  les  motifs  de 
la  loi  qui  prefcrit  cette  formalité 
&  fur  les  obligations  naturelles  qui 
obligent  les  femmes  &  intéreflbnt 
leur  confcience ,  quoique  le  défaut 
d'autorifation  les  exempte  je  toute 
pourfuite  en  Juflice* 

Enfin  l'Auteur  examine  dans  le 
chapitre  vingtième ,  (î  en  Bourgo- 
^e  les  Teftamens  des  fils  de  fa^ 
mille ,  faits  fans  l'autorité  de  Içu^s 
pères ,  peuvent  révoquer  des  difpcH 
litions  antérieures  &  parfaites ,  8c 
cet  examen  qui  l'engage  dans  un 
grand  nombre  de  diftinâions ,  lui 
donne  lieu  d'examiner  diverfes 
quellions  plus  générales  fur  la  ré- 
vocation d'un  premier  Teftamenc 
par  un  fécond. 

La  nécedité  préfente  d'abréger 
nous  a  fait  abftenir  d'entrer  dans 
un  plus  grand  détail  fur  ces  ving|: 
premiers  chapitres ,  ciont  pluficur^ 
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lunout  nous  ont  paru  dignes  à'ê~ 
tre  beaucoup  plus  connus.  Nous 
nous  dédommagerons  lî  le  temps 
nous  le  permet  fur  quelques-uns 
des  Chapitres  fuivans  ,  qui  ne  fe- 
ront pas  fans  doute  moins  intérêts 
fans:  &  quelque  foie  l'abondance 
des  autres  nouveaux  ouvrages , 
nousetbérons  achever  fur  celui-ci, 
l'analyle  abrégée  que  nous  avons 
entrepris  d'en  donner. 


XOUf^ELLES  iZTTER^rilfl*» 

I   T   A   L  I  B.      ^M 

De    Rome.         "^^I 

FR.  Thoma  Maru  M'tmdchî 
Ordtnis  Pradicatemm  Theologi 
Cafanatenfis  Orig^inwn  &  antitjui- 
tatum  Chnfiiananm ,  îih.  XX.  to- 
fflus  primus.  Romx  ,  excudebant 
Nicolaus  &  Marcus  Palearini, 
1749,  f>-4*'.  Cet  ouvrage  qui 
contiendra  plufieuis  volumes,  em- 


jlvyil  1750.    _     7. 

^îbrafTera  fous  le  nom  d'Origines 

fil' Antiquités  Chrétiennes ,  tout  ce 

jjAui  regarde  la  Religion  Ctirétien- 

pfte  dans  (on  établilTement  ;  on  y 

Km   les  noms   qu'on   a    donnes 

lux    Chrétiens  &  à  la  Heligioti 

Chrétienne;  k  vie  Se  les  mceuts 

des  premiers  Chrétiens  :  le  Gou- 

rernement  &  la  Police  extérieure 

î  l'Eglife  ;  la  propagation  de  la 

Religion,  &  les  moyens  qu'on  y 

■  employés,  avec  un  très-graittl 

nombre  de  planches  en  cuivre,  qi  * 

epréfenteront  les  monumens 

kns  des    premiers  établilTei 

lU  ChriftianiGne. 

Df  Namtno    argtnua  Benedii 
Ml.  Pomific'u  M*x.  Djfertatio  ; 
i«3  plura  ad  Pontilîciara  Hiftoriai 
lluflrandam  ,  &  Jujnnï  Papif 
■biilam  refcllendam  proferunti 
Ucedunt  nummi  aliquoc  Romi 
lorum  Pontiiîcura  Iiaàenus  ined 
i ,  &  appendix  veterum  mono- 
lentorum.   Romx  ,    excudebarit' 
J.fif  M.  Palearini,  i-j^%  .in-^", 
11  iiij 
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Defiriz,ione  délie  frime  Jcopertt 
ieW  nritica  Ciita  d'ErcoUne ,  ritro- 
vata  vicino  a  Portici ,  Viîla  deila 
Maeda  del  Re  délie  due  Skilie , 
^iftefa  dal  Cavalière  Marchefe  Don 
Marcello  de  Venuti ,  e  confecrata 
air'AltenàRealedelfereniir.Frede- 
rigo  ChriQiano  Principe  Reale  di 
Polonia ,  ed  Electorale  di  Saffo- 
ria  ,  in  Venezia ,  apprefTo  Loren- 
zo  Bafeggio  ,  i  749.  i«-8°.  Outre 
les  nouvelles  découvertes  qui  ont 
été  {aites  dans  la  Ville  à'Ercolano, 
que  M.  Venuti  a  décrites  dans  cet 
ouvrage,  il  y  tiaJte  encore  de  l'o- 
rigine &  del  etablifTemeni  de  cette 
Ville  &  de  la  fuite  de  fon  hiftoire. 

Litiirgia  Romana  "veîm  tria  fa- 
eramemaria  compltSiens  :  Leomavum 
fiiticet  ,  Gelajcanum  ,  eJ'  anti^uum 
CregerlanH'm  ;  Edente  Lud.  Ant. 
Muratorio  Sereniiïlmi  DucisMuri- 
nx  Blbfiochecœ  prsefeâo ,  qui  2( 
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îpfam  cum  aliarum  gentium  litur- 
giis  contulic  ad  confirmandam  pra^ 
caeteris  Catholics  EccleHs  de  Eu- 
chariftia  doârinam.  Denique  acce« 
dune  Miilale  Gothicum  ,  Miflaler 
Francorum,  duo  Gallicana ,  &  duo 
omnium  vetuftiâîmi  Romans  Ec- 
cleHaè  Rituales  libri.  Venetiis, 
typis  Joannis  -  Baptifts  Pafquali , 
17484  irf-fol.  1.  vol.  - 

DeNaples. 

Riflejjhni  Jtile  nuove  fioperte  di 
Jjod.  Aut.  Aîtiratori  per  gli  anns-- 
Ud'Italis ,  dedicateà  TExcell.  Rev. 
Monfîgnor  Lodovico  Gualterio 
ArclveTcovo  de  Mira ,  Nuncio  délia 
S.  Sede  preflb  la  Maefta  del  Re 
délie  due  Sicilie.  N.  S.  in  Napoli 
per  Giovanni  de  Simone ,  1 74<?« 
in^^^.  Nous  avons  annoncé ,  dans 
les  nouvelles  de  ce  Journal,  les 
Annales  d'Italie  en  IX.  volumes 
iif-4^.  &  nous  comptons  en  par- 
ler avec  rétendue  convenable  dans 
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les  Journaux  fuivans.  C'eft  a  l'oc- 
caCon  de  ce  grand  ouvrage  de 
M.  Muratori  qu'on  a  publié  ce 
Livre  qui  en  contient  une  forte  de 
Critique  ;  nous  en  entretiendrons 
pareillement  nos  Lefteurs ,  après 
que  nous  aurons  parlé  des  Anna- 
les mcmes  qui  en  font  l'objet. 

De    Falerme. 

L'Ebraifmo  délia  Sicilia ,  rîcer- 
cato  ed  efpoflo  da  Giovanni  de 
Giovanni ,  Canonico  délia  fama 
Merropotitana  ChieTa  di  Palermo , 
ed  Inquifitor  fifcale  della  fuprema 
Inquilitione  di  Sicilia.  In  Palermo, 
nella  ftamperia  di  Giufeppe  Gra- 
mignani,  174?.  in-^°.  Cet  ou- 
vrage eft  une  hiftoire  des  Juift  eft 
SicUe.  On  y  traite  de  leurs  prft-' 
miers  établilTemens  dans  ce  Royau- 
me ;  de  leur  nombre  ,  de  leurs 
meeurs ,  de  leun  ufages  tant  reli- 
gieux que  civiles  ;  &  des  privilèges 
qu'ils  ont  obtenusà  ces  deux  égards 
ea  differens  teaips  j  de  leuis  Syna-f 
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Aogues,  de  leun  Doreurs  ,  des 
^neux  deftinésà  leurs  purîfîcacions , 
^Bfc.  tel  eft  l'objec  de  la  première 
tartie  de  cet  ouvrage.  Dans  la  fe- 
onde ,  l'Auteur  entre  dans  le  dt 
jûl  des  différentes  communauté 
les  Juiis  ,  qui  (ont  établies  dat| 
es  Villes  particulières  de  la  Sicill' 

ANGLETERRE. 

De    Londres. 

On  va  publier  ici  tous  les  mi^ 
ID  ouvrage  périodique  fous  le  6 
re  de  NoHveau  M'igaz.i"  Frm 
nit,  ou  BibiiothéqHe  inftrttftive  i^ 

a^fante ,  en  cinq  feuilles  d'impràh 
(on  («-8°.  L'Auteur  fe propofeffî 
WTembler  diverfes  pièces  fugitive! 
>rincipalement  d'Ecrivains  Fraft 
;oîs  ,  qu'il  jugera  dignes  d'amutï 
KÎlement  ou  d'ioftruire  fes  L* 

teurs  ï  ce  Recueil  périodique  dd 
Içrvîr,  dit-if ,  à  former  le  cccur  i" 
mprit ,  &  ainfi  il  aura  foin  d'eh 
^anoir  cçs  Ecrits  fatyriques  &  U- 
li  vj 


■      cçncieii: 
V      corrom] 
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cçncieiix  .  qui  fane  capables  de  les 
corrompre  l'un  &i  l'autre.  Mais  pour 
faire  encore  mieux  connoîcre  le 
caraiScre  de  cet  ouvrage  ,  &  le 
genre  des  pièces  que  fon  Auteur 
y  iera  entrer ,  autant  qu'une  Nou- 
,velle  Littéraire  le  permet  ;  nous 
joindrons  ici  les  titres  de  celles  qui 
font  employées  dans  le  Journal  de 
Janvier.  I.  Dijferiationfur  les  Poly- 
pes d'eau  douce  ,  par  M.  le  Car , 
pronortcée  dans  uiie  des  Séances 
■de  l'Académie  Royale  des  Sciences 
de  Rouen,  II.  Obfimation  d'une 
muvelle  meynbraue  ^ui  ferme  la  pru- 
nelle de  l'œil  drt  fœtus  i  par  M. 
Hallcr,  Confci!lerAulique,M«de-  . 
■cio  du  Roy  ,  Profeffeur  ordinaire 
à  Gottir)gue,&  Membre  de  laSo- 
ciété  Royale  de  Londres.  III.  yîri- 
fteméne ,  Tragédie ,  par  M.  de  Mar- 
jnontel,  avec  des  réflexions  criti- 
ques fur  cette  Tragédie,  IV.  DU- 
iogUE  ■  entre  Minrtie  &  fin  Afaî're  , 
au  fujet  d'un  Livre  intitulé  :  l'art  de 
plaireà  loutle monde, Y-Z-t/er^ 
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de  V  amitié  y  par  Madame  de  Beau- 
mont.  VL  Aiimoirt  HiftoricjHe  fur 
ï origine  des  Huns  &  des  Turcs  ^ 
addredee  à  M,  Tanevot ,  par  de 
Guigues.  VII.  Nouvelles  Littérai^ 
res ,  oii  Von  rend  compte  des  hiires 
uinglois  publiés  dans  le  cours  du 
mois  de  Janvier  1750. 

Anaturaland  Hijioricalaccountof 
tbe  Iftes  ofScilly.  To  Which  is  ad^ 
ded  à  gênerai  account  of  Cornwai; 
C'eft-a-dîre ,  defcription  naturelle 
jSc  hiftorique  des  Ifles  de  Scilly  ;  i 
quoi  on  a  joint  un  détail  circonftao- 
cié  de  la  Province  de  Comouaille» 
Par  Robert  Heat ,  Officier  Militaire 
de  S.  M.  ci-  devant  en  garnifon  dans 
Scilly;  avec  une  Carte  des  Ides  dé 
Scilly ,  un  plan  des  Côtes ,  &c«  pag. 
45  <? ,  fans  la  Dédicace ,  la  Préface  , 
&  la  Table  des  matières.  Ches 
Mamby  &Cox  dans  Ludgate  hilU 
1 7  5  o ,  i«-  8  ^.  L'exaâitude  de  l'Au- 
teur dans  'cette  Hiftoire  »  les  dire-^ 
âions  qu'il  donne  aux  Pilotes  pour 
Iviter  les  dangers  de  ces  Ifles ,  8ç 
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*f^6  Joiimal  Àes  SçAvatii , 
des  rochers  Innombrables  qui  les 
environnent ,  rendent  cet  ouvrage 
intérelTant  &  utile. 

The  philofipbicul  traifaiîioii .., 
c'eft-à-dire  :  les  tranfadions  phi- 
lofopbii^ues  de  la  S.  R.  pour  les 
mois  d'Avril,  de  May  ,  &  d'une 
partie  de  Juin  de  1 748.  On  y  trou- 
ve un  projet  pour  arrêter  en  partie 
les  progrès  du  feu ,  en  couvrant 
les  étages  des  maifons  prochaines 
avec  de  la  terre ,  in-^". 

Il  paroit  une  nouvelle  édicîo» 
Angloife  du  Paradis  perdu  de  Mil- 
ton  ,  en  2  vol.  /K-4^.  avec  de  noik- 
velles  figures  deffinces  par  Hay- 
man  ,  &  gravées  par  Grignon  Se 
Ravenet.  Chez  Tonfon  &  Draper, 
Libraires.  Cette  édicionquiefttrès- 
belle.  &  dontleprixeft  d'une  Gui- 
née &  demie ,  eft  dédiée  au  Comte 
de  Bath  qui  a  bien  voulu  faire  les 
frais  des  tailles  douces  ,  l'Editeur 
eft  le  Doifteur  Newton. 

^  Critical  inqHtry  into  tht  fri^ 
ftut  ftate  of  furgery.  C*cft-à-dire  j 
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Stlierches  critiques  fur  l'état  pré- 
înt  de  !a  Chirurgie  ,  par  Samiiet 
Sfiarp  ,  Membre  de  la  Société 
Royale,  &  Chirurgien  de  l'Hôpi- 
tal de  Guy.  A  Londres,  chez  J. 
&  R.  Tonfon  &  S.  Draper  dans  1 
le  Strand,  1750.  i«-9°.  '■  i 

Satyres  du  Prince  Camemir,  tra^  j 
âuites  du  Rujfe  en  François  ;  avetî 
l'hiftoire  de  fa  Vie.  A  Londres, 
chez  Jean  Nourfe  .  1750,  in-iz,- 
X  vol.  nouvelle  édition ,  où  l'on  s 
corrigé  quelques  négligences  qu£ 
s'étoient  gliflêes  dans  celle  de  l'an-  I 
née  dernière ,  &  où  l'on  a  fait  de»  j 
adtïtions ,  &  en  particulier  cella  [ 
d'une  Ode  Pendarique  Italienne  â  ' 
la  louange  du  Prince  Cantemîr,  | 
qui  n'avoit  point  encore  paru.         ' 

FRANCE. 

De    F  a  h I  s. 

lUs  croyons  devoir  avertir  îcî 
>lic ,  qu'en  relifant  l'article  de 
E  Journal  du  mois  de  Février 
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'y^     Journal  des  SçaVans  ; 
dernier,  où  il  s'agic  du  Livre  intU 

Defcripcion  du  mal  dégorge 
dtccornpagfié  d'ulcères  ,  Sic.  truânite 
de  l'A'iglois  de  Jean  Foihergili  par 
M'ie  U  Chapelle ,  &c.  Nous  avons 
été  furprls  de  voir  qu'il  s'y  étoic 
gliflc  des  expreflîans  très -éloignées 
de  nos  ftntitnens  ,  dans  l'endroic 
de  la  page  iio  ,  qui  commence 
par  ces  paroles .-  Sien  n'eft  pins  (tn- 
^uUcr^ue  la  manit,  &C.  &  qui  finit 
par  celles-ci,  nous fimmes bien aifes 
de  profiter  de  L'occafion  pour  tâcher 
d'empêcher  le  progrès  iane  ntaait 
plus  préjudiciable  aux  auteurs  i^iiau 
Public  ,  &  ^ue  l'avidité  du  gain 
rend  encore  plus  condamnable. 

Il  feroic  for:  ïnucile  d'examiner 
comment  ces  termes  ont  été  înfé- 
résdansce  Journal,  mais  nous  ne 
fçaurions  nous  difpenfer  de  décla- 
rer au  moins ,  qu'ils  font  fort  con- 
traires 3  la  juilice  que  nous  ren- 
dons aux  travaux  de  ceux,  qui, 
par  leurs  traduâions,  nous  met- 
tent en  état  de  profiter  des  Livres 
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crlts  en  Langue  étrangère ,  &  à 
/opinion ,  que  nous  avons  en  par* 
ciculier  du  mérite  de  M.  l'Abbé  de 
k  Chapelle ,  &  de  l'utilité  du  Li- 
vre qu'il  a  traduit. 

La  Veuve  Etienne  &  Fils,  Li- 
braires ,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Vertu  » 
idennent  de  publier  le  Tome  VIIL 
du  SpeSlacle  de  la  Nature^  conte- 
nant ce  qui  regarde  l'Homme  en 
fociécé  avec  Dieu ,  en  deux  parties 
1750.  inti.  deux  vol. 

On  vient  de  publier  deux  pro- 
jets de  foufcription ,  Pun  pour  l' Hi^ 
flaire  EcdifiaffiitiHe  de  M.  l'Abbê 
Fleury  en  3  (5  volumes  in^/L^.  6c 
in-ii»  L'autre  pour  VHiftopre  de 
V Ancien  &  du  Nouveau  Tcftament 
du  P.  Calmet ,  en  deux  volumes 
i«-4^.  &  en  cinq  vol.  r«-iz. 

Les  Libraires  aflbciés  qui  ont 
acheté  le  Privilège  &  le  fond  de 
l'Hiftoire  Ecddfiaftique  de  M.  l'Ab- 
bé Fleury ,  fe  propofent  d'en  for- 
mer 500  exemplaires  complets; 
&  pour  faciliter  l'acquiGcion  de 


^50  Journal  des  Sçaoans  ; 
ce  Livre  ,  ils  réduifent  le  prix  of« 
dinaîre  qui  eft  de  i8o  lîv.  pour 
les  i6  volumes  vt-^°.  à  lîo  liv. 
en  faveur  de  ceux  qui  voudront 
s'en  afTurer  des  exemplaires  auft 
conditions  fuivantes. 
En  foufcrivant  on  payera . .  ;  o  liv. 
En  recevant  les  tom.I.àVI.  ' 

Iau  I  Sepcemb.  1750...,  z4l^H 
En  recevant  les  tom.  VIL  à    .|^^H 
XILau  I.  Janv.  175  i-.  iS^^| 
En  recevant  les  tom.  Xïll.à       ^^^ 

XVin.au  i.Avr.  1751.  18 
£n  recevaniles  tom.  XIX,  à 

XXtV.au  I.  Juin  175  t.  18 
En  recevant  les  tom.  XXV. 
à  XXX.  au  I,  Juil.  17s  i.  is 


Total  iio.Hv. 


Les  tom.  XXXI.  à  XXXVI.  dont 
le  payement  eft  compris  dans  les 
payemens  précédens  ,  fe  délivre- 
ront au  i.  Août  1751. 

A  l'égard  de  la  même  Hiftoire 
«Ï-12.  qui  comprend  pareillement 
'x6  vol.  dont  le  prix  ordinaire  cft 


; 


j4tiril  1750;         jf^ 
t  90  Hv.  Les  mêmes  Libraires  oM 
■duifeRtà  <Sj  liv.  enflipulant  le» 
londitions  fuîvantes. 
a  foufcrivant  on  payera-,  i;  liH 
D  recevant  les  tom.  I.  à  VL 

au  i.May  1750 i% 

"n  recevant  les  tom.  VIL  à 

Xn.  au  i.Juin  17S0...    y 
pnrecevantlescom.  XIILà 

XVIII.  au  i.Juil.  1750.    c> 
En  recevant  les  tonn.  XIX.  à 
XXIV.  aui. Août  1750.  5 
ICo  recevant  les  tom.  XXV. 
àXXX.aui. Sept.  1750, 

Total  5î  li^ 

Les  tom.  XXXI.  à  XXXVL  fe4| 
t  délivras  s^ratis  aux  Soufcrip> 
rs  le  I  Oftobre  1750.  On  nâ; 
a  admis  à  foufcrire  que  jufqu'a! 
[  May,  pour  cette  Hiftoire,  daffl 
iforme  /n-iî.  &  jufqu'au  i  SejVJ 
tembre  pour   la    même  HiftoiroT 

Les  Soufcripteurs  auront  loin  de 
'  ire/  le»  exemplaires  dans  les 


» 


i 


*^  j  ï  Journal  dfs  Sçavans , 
temps  marqués  ,  ou  au  plûtard 
dans  le  courant  de  l'année  qui  fui- 
vra  fa  publication  entière  du  Livre , 
iâns  quoi  ils  perdront  leurs  avan- 
ces. 

Les  500  exemplaires  qu'on  pro- 
pole  par  foufcription  ,  étant  cooi 
îbmmés,  cette  Hîftoirefera  remife 
à  fon  prix  ordinaire.  Ceux  qui 
voudront  fe  la  procurer  dès  à  pié- 
fent,  joiùront  du  bénéfice  de  la 
foufcription.  Pour  avoir  desaffu- 
ranceson  pourra  s'adrefler à  Paris; 
chez  P.  G.  le  Mercier,  Defaint  & 
Saillant  ,  J.  Th.  HêrifTant ,  Du- 
rand ,  &  le  Prieur  ,  Libraires  de 
cette  Ville. 

L'autre  projet  de  foufcription 
regarde  l'Hiftoire  de  l'Ancien  &  du 
Nouveau  Teflanient  du  P.  CalmeC. 
foit  de  l'édition  en  %  vol.  /«-z].'', 
foit  de  Icdition  en  5  vol.  tn-iz, 
l'une  &  l'autre  enricliie  de  Cartes 
&  de  Figures.  Le  prix  ordinaire 
deriB-4''.  eft  de  lo;  liv.  on  le  ré- 
duira à  15   liv.   Celui  de   Vin-iij 
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C[ui  eft  de  1 1  liv.  1  o  f.  fera  réduit  a 

•/"liv.  10  f.  en  faveur  de  ceux  qui 

I  voudront  s'en  aflurer  des  exem- 

^plaires  juftju'au  i  Avril  prochain. 

I  Ce  temps  étant  pafïë ,  on  ne  fera 

"lus  admis  à  foufcrire. 

DifioKrs  touchant  Us  tnerveilleuse 
ftffeti  de  la  Pierre  divine ,  qui  ex- 
L  Clique  Tes  propriétés  contre  la 
t  pierre,  la  pravelle  ,  rétention  d'u— 
|.nne,  &  colique  néphrétique,  fe- 
1  tonde  édition.  Chez  Hériflant,  fils, 
I  iLibraire ,  rue  Notre-Dame  ,1750, 
|rlEn-i£.  LaDemoifelle  de  Sain  qui 
|)biréde  cette  pierre  divine  (  dita 
«e  Jade)  à  laquelle  ce  Livre attri- 
libue  une  vertu  fort  finguliére  con- 
Ifre  la  pierre ,  la  gravelle ,  &  la  co- 
Lfique  néphrétique  ,  demeure  rue 
f  S.  Antoine,  vis-à-vis  les  Filles  da 
LSain  te- Marie. 


îW^ 
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Age  202,  ligne  ii.l'an  j8o; 
2iy:<:  Taft  381. 
2 1  o.  lig.  6.  qui  venoit  de 
fuccéder  à  Arcadius ,  lif. 
qui  fuccéda  l'an  408  à  Ar« 
*cadius« 

z 11. lig.  19.  fans  Points^ 
Voyelles,  ôtez  la  virgule. 
25^5.  lig.  7.  après  le  mot 
Auteur  y  effacez  la  virgule» 
305.  lig.  I.  après  le  mot 
5  ^.  ajoutez  la  Repréfinta'^ 
tien  en  matière  deficceffion 
en  Bourgogne  dans  le  Chap. 
75.  4^,  Le  Douaire ,  &c, , 
jod,  lig.  40,  après  le  mot 
recueils ,  effacez  la  virgule. 
318.  lig.  2  2.  au  lieu  de 
la  Thaumejjieres  ,  lifez  U 
Thawnaffieres. 
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PLAN  POUR    REFORMER 

U  Ji^iee  <}tK  le  Roy  de  Pruffe  tt 

I  ^rtffé  pur  fit  proprei  lumières ,  (^ 

\   fur  UiijHel  U  Procédure  eji  régiét 

I-   iCune  manière  ^ue  dans  le  termt 

I ,   duH  an  tous  les  Précis  fottt  jmgt 

I  .   r»  première ,  féconde  &  trçificy 

,  ixfianee.   A  Halle  ,  de  l'impi 

'  merie  de  U  maïlôn  des  Ojpht 

lins  1 74J» ,  avec  Privilège ,  Bro* 

chure  de  47  pages ,  graad  iu- 


■mt  ^^ 

m 


Ainj, 


Kk\ 


•jéa  Jattmal  des  Sç^vant  ",  ~ 
4*'.  Expofttion  abrégée  du  PUn 
du  Roy  foHr  U  réformatiott  de  U 
Juftice,  par  M.  Formey.  A  Ber- 
lin ,  chez  Haude  &  Speflec 
1748.  Autre  Brochure  /«■4'*, 
de  i<î  pages.  On  pourra  crou- 
•ver  quelques  exemplaires  -de 
l'expoGnon  abrégée,  &c,  Ches 
Laguette;  Libraire,  rue  S,  Ja^H 
.  ques.  j^l 

NOus  réunilTons  ces  deux  bra^ 
chures  comme  ayani  le  mê- 
lïie  obiec.  Leur  rareté  nous  a  faîc 
penfer  que  nous  devions  nous  éten- 
dre fur  ce  qu'elles  contiennent, 
beaucoup  plus  que  nous  ne  l'au* 
rions  fait,  fans  cette circonftance. 
On  ne  verra  dans  notre  expofé  aU' 
cune  réflexion  ,  ni  aucun  trait  qui 
ne  f9it  tiré  de  l'une  ou  de  l'autre 
de  ces  deux  pièces ,  dont  nous  laif-. 
iërons  le  jugement  à  ceux  qui  fe- 
ront en  état  de  le  porter.  Nous 
nous  contenterons  de  faire  connoî- 
tre  ces  pièces  telles  qu'elles  font. 
Four  y  mieux  parvenic  nous  e 


umerons  autant  qu'il  nous  ferS 
ofTible,   les   propres  exprellîon* 
"b  l'Auteur  du  Plan  &  de  fon  Ab^ 
Çi^viâteur ,  en  didînguant  par  (les.1 
Jiiîlleineis  ce  qui  efl  de  lAbbré- T 
naieur,  Si  pu  le  caraâére  italî- 
juele  texte  de  l'Auteur  même  du 
[Han.  Tout  ce  qui  ne  fera  point 
I  uofi  difVingué  n'en  fera  pas  nioins^| 
*tiré  prefijue  mot  pour  mot  de  ce|B^ 
iJiÈux  pièces,  dont  nous  avons  feUiJ 
[eoieni  refTerré,  indiqué,  &  abrej^ 
(e  détail,  fans  même  en  dérange! 
■Tordre  que  fort  raiemenc.  , 

\'   Nous  commencerons  par  l'an»] 
yfe  de  l'expofiiion  faite  pai 
Formey ,  parce  que  cette  lecondi 

Sîcce ,  defiinéc  à  fërvir  d'introdu. 
;ion  à  la  première  ,  paroît  bie 
'/emplir  cette  deAination. 

>i  H  n'y  a  point  d'objets  plus  d 
InVgnes  d'attention  que  ceux  qui  û 
l'i^  térelTent  le  bonheur  de  la  Socii 

vlé Or  ce  bonheur  conlîftQÇ 

Fn  principalement  dans  la  jouilTance 

f^paifible  des  avantages.,  acquis 

(ipjU  4es  voyes   légitimes.  Mus 


I 


'f^i'  Jatmid  ies  SçaVAtit, 
»  c'cft  le  bon  ordre  de  la  Juftîce ,  .r 
Il  qui  [  fait  ]  la  bafe  de  ce  bon- 
II  heur. .  •<  Rien  n'étoit  donc  plus 
avantageux  tjue  d'aflurer  ce  bon 
ordre.  i>  L'amour  des  Peuples  & 
»  la  fagellë  en  ont  conçu  le  plan 
[en  Prufle  à  l'exemple  de  ce  qui 
avoit  été  fait  en  France  ]  ,t  Se  l'exé- 
I)  cution  [  de  ce  projet  ]  a  été  con- 
>i  fiée  à  des  personnes  qui  réunif- 
»  fent  toutes  les  qualités  du  cceui 
>i  propres  à  cet  important  travail. 
Pour  acquérir  une  jufle  idée  du 
plan  du  Roy  de  Pruflè ,  M.  For- 
mey  remarque  avoir  eu  recours  à, 
deux  amis ,  Philofophes  &  Jurif- 
confultes,  qui  ayant  été  employés 
à  le  faire  exécuter,  lui  ont  fourni 
tous  les  maccriaux  de  fon  petit  ou- 
vrage, auquel  ïl  déclare  n'avoir 
fournique  l'ordre&la  forme, Mais 
cet  ordre ,  cette  forme  &  l'expref- 
fion  qui  les  accompagne  fumfent' 
pour  faire  reconnoitre  dans  M. 
Formey  l'Auteur  des  diverfes  pro-' 
duâions  que  l'on  a  déjà  vues  de 
lui,  &  dont  nous  avons  p^^ 


M^  17  So-        7*1. 

Boître  une  partie  dans  ce  JournaU 
«a  y  rencUnr  compte  des  mér"'"- 
jes  de  l'Aicadéfnie  de  Berlin., 

«L'homme  {  die  M.  Fori 
3ans  l'expofkion  dont  il  s'agit 
■t  eft  né  pour  la  fociétie ,  "  c'efl  ce 
gui  1  «kve  au-deÏÏiis  des  aniisaux, 
w  Mais  U  fbciêté  ne  fçauroit  fe 
•I  maintcivi:  fi  l'ordre  ay  rc'gne. 
hCert  cetqrdre  (^ui.....ire[  les 
f>  Nacions  policées  autant  au-deC- 
u  fus  des  Sauvages,  que  ceux-ci 
«font  au-delTus  des  brutes,";, & 
(dans  les  fociêtésles  tnieus  policées 
cet  ordre  eft  «xpofé  à  divers  trour 
bles ,  dont  les  trois  principales  es- 
pèces font  tes  guerres ,  les  crii 
&  les  procès.  Les  guerres  font 
clées  par  le  Droit  des  Gens. 
xrimes  8*  procès  font  l'objet 
Xoix  Civiles. 

I  pour  fe  réduire  à.  ce  tpjî  com 
ne  les  procès,  ils  .1  peuvent- 
»i  ternoinés  par  trois  voyes  pr 
n  pales  >  l'accoaunodement  voli 
;•  taire  entre  les  iatéreHes,  l'arbii 
V  «  &  la  procédure  judiciaire .. 
-    ■    '      KVm\ 


>■  Les  deux  premières  voyes  étant 
»  rarement  luffifantes ,  il  faut  qu'il 
9t  y  ait  dans  toUt  Etat  bien  regfé 
»  des  Tribunaux  &  un  ordre  judi^ 

»  Claire Le  mal   conlîfle  en 

9>  ce  qu'au  lieu  de  s'en  tenir  à  ce 
M  qu'il  y  a  d'effeniiel  dans  l'ordre 
»)  judiciaire  on  y  a  mêlé  beaucoup 
»  de  chofes  vicieufes  &  fuperflues, 
SI  qui  laiflent  le  champ  libre  à  la 
M  malignité,  au  menfonge,  à  tou- 
ji  tes  les  efpÉces  d'injuuîce  qu'on 
i»  voit  fe  multiplier  dans  les  procès. 
De  là  l'horreur  que  les  gens  fen- 
fés  ont  des  procès  &  le  préjudice 
qu'ils  caufenc  aux  Citoyens  Se  à 
tout  l'Etat,  Delà  les  inquiétudes, 
ranimofîté  ,  les  frais  ruineux,  les 
établiflemcns  manques  ;  enfin  l'ex- 
trême peine  que  les  Etrangers 
,t  ont  à  venir  s'établir  dans  des  con- 
II  trées  oii  les  procès  font  fréqucni 
SI  &  traînent  en  longueur. 

>i  Tant  de  maux  réunis ,  Si  pro- 
I»  cédant  d'une  même  fource  méri- 
»  toient  affurénient, .  des  remèdes  « 
&  ces  reioédes  ne  pouvant  fe  tri 
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r  dans  l'abolition  des  procès ,  ne 
soient  fe  chercher  que  dans  l'ab- 
fréviation  &  dans  runiformicc  def . 
■focédures ,  qui  varioienc  en  Prut^'  I 
I  dans  chaque  Province.  C'eflauf-  I 
t  ce  qu"a  fait  le  Roy  de  Prufle ,  à' 1 
■xemple  de  Louis  le  Grand ,  &  ca'  I 
li  a  procuré  le  pkn  dont  il  s'agic,T 
»  Le  Roy  de  Prufle  après  avoir! 
^communiqué  ce  plan  à  fon  grand^ 
■  Chancelier,   voulut  qu'il  en  nc^-l 
rîeflai[&  quecet  eflai  commen-*'! 
IçâtJ  parlaPoméranie.vaftePro-'f 
ivince,  qui  a  été  nommée  ancieo-ita 
Pnement  terra  Ihi^ioj'a...  L'exé-^ 
pcmion  ayant  parfaitement  rcpoo- 
a  du  aux  efpérances  [ce  Prince  i 

•  ordonna  à  fon  Grand  Chance^ 
felier  de  dreflèr  un  ample  proja 
Br d'Ordonnance,  &  de  le  faire  pr^ 
I tiquer,  provinonnellement  dam 
iftous  Tes  Eiats,  par  tous  les  Trit 

{wbunaux  &  Cours  de  Judice,  eq 
li  leur  enjoignant  de  faire  enfuItK 
n  leurs  obfervaiions  &  leurs  remoiv 

1;  pt  trances  fur  lesditScuItcs  qui  poi 

•  roient  fe  renconcier  dans  l'ex* 


^(f(Ç'  Jo^mttl  des  Sçavant  ;  - 
ïi  cution  de  ce  plan ,  afin  qu'il  y 
tj  fût  pourvu ,  avant  que  de  mettre 
)i  la  dernière  main  à  l'Ordonnance. 
M.  Formey  annonce  cette  Or- 
donnance comme  ayant  embrafle, 
1)  tout  ce  qui  eft  eflentielà  l'inftru- 
1)  âion  des  affaires  Civiles ,  de  quel- 
ï>  que  nature  qu'elles  foienr. .. .  de 
»»  forte  qu'elle  n'aura  pas  befoïn 
j>  d'être  étendue  &  Interprétée  par 
1)  le  fecours  du  Droit  Romain  & 
«  du  Droit  Canan. 

Du  refte ,  M.  Formey  fe  bornant 
fur  ce  plan  du  Roy  de  Pruffe  à  un 
expofé  général  qui  puifTe  en  faire 
fentir  la  juftefle  à  ceux  même  qui 
n'ont  aucune  teinture  de  Jurifpru- 
dence;  obferve  que  ce  Plan  com- 
mence la  réformation  de  la  Juftice 
par  ce  qui  concerne  les  Avocats. 

L'établiflèmcnt  des  Avocats  étant 
nécefTaire  pour  éclairer  ,  conduire 
&  défendre  les  perfonnes  qui  plai- 
dent ;  il  falloît  le  contenter  de  re- 
médier aux  abus  qui  s'étoîent  întro 
duiis  dans  l'exercice  de  cette  pro- 
feiHon,  en  letnaiichanc  du  nombi^H 


M*y  I7J0.'  7fl 

^les  Avocats ,  tous  ceux  que  le  d£i 

aut  de  probuié  ,  de  lumières  &:  ^1 

inlens ,  rendoienc  indignes  &  inca-l 

cables  de  pareilles  fonâions.  C'^  J 

i^uiFi  ce  dont  le  Roy  de  Prufle^I 

Kiargé  U  coa^millîon  qu'il  a  écarl 
lie  pour  la  réforuianan  de  U  Ji^^ 
lUcâi  Mais  ce  Prince  a  fait  plu^iJ 
i  a  cru  devoir  prévenir  le  retoty 
leielsinconvéniens^  enBxanrdaij 
liaque  Cour  de  Juftice  le  nom 
)re  des  Avocates,  en  ordonnant  (J 
frfes  pteuyei  de)pur  capacilc,  ^  I 
Sciant  leur  rénjbiniQn ,  &  en  fuj 
nmanc  leur  miniftére  dans  les  pe 
îts  lieux  >  où  i!  fufKc  qu'il  y  aie  u^  1 
^uge  intégre ,  dont  la  capacité  fott  i 
jpnvenable  à  la  mtute  des  stFaîref  f 
■^ui  s'y  prefensenr.  ..    J 

^.  C'ell  cequi  conduit  l'Auteur^l 
[larler  des  Juges,  delaoécellité  d<4^ 
^^ppels  &  de  U  manière  dont  le  Roy .  j 
te  P^fleacru  devoir  déierminei^'l 
es  régies  dé  procédures  qui  dt^l 
?ïpnc  être  fuivies  fur  le*  appels  âc  1 
4^sUspremicresinftaiKeï,i.Ceun  J 
i  m  Coonoigoai  pas  bien  1^ 
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*J6^  JourHAÎ  des  Sçavans ,' 
j)  hommes  pourroienc  aifômeni 
y*  maginer  que  la  décifion  du  Jugé 
"  1»  infeneur  luffit .  • . .  "  Maïs  quaad 
on  penfe  combien  il  eft  difficile 
qu'un  homme  ai:  aflëz  de  capaci- 
té pour  ne  fe  pas  tromper  dans  la 
"variété  infinie  des  affaires ,  com- 
bien d'ailleurs  les  bons  Juges 
■font  rares  ,  &  de  quel  danger  il 
feroit  de  rendre  leur  pouvoir  tyran- 
nique  ,  fi  OH  n'y  metcoit  pas  cer- 
taines bornes  ;  on  conçoit  aifé- 
ment  la  néceffité  des  appels.  Ce- 
pendant a(in  que  ce  remède  ne  de- 
vienne  pas  pire  que  le  mal ,  il  faut 
auflî  que  les  appels  ayent  leur  bor- 
ne pour  le  temps  d'appeller  ,  pour 
le  nombre  des  degrés  de  Jurifdi- 
âion  qu'on  peut  fuivre  félon  la  na- 
ture des  affaires  &  pour  le  temps  > 
ainfî  que  pour  la  forme  nécedàires 
à  leur  inftruftion.  C'eft  encore  ce 
qui  a  été  réglé  par  le  plan  dont  U 
s'agir. 

Selon  ces  réglemens  le  Juge  in- 
férieur doit  au  bas  de  faSentenc» 


dont  il  explique  Içs  motiù ,  laitx- 


|uer  aux  parties  le  temps  qu'elles 
int  pour  en  appeller,  recevoir  la 
léclaration  de  l'appel  &  la  fairtf 
Sgnifier.  II  doit  auHitôt  après  en<'  1 
loyer  au  Tribunal  fupérieur  rotffj 
es  adies  du  procès.  Si  fur  le  vu  déT 
[riefs  des  Appellans  ce  Tribune 
le  juge  pas  l'appel  foutenabley 
b  première  Sentence  fera  confiïî' 
taeefans  entendre  l'intimé.  S'il  paS 
rott  matière  à  doute  ou  à  éclairctfi 
bment ,  les  deux  parties  feront  ei01 

^ndueî  &  fourniront  leurs  écrinrf  J 

Kte  bornées  à  quatre,  qu'on  nom 

ne  DédufUen ,  Exception,  XépliUË 

ne  &  Dnplit}ue.  Du  fécond  TrUt 

lunal  on  paffe  ainfî  au  troinémeii 

wui  eft  toujours  le  dernier  &  qui 

l'a  pis  mcme  lieu  pour  toutes  fonJ 

tes  de  caufes.  Si  il  paroit  à  ce  troil"^ 

Eéme  Tribunal  que  la  féconde  Senl 

tence,  quoique  conforme  à  lapre^l 

mie're ,  peut  être  infirmée  ,  aloi*  | 

Jiaqne  Membre  de  ce  dernier  TrU  I 

ïUnal  opine  féparèment  &  envoyé 

Fabord  au  PrcCdent  fon  avis ,  fans 

«afid 


[jfX  Jcumal  Jet  SfoVMt , 
»>  qu'après  avoir  concé  les  voix  & 
it  oircuté  de  nouveau  l'aftaiie  dans 
V  l'atTemblée,  on  rende  conform^- 
II  ment  à  la  pluralité  des  voix  un 
»>  Arrêt  bien  motive  ,  qui  réfute  les 
u  raifons  contenues  dans  les  Juget- 
«  mens  prcccdens. 

Sans  doute  avec  toutes  ces  pré- 
cautions ,  &  quelqu 'intégres,  quel- 
qu'éclairés  que  foient  les  Juge$ 
de  ce  troi(îéme  Tribunal  ;  ÎIs  pour- 
ront encore  fe  tromper.  Mais  ces 
inconvcniens  attachés  à  l'humanité 
fubfifteront  toujours  ,  quand  oa 
niultipKeroit  àl'infini  les  dégrés  dç 
Jurifdiâion  ;  &  le  bien  public  exîr 
es  que  le  nombre  de  ces  dignes  foip 
pornc.  , 

.  Chaque  Tribunal  Tupérieur  efî 
ordinairement  compofé  d'un  Chef 
ou  Préfident,  &  d'un  certain  nom- 
bre de  Confeillers  ou  AiTelTeurs, 
Le  Préfident  a,  l'inlpeiftioa  fur  hf 
autres  Membres  ,  &  doit  i;égle( 
tout  de  concert  avec  eux.  Les  Conr 
feillers  doivent  Ce  charger  du  tra- 
\aii  qu'il  leut  impofe-  La  cppnçijff 


^4dJ  T75o:       ffî 

bce  «tafie  des  Lobe  naturelles  Si. 
pviles ,  la  pureté  des  vues  .  8C 
[ppltcation  infatigable  au  travail^ 
Ât  les  principales  qualités  cju'orf  i 
Iqutert  dans  ces  Juges.  On  exi-^J 
B  même  d'eux  une  conduire  bien^  1 
'glée  dans  leurs  affaires  domeAi'^  1 
)i  &  tout  Confeiller  dont  lef  J 
1)iens  en  viendroientà  un  con>i(^ 

■'cours  feroît  cafTc  ipfifa^o «tl 

^  Plus  les  fondions  des  Juges  fonj'l 
icortantes  pour  te  bon    ordrcf  I 
:  laïuflice»  Se  confôquemmené-J 
Bur  le  bonheur  des  peuples ,  plus  1 
vfemble  (juo  les   Juges  ont  be-ij 
Itîn  d'être  foutenus  par  l'autoriti 
m  Prince.  C'efl  encore  ce  que  td^l 
Roy  de  PrufTe  s'eft  propofé,  Maïr  | 
p  même  temps  pour  empêcher 
■bus  de  cette  autorité  ,  il  a  crrf 
noir  purger  d'abord  les  CharaJ 
res  de  Juitice  de  tous  les  fujecs' 
î  les  deshonorent  &  réduire  leê 
I  des  gens  d'élite.  M.  For-i* 
/  expofe  enfuite  les  devoirs  S?  i 
;  fonctions  du  Pr^fident,  &  deri 
bofeiUers  de  chaque  Chambre^  j 
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Ce  détail  eft  fuivi  de  celui  des  pro- 
cédures ainfi  qu'elles  ont  été  abré- 
gées dans  la  nouvelle  ordonnance 
de  Prude.  M.  Formey  obferve 
qu'on  a  établi  en  Prufie  (■appa- 
remment dans  chaque  Tribunal  ) 
un  Avocat  à  parc  pour  les  pauvres 
Çc  que  le  Roy  y  a  fupprimé  tous 
les  Procureurs ,  voulant  que  leurs 
fondions  ne  foient  exercées  que 
par  les  Avocats.  On  a  aufli  pourvu 
a  l'intérêt  des  abfens  pour  lefquels 
(1  fera  accordé  un  délai  convena- 
ble. Les  rapports  desProcès  refe- 
ront dans  quinze  jours  au  plus, 
après  leur  diftribucion  &  ce  terme 
ne  pourra  être  pafie  fans  que  le 
Préïîdent  ait  juge  qu'il  en  faut  un 
plus  long,  EnÀn  on  a  abrogé  l'u- 
iage  d'envoyer  aux  Univeriîtés  les 
afles  d'un  procès  tout  inflruii  pour 
être  décidé  par  leurs  avis.  Cetufa- 
ge  outre  les  longueurs  exceflîves 
auxquels  il  donnoit  lieu  ,avoil  en- 
core l'inconvénient  de  faire  juger 
les  a&ires  les  plus  compUi-iuées  par 
des  Profeneurs  fort  peu  au  fait  de 


•Ja  pratique,  &  fouvent  mfime  peu 
tnurutcs  des  Courûmes  des  lieux. 
Pour  venir  à  prefentà  ce  qui  con- 
cerne le  pUn  même  dont  il  s'agîe 
Sous  en  fuivrons  l'ordre  fans  rien  ré- 
-Héter  de  ce  que  l'iniroduiïtion  faite 
par  M.  Formey ,  nous  a  déjà  donné 
fieu  d'en  obferver.  On  y  voie  d'âj 
i|)ord  le  foin  que  rAcadémie  a 
Serlîn  a  pris ,  de  perpétuer  la  mS 
knoire  de  la  réforme  que  le  Roy  cl 
fruCTe  a  commencé  à  introduin 
dans  l'adminillratîon  de  la  Juflîcf 
ift  l'exemple  de  ce  qui  avoit  él 
fiità  Paris  en  i6(Î7  &  en  i638' 
fcar  l'Académie  des  Infcriptionifl 
rAcadémic  des  Sciences  de  Berl^ 
témoigne  Ton  zélé,  pantneheL 
léduillt ,  oit  l'on    voit  d'un 
ftte  du  Roy  ,  &  de  l'autre  laju/fii^ 
9tn<trtt  une  balance  dont  ies  bnjjh 
/Rm  Jufpcnduj  fort  inégalement,  { 
tf  Roy  portant  fhn  Sceptre  far  l'ii 
Àci  haffini ,  pour  les  me'itre  dans  m 
^4rfttit  t^Hilibre ,  mrec  cette  injcrif* 
fion:  EmendAto  Jure.  1 

■    ^Jin  qw  les  jtiertei  ^ens  <^i  îtm 


774     J'>'<^>^ii  *'"  S^ivgnfl 
aient  em  Droit  puiffinc  aujfi  apprend 
are  la  Pratique  ^  &  Je  rneicre  aii^ 
en  état  ^exercer  un  jour  des  Cbar- 

fes  de  Jadicature ,  le  Ray  a  trouva 
on  a'iiabUr  dans  cous  les  Cgllegej 
de  Juflice ,  ««  certain  nombre  â'E- 
(outans  &  de  Référendaires.  Les  der- 
niers ijui  nr  feront  re^us  ,  ifit'aprtt 
0veir  iié  dûment  examinés  „  font 
l'offiec  de  Catrapporteurs  ,  fans  avoir 
cependant  aucune  voix  décifine,  Oa 
les  employé  attffî  dans  des  Cammif- 
fions  pour  les  former  infenjSflemetii  4 
i' adminifiration.de  la  Juflice.  «  C'efi 
»  de  cette  efpéce  de  pe'piniérâ  t^ne  i'eif 
»  tireraenfuitedesfufecspowremplir 
n  les  charges  de  Judicnture  qui  i/ien-r 
>i  drom  à  vaquer  dans  les  frovin^ 

. . .  j4ncun  Confeiller  ne  pewTM 
être  revêtu  en-même  temps  d'un  aU' 
ne  emploi  ,  ni  chargé  de  quelque 
commijjion  hors  du  lieu  oit  le  Tribu- 
nal efi  établi. 

Les  Confeillers  ne  participent 
point  a'-ix  épiées  quelque  nem  qu'ellef 
pH^eaf  avoir^  Jl  kur  f/?  exvve0-' 
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itlint  tUfeiidn  de  recevoir  det  Partîa 
mtcurr prefint .,,.  ni  dîreBement  ni 
iltdireftement ,  «»  avant  m  après  Id 
Sentence ....  il  efi  libre  de  les  peur^ 
tvre  en  Jxftitt  devant  le  Confeil 
ivè  de  Jufiice  qni  eft  e'tabli  à  Ber~ 
in.... 

Les  Avocats  doivent  être  d'une 
ionnére  famille  Se  avoir  travaillé 

moins  pendant  t}»atrt  am ,  oh  datit'^ 
kijufiicei  inférieures ,  ou  auprès  d 
'kel^ue  ce'lébre  ^T/ocar  ',....il a  /f^ 
tjendu  [  à  tous  Procureurs  &  Sol^ 
'leurs  ]  fout  peine  ithre  mis  a  ï 
huétre ,  défi  miter k  l'avenir  <f âH 
ifKR  precèr. 

Les  Officiers  àa  fifc  ne  peuvent^ 
bus  peine  d'ctre  cafTés ,  ni  entref 
Tendre  aiicnne  informailon  .  fàiH 
f'étre  aurorifés  par  les  Ordres  <i 
^'parlement  de  la  Juftice ,  ni  fottlt^ 
lar  des  procès  aucuns  des  lùjçt 
lu  Roy.  "  Le  Roy  a  lait  déchrer  d 
Ml  même  temps  à  cous  les  Collcgi 

de  la  Juftice  j«ff  ceux  efui  jeuîm^ 
ûfoient  dans  le  temps  de  fen  tvénè- 
mem  au  Trine ,  de  quelqu'un  de 
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'yfS.  Joumkl  des  Sç*v4ns , 
»)  cet  Droits  qui  appanicfiifent  à  lé 
it  Couronne,  &  ^xi  font  lonnui  tn 
t*  Allemagne  fous  le  nom  diREGAtlA, 
doivent  être  Maintenus  dans  Uur  pej~ 
Jèjpon.,,.  [&]  f«»  toMles  les  fois. 
^ti'il  s'a^gim  de  ihofis  de  peu  d'impor- 
tance [il]  aime  mieux  relâcher  & 
perdre  ^ueitjite  ihofe  defes  droits  ^ue 
de  -voir  tourmenter  fes  bons  &fidéltt 

ftijets  par  des.prtfiis 

Avant  (Qu'une  aâioti  foît  inien- 
tée  l'Avocat  doit  examiner  avec  un 
grand  foin,  dont  le  détail  eft  ici 
piai-qué  ,  fi  elle  eft  juOe ,  ce  qui  eft 
nécelTaire  pour  la  foutenir ,  dans 
quel  Tribunalelle  doit  être  portée, 
quelles  font  toutes  les  parties  &  s'il 
y  en  a  qui  ayent  befoin  de  Tu- 
teurs,  &c.  il  doit  de  plus  drefler 
lin  Protocole  de  toutes  ces  infor- 
mations, fe  munir  de  Procurations 
fufHfantes  &  drefler  après  ces  préa- 
lables ,  la  Requête  introduftîve 
conformément  à  fes  examens.  L'A- 
vocat du  Défendeur  efl:  chargé  de 
fournir  fes  exceptions  d'une  ma- 
nière folide  £c  ciiconftanciée.  Si  fait- 


I  aavoir  lattsfait  a  tour  ce  qui  eft 

refcrit  il  furvient  <]uelqu 'incident 

ue  les   Protocoles  des  Avocau 

touvenc  ,  n'être  dtis  qu'à  leur  nél  j 

Bgence ,  le  Préfideiit  eft  en  droit 

B  les  punir.  Avec  ces  précaution!  j 

n  compte  avoir  coupé  la  lacmsl 

e  la  plupart  des  incidens ,  &  avoip  J 

îen  abrégé  les  procédures  de  V%  J 

Konde  &  de  la  troifiéme  inftance,'  j 

....  Dii  le  premier  ternie  cjne  l'oi 
xerA  aux  parties ,  m»  Conjeiïler  ait  I 
'«lUgeioit  être  chargé  de  tenter  né  j 

èommodcmem  amincie  entre  leê  1 
Mrtiei...  auxquelles  on  donne  u4lJ 
élai  de  quelques  jours ,  afin  qu'eé-1 
S  puiiïent réfléchir  plus  mûrement  f 
ir  ce  qu'on  leur  a.  repréfenté  Scttil 
orter  d'eUes-mêmes  à  l'accommoi  i 
nt  :  Ion  même  tjue  le  Cojt^^ 
Hier  nt  réujjit  point  dans  fa  ixmiA 

'Hon  ,   Ut  Parties  &  leurs  AvoU  \ 
r  doivent  être  renvoyés  jufijH'ii 
audience    pracbairte  pour  voir  Ji\ 
mt  cet  intervalle  ils  pourrait  s'ac~ 
mmoder    enir'eMX,    Les    Tribu- 
Hix  fit  ks  Atocso  ài^ioménM. 


I 
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?7^  year»*/  des  S^^vm, 
nie  fbnt  ici  cités  comme  fe  diftin^ 
^uans  it  jkr  tous  lei  autres  ,  far  let 
t>  peines  ^u' Us  feiouKem  pour  accorO' 
)t  moder  Us  part  ies  t  dr  ptr  la  dexté* 
»♦  rite  avec  la^sulie  ils  s'y  empbyeJit. 
On  renvoyé  dans  le  plan  au  Code 
ï'rédérîc  ,  fur  la  manière  donc  les 
Juges  doivent  tenter  ces  accom- 
modemens  Si  fur  les  récompen- 
lès  promilès  aux  Avocats  qui  y 
jéuffiflênc. 

Il  eft  défendu  aux  Avocats  font 
feine  de  perdre  leur  emploi ,  d'exi- 
ger ,  ni  de  recei/oir ,  feus  ^uelijue  pri- 
texie  (fue  cefiit ,  leurs  droits  cè"  vit- 
caiiom  avant  tfue  la  caufe  ait  été 
JH^e'e  définitivement  dans  chaque 
infiance  df  que  les  droit' des  jivo* 
CMS  n'ayem  été  modérés  &  réglés  pat 
la  Semence.  Les  Avocats  qui  défen- 
dent une  mauvaife  caufe ,  ceux  qui 
traînent  les  affaires  en  longueur, 
€)U  qui  y  multiplient  inutilement  les 
procédures ,  doivent  être  condam- 
nés à  perdre  leurs  vacations  &  mê- 
me à  d'autres  peines  arbitraires  fui- 
yam  l'exigence -du  cas.  ^, 


gToutes  les  cpices  entrent  dam 
jpe  caifle  ,  fur  laquelle  on  afligne 
Vchaijue  Confeîller  &  aux  autrÂ 
Officiers  une   fomme    fixe    ind&  ! 
pendante  au  plus  ou  du  moins  qui 
forme  la  cailTè.  Les  frais  même  aêk  I 
coramilTïons  fe  prennent  fur  cectç'j 
cailTe  à  laquelle  ils  [ont  enfuiterenv  J 
bourfcs  par  les  Parties,  Les  Avo-*| 
cats  font  obligés    d'avancer  à  ïàl 
caillé  des  épices  les  droits  ordinal^ii 
res  qui  y  font  dus ,  jufqu'à  la  <^^  ] 
/tii:i'e   de    chaque   inllance.   MabJ 
quand  ces  avances  ont  été  allouéei  1 
à  l'Avocat  par  la  Sentence,  il  fftJ 
les  fait   rembourfer    fans    aucun}! 
frais ,  par  voye  d'exécution  cgatrÀ  i 
les  refufâns.  1 

Dans  tous  les  Collèges  de  Jufti-  ] 
i:e  les  expéditions  fe  font  d'office^'i 
&  les  Parties  qui  en  ont  befoin  lei  I 
prennent  au  Greffe  fans  en  rien 
payer. 

.    Les  demandes  concernant  1  in^ 
-  firuâion  des  procès  ne  fe  font  que  J 
ryerbalement  à  l'Audience  ,  par  )èé  j 
MlTocats  en  perfonne,  ou  par  téu»i 


I 
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Subftltucs,  L'Avocat  du  Défentieur 
doit  propofer  fur  le  champ  ou  au 
plurard  a  l'Audience  prochaine. 
Ta  défenfe  s'il  y  a  lieu  &  dupliquer 
après  la  réplique.  Le  Tribunal  pro- 
nonce Ton  Décret,  Si  la  demande 
ou  l'exception  font  contraires  auX 
régies  ou  aux  Aâes;  l'Avocat  ea 
faute  eft  condamné  à  une  amende 
de  i  jufiu'a  j  Rijdalei  f  qui  valent 
chacun  environ  3  liv.  de  notremon- 
noye  de  France  ),  L'Avocat  con- 
damné peut  faire  là  remontrance 
immédiaumetit  après  la  publication 
du  D-'cret,  Mais  ce  ejui  eft  enfuite 
ordonné  fur  ce  s  repréfeniations ,  afer~ 
ce  de  chofe  jugée. 

Quant  aux  Requêtes,  qui  incé- 
reffent  le  fonds  des  procès,  elles 
doivent  être  remîfes  au  Greffier, 
envoyées  au  Préfident,  diftribules 
aux  Confeillers,  par  lui  propofées 
au  Tribunal ,  répondues  &  décré- 
tées dans  l'efpace  de  tjuatre  joUrs  ait 
plus  ,-  il  n'en  coûte  plus  rien  ponrles 
fsirefoUiciur,  ou  lignifier. 

Tous  les  appels  &  remèdes  de 
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|»(t    font  reçus  indiftinâement, 
jnr  en  féconde  qu'en  troifïéme 
■(lance.  Ainfî  les  fermens  autre^ 
bis  requis  pour  cet  effet ,  Ut  Let%  | 
f  tegatoirej ,  compulfoiret ,  Se  ait-  | 
s  connues  fous  le  nom  à' Apô-t  | 
1  deviennent  inutiles i  &  on  évU  1 
^,des  difcufÏÏons  ixès  longues  emfj  I 
Moyées  auparavant  à  fçavoir  H  a^  f 
jroit  reçu  appellant  ou  non.         , 
1^  Les  Cours  de  Juftice  établtùl 
r  te  nouveau  plan  font  dans  queù  I 
radreitj. ,.,  p,»rtagie,s  en  'rouJ 
\ainhret  on  Sénats  i  0"  les  ProctMr 
tjfent  par  iei  trois  iaflancet  ,pM 
|k';7  en   coûte  beaucoup  de  frai 
e  fermaiités  :  d^nj  d'autres  endrotti^ 
'  Roy  [  de  Prude  ]  n'a  forme  fiH 
r  Sénats,  (èdansceMt  la  trou 
me  infïauce  efi  portée  ai*  Tr'tbunia 
écréme  établi  à  Berlin.  A  1  egarf 
petites   Provinces   qui  n"oiy 
BU'uR  feu!  Sénat,  l'appel  des  jugi 
mens  qui  y  font  rendus  eft  portej 
\  Cour  de  Jufiice  la  plus  voiOna. 
it  le  fécond  appel,  nommédemaa; 
e  cti  révîfîon ,  fe  faic  ou  à  la  fecaiK 
'  Mjy.  LV 
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de  Cliambre  de  cetre  Cour ,  otl 
au  Tribunal  Suprême  de  Berlin, 
an  choix  du  Dfemandeur  en  ré- 
Tïfion. 

Ces  détails  &  autres  femblableï^ 
dont  nous  n'avons  pu  prcfenter 
(Jti'nn  précis  rrèsifucciniS ,  font  fui- 
vis  daiisie  Plan  dont  il  s'agit  d'un 
abrégé  de  la  premliére  panie  du 
nouveau  Corps  de  Droit  (]ue  le 
Roy  de  Prufie  a  projette  fous  ce 
titre.    Corps  de    Droit   podr 

TOUS  LES  £t ATS  DE  Sa  MaJESTÉ 

i.E  Roy  de  Prusse,  dsm  Us  Loix 
font  fenâéei  fur  ta  raijhn  ©■  Jiir  Us 
confliiHtioTis  du  Pays, 

Dans  ce  projet  on  commence  par 
pçfcrctrtains  prJjidpei géfe'roKX  ^ui 
'^écoulent  des  Inmiérei  tiattirelUs ,  & 
jja/  f»nt  en  ipfet^e  maviére  cachés 
dans  le  Droit  Rdmai»  ;  &  enfefert 
tnfuice  de  ces  primlpes ,  pùur  raa~ 
ferles  Loix  Romaines  duns  tin  ordre 
Hatureljé:'  pow  les  réduire  en  for- 
y/ie  dejyftême  ;  rw  tire  de  ces  prin^ 
cipestes  conJèi^Ke/ices^uien  rr'fuftetn 
naturellement }  ra  éloigne  les  futt^ 


M» 
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»  let  fiHtoitt  dit  Code  JitJ?in 
e]ui  nejhfl^as  applicables  à  la  con- 
fiùHtiart  de  l'yiHenurgne  i  on  décide 
les  tjuejiiôas  prohle'marîijHeS  &  Us 
droits  douteux  qi.  i  fc  rencontrent  dans 
les  Loix  Remainis ,  cJ*  on  établit  de 
cette  manière  un  Droit  certain  & 
tmiverfel  pour  toutes  les  Provinces  ' 
de  la  domination  di4  Roy, 

Tels  font  du  moins  les  ob'etj  , 
qu'on  s'eft  propofé  ;  &  pour  afTiirer 
à  ce  nouveau  Droit  l'exécaCion  U 
mieux  affermie,  il  a  é:é iinéiéfoitr 
le  bon  plaijir  du  Roy   [  de  Prufle  ]   ! 
y«e  de  trois  Ans  en  trois  ans ,  on  ch.ir-  ï 
serait  un  Miniflre  d'Eitt  de  f^irv  j 
la  vijiie  de  leutet  les  Cours  de  Jitm  \ 
J?/Vf ,  d'examiner  pie  Pian  dit  Raj 
y  ej}  exaflemem  Juivi ,  &  fi  on  ab- 
jërtie  dans  les  procès  tordre  prefcrit 
p/ir  ce  PUn  :    d'y  connoître  des 
abus  commis  par  les  Juges  fur  lei 
pUinres  qui  en  pourront  être  faî- 
res  &  de  redreffer  ces  abus.  Cette 
annonce  cft  fuivle  de  l'abrégé  de*  J 

'incipaux  chefs  du  nouveau  1 
LUI 


I 


7^4    JeHmal  des  SçavMS  ; 
frèiiéric,  dont  nous   ne   pouvon» 
oblèrver  que  quelques  traits. 

Toute  la  féconde  partie  de  ce 
Code  paroit  fe  réduire  à  une  Or~ 
Aonnance  particulière ,  ejui  détermi- 
ne la  manière  ^o>n  les  affaires  doi- 
vent être  propofèes  (fr  traiiées  dans 
Us  Cours  de  Jitflice  :  &  on  obferve 
que  le  Roy  [de  Prufle]  a  dtfiin^ué 
■  par  un  autre  règlement ,  les  matiè- 
res ijui  font  du  report  des  Ceurs  de 
Juftice,  des  cas  dom  les  Chambres 
de  Guerre  &  de  Domaine  doivent 
prendre  connoijfaace. 

On  voit  dans  la  troifiéme  partie 
du  même  Code  ,  au  tit.  4.  une 
procédure  plus  abrégée  pour  les 
Juges  inférieurs,  &  dans  d'autres 
titres  divers  réglemens  particuliers 
fur  différens  cas  dont  le  Plan  que 
nous  expofons  fournit  les  exem- 
ples. On  y  voit  encr'auircs  pluOeurs 
cas  auxquels  on  cfl:  difpenfé  des 
trois  dégrés  ordinaires  de  Jurifdi- 
&\oa  Si.  de  la  multiplication  de 
conteftations  auparavant  {i  ot  dînai- 
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res.  Aînfî  (èlon  ce  Plan  il  eft  lU 

bre  aux  parties  de  joindre  »  foie 
en  demandant ,  ou  en  défendant 
le  Péritoire  ,  au  Pofleflbire  ordi- 
naire. L'exception  de  cànfe  finie 
doit  être  iugee  dans  un  brief  délai  ; 
&  (i  celui  qui  la  forme  en  eft  dé- 
bouté le  jugement  eft  fans  appel... 
Tous  les  différens  fôrmens  con-^- 
nus  au  Barreau  fous  le  nom  de 
juramentum  ^alumnia ,  appeUatiûnis  ^^ 
revifionis ,  malitia  ont  été  abolis» 
Il  moins  que  le  Juge  n'eut  des  rai* 
Ions  particulières  de  déférer  quel* 
qu'un  de  ces  (ermens  à  l'une  des- 
Parties;  &  en  ce  cas  ladécifion  fera* 
fans  appel .  •  •  Toutes  les  Sentences 
pardefaut ,  en  caufe  principale ,  ont 
la  force  de  chofe  jugée  contradi* 
âoirement  &  ne  peuvent  être  dé- 
truites que  par  la  voy  e  d'appel.  Mais 
fur  l'appel  l'Appellant  peur  propo- 
fer  fon  exoine  ëc  être  déchargé  des 
frais  du  défaut.  I  es  délais  accordés 
par  le  Code  du  Prince  pour  les  ré- 
pliques &  dupliques  &  pour  faire  les - 
preuves  par  enquêtes  I  &c.  nefe  pro^ 


H    78  6    Journal  des  Sçavans , 
H    longenc  point  8c  les  preuves  doivent 
H     être  faites  de  part  &  d'autre  nonob- 
^1     fiant  l'appel  :  maïs  elles  doivent  être 
^1    tenues  fecrettes  jurqu'après  le  |u- 
^P    gement  de  l'appel.  On  a  fpécifîé  les; 
^     califes  où  l'appel  n'a  point  lieu ,  cel- 
Jesfur  lefquelles  il  n'a  qu'un  effet  dé- 
volutif,  8t  enfin  celles  pour  lefquel-; 
les  la  troifiéme  inflance  eft  refufée. 
On  a  retranché    une  infinité    de 
pmcès  (jui  naifToient  lors  des  exécu- 
tions des  juge-liens  en  réglant  le  ter- 
me dans  lequel  ces  exécutions  de^ 
voient  être  faites ,  en  obligeant  M 
Juge  qui  les  ordonne  de  fpécifier. 
dans  fon  décret  en  détail ,  tout  CC' 
que  le  Débiteur  eft  obligé  de  faire , 
de  tenir ,  ou  de  reftitiier  &  en  ré- 

»glant  la  manière  de  procédera  ces 
exécutions  lur  les  meubles  &  fur  les 
immeubles.  Leterroe  prefcrità  l'e- 
xécution des  Sentences  eft  celui  de 
(]uacrefemaines,  à  compter  du  jour 
auquel  elles  auront  été  rendues, 

£nfin  on  a  tmiié fèparément  dans 
le  Livre  ^Hutrieme  ,  c'eft-à-dire  . 
dan»  U  quacriéins^mâ  M  Ceàt 


P  (if j  ajfiires  ^ui demandent  «sf 

E  fVrfjode-  di  procédure  particuiiert  ûî" 

I  m^regée...,,  celles  font  celles  fuift^ 

Xffomentpat-^-U  vaUht  de  ^o  ^^> 

f'/^es  procès  peur  lepojfcffoire  crèi-fim-^ 

maire  ,peur  iujitrcs  ,  ceux  pOHrfiiivii 

parlt.^c, . . .,  iesproch  entre  Us  Se> 

gaewrs.  tè"  Uui-t  Sujets  ,   emre   Icf 

m     fr^ftriélaJres  ...  fleurs  Fermier  s.  ^ 

t^gftrè  des  Alineufj  cr  leurs  Curay 

^KftHrs,,.,,,  Us  procès  de  concours., 

'  iomx  ifai  naijfem  an  fiijet  d&i  bornei 

_dr  lirnises ,  (j-c. 
t  X.a  Un  de  ce  plaa  eH;  employer 
a  en  juftifîer-  la  titre  ,  en  fai/anc 
voir  comment  on  fe  âate  que  let 
procès  peuvent  être  terminés  dans 
un  an  ,  fans  que  perfonne  ait  le 
moindre  fujet  de  fe  plaindre  &ù 
■  ^omniem  fe  fait  la  répartition  dç 
^cre  année. 

■  On  ne  comprend  point  dans  ce 
Jetme ,  ni  le  remps  employé  par  le 
J^emandeur  à  préparer  fon  aÀion , 
^ela  manière  expliquée  par  le  Co»-  • 
.^Frédéric,  ce  temps  étant  tout* 
.àn&it  >  U  difcretion  du  D^fi^aj)^ 
Ll  iiij 


joHr7i»l  des  S^avani ^, 
itjeur ,  ni  les  trois  mois  accordas 
1  Défendeur  pour  fournir  fes  ex- 
ceptions. Aînfile  procès  n'eft  cens  i 
%  commencé  que  du  jour  des  e 
ftepcions  qui  forment  ce  que  no 
Appelions  la  conteftation  en  caufS 
ïï  on  ne  compte  pour  la  première 
bftance  que  le  temps  qu'exigent  . 
[•les  répliques  &  les  dupliques ,  pour 
l'j^acune  defquellcs  on  accorde  aU 
['plus  deux  mois.   ^»  moyen  de  cet 
fWrangemenj  une  caufe  peut  êtrejû^ 
f^mment  inftruûe  en  première  infiatt- 
J*Br  dam  un  terme  de  quatre  mois.,,,    ' 
X'^'^' Lt  Roy  [  de Prufle  ]  «  accorde' poitr 
Ta  féconde  ittjîance  4  <*  î  meis  dont 
voici  U  re'pArtitio»,  Il  faut  que  l'api 
pei  fait  interjette  dans  le   terrne  de 
mix  jours ,  &  JHJlifiè  dans  l'efpace  de 
m^fttatre  femaines.    On  accorde  trois 
%*wois  aux  Parties  four  fournir  ientr 
"iréponfet ,  re'plitjfies  &  dupliques ,  & 
im  fuppofant  que  l'on  accorde  à  cha- 
l'gue  Partie  «ne  huitaine  de  proroga- 
iion  de  délai ,  touc  cela  pris  enfèm- 

tté  né  fiit  que  cinq  mois,  yiurejie 

'lÊi^PmfdHre  efi  b<metupflMt»brp'. 
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_  t'd-fns  les  lieux  oit  iiy  a  deux  Sé- 
nats ,  comme  en  Peme'ranie  ,  tia/js  la 
manhe  Ele  il  orale ,  à  Aiagdebonrg, 

en  Silèjîe  i  à  Cle-vei &   (^uand 

on  fijppo(e  qu'un  procès  peur  durer  , 
4o«  j  mois  tn  féconde  injittnce  o»- 
met  leschofetaK  pis  aller,  ta  plupart- 
des  Avocats  nay,int  p.ii  befoiti  de  fi 
longs  termes,  villes  éclaiicrflèmeiis 
^i  ont  du  être  doiiTiés  en  premié-. 
re  înftance.  j 

On  accorde  aux  Parties  trois  moif\ 
four  L'injlarice  de  révifion  ^ui  efi  la^ 
iroifîéme  ce"  dernière  :  6c  voici  com- 
ment ce  temps  eft  reparti.  Le  De- 
mandeur en  révijian  »  dix  jours  pour 
déclarer  cju'il  Z'cut  fi  pourvoir  en  troi-  ;_ 
fiéme  injfance  ;   &  fuairi  femaineiv 
^ur  fewniir  fis  moyens  de  rèvifioit^ 
Le  Défendeur  en   révifion  eft  tertit\ 
de  répondre  en  quatre  autres  femaîA' 
nés ,  après  quoi  les  afles  font  clos  j 
auctine  piice  ne  pouvant  être  aimif 
après  U  réponfe  uux  moyens  de  n 
vifion. 

Ce  Pian  fitppofe  nécegkirement . , 
qiu  les  AvâeMtfaitTudtsjitnt  d'hùi 


I 
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luhr  &  de  probité ijui  dorttiem  .„ 

tOMt  leur  temps  Cr  tome  leur  altemion 

*i(ix  affaires  ijui  leurfint  confiées 

£j&]î«f  Us  Confiillers  faiem  des. 
gens  entendus  d^  diiigens  ....en  état 
de  drejfer  leurs  rapporis  dans  l'ejpa-. 
t*  de  ^  À  15  joun ,  ^  de  les  m*- 
Hir  de  ralfons  pour  ^  contre.  Mais- 
on obferve  que  les  Cours  de  Jujlict 
[de  PruOe]  ont  fi  bien  pris  fef- 
■prit  de  ce  Plan ,  gîte  les  procès  font 
farfaitement  conduits  &  terminés 
■tu  conformité ,  jifejnes  -  là  ^ti'il  ne. 
ftrvient  à  cet  égard  ni  doute  ni 
plainte, 

Od  convient  cependant  j«*/7/'«» 
Je  préfimerdes  cas ....  oitilejlde  toute 
intpeffibilisé  de  finir  un  procès  dans  un 
tijt,  par  exemple  s'il  falloit  fitire  en- 
tendre des  témoins  à  Batavia ,  &c. 
Mais  on  obferve  que  la  Loi  ne  s'é- 
tend jamais  à  ces  cas  ou  il  efl  im— 
poffihle  de  remplir  les  conditions  qn'el- 
Ifprefcrit ,-  &  que  ces  cas  étant  ex- 
trêmement rares  n'empêchent  pas  ^e 
U.  Régie  générale  ne  démettre  dans 
taute  fa  fvree,,,  Ea6a  oft  anetùt^ 


tnftni/faitt  que  i'exécnUon  de  ee  Plit» 
4tfnrtd  prima fMUme»t  dme  dexté* 
IWité  ($•  d'i*n  certain  fçtvinr  faim^ 
l'tn  n'iKipiitrt  ijue  diffieilement^  1 
I  on  ne  voit  di  fis  prvpret  ytHK.  lit  I 
"  '  f  eiam  il  eft  exisuu  ,\&  fi  m'A 
wt'y  exerça  en  meiin/tt  Jir-mémt  M  | 
3  à  Caavre. 

VOUf'EAUX    MEMOIREè'\ 

*  £Hiftoire,de  Criiifhe  &deLit^ 

r.  tirMUtre,  par  M,  l' Jibhé  D'AsI-l 
V  TIGKT.  Tome  fécond.  A  Paris*  I 
i-cbez  de  Bure  t'ainé  ,  Quay  de»  I 

♦  Auguft'mî,  à  l'Image  S.  PauU  1 
.1749.  ïK-iz.  pp,  4.98. 

E  promt  débit  du  premier  vtjè/.  1 
^  lume  de  ces  Mémoires  a  faEt'-l 
,  <jue  ce  ganre  d'ouvragî,  âcT 
\  manière  dont  M.  l'Abbé  d'Atwl 
■  l'exécute  ,  font  égalemencf 
[bibles  ati  Public.   Nom  avont  / 
I  de  croire,  qa«;  le-lècaind  n* 
burera  pat  un  accueil  moias  ïa\ 
ïrable.  \\  e(l  même  plus  laie  poui 
I  commun  dei  Le£tei 


I 
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Journal  dts  Sfazuttfs, 
«[ue  le  premier  ,  en  ce  que  les  if 
«rricleï,  donc  il  eft  compofé  ,  rou* 
Jent  tous  fur  l'Hiftoire  moderne ,  & 
préfentent  des  faits  incérelTans  par 
leur  fingularité  ;  au  lieu  que  le 
premier  ne  contenoit  dans  fa  plus 
grande  partie  que  des  difcumons 
&  des  critiques  fur  des  faits  éloi- 
gnés )  &  fur  des  points  qui  appar- 
tiennent à  l'Hiftoire  &  à  la  Litté- 
-rature  ancienne.  L'Auteur  déclare 
ici  pour  la  féconde  fçis  qu'il  ne 
compte  point  écrire  pour  les  Sça- 
vans  ;  il  lui  fuffit ,  dit-il ,  de  fatis^ 
faire  les  Curieux ,  qui  fkij  afpirer 
an  période  de  ta  fcitnce ,  font  bien 
aifes  de  s'inflruire  &  de  s'amufer 
en  même  temps.  Dans  cette  vâe 
il  a  eu  attention  de  choifir  des  mS- 
tiéres  qu'on  ne  rencontre  point 
dans  le  cours  des  ledures  ordinai- 
res ,  &  de  mettre  à  profit  plufieuri 
reftes  écartés,  de  la  Littérature» 
qui  feroienL  languir  un  ouvragç 
(uivi ,  fî  on  lesy  înleroît ,  &  qui  fonc 
cependant  le  mérite  des  recueils 
femblables  à   celui  ^u'U  publib 
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w  '  TeU  Conc  les  éclaîrciiTeaiens  qu'il 
donne  dans  ]e  premier  article  fuc 
le  fort ,  qu'ont  eu  les  ouvrages  La- 
lins  de  M.  Boiffat  de  l'Acâdcmie 
f r^nçoife,  Nicolas  Chorier  avoil^J 
|crit  la  Vie  de  ce  fçavant  Acadér^l 

K'cten  ,  Ton  ami.   II  (e  pl^gnoij^j 
ns  cet  ouvrage  ,  qu'an  n'ebt  pa^l 
Kts  en  lumière  les  produiftions  d 
.Boiflàt.  &  qu'on  eût  privé  1 
"République  des  Lettres  d'un  tré|^ 
tar  qui  écuirà  elle.  Le  P.  Nicero^l 
a  dit  dans  fes  Mémoires  ,  Toiii_ 
Xin.  que  les  compolitions  Latine^cl 
:de  ËoiHat ,  tant   en   Profe  qu'ei. 
Vers ,  avoient  été  imprimées  '«-n^ 
^/.  mais  qu'on   n'en    connoilToïf^ 
au'un  exemplaire  qui  eft  dans  lj|(W 
'ibliothcque  du  Collège  des  Jéjyfl 
^iies  de  Lyon  ,  &  où  il  manquoif.f 
lar-ci  par-lù  quelques  feuillets,^ 
ft  place  defquels  on  a  mis  du  pS; 
^r  blanc. 

1^  M.  l'Abbé  d'Artigny  fait  voi 

i^oe  ces  Sçavans  n'ont  pas  été  heu- 

'  WU\dansleursconjei9:ures.  Il  nous.  ^ 

apprend,  (jue  m  BoïlTac  fit  )mpn-> 


^5(J^  Journal  dès  Sçavans , 
»i  nier  a  (es  dépens  le  recueil  de 
n  fes  ouvrages  Latins  &  en  tira 
»i  douze  cens  exemplaires  ,  que  , 
»  comme  il  ctoir  alors  dans  ia  plus 
Il  haute  dévotion,  en  quoi  il  a  per- 
»>  féïcré  jufqu'à  fa  mort,  il  fe  leJ 
1»  fit  tous  apporter  chez  lui  ,  Se 
*t  empêcha  par  un  principe  d'hti^ 
»  milité  ,  qu'ils  ne  vilTent  le  jour  ; 
»»  qu'il  les  légua  par  fon  reftamenE 
>»  à  l'Hôrel-Dieude  Vienne,  &  or- 
«  donna  qu'ils  feroient  vendus  svt 
»  profit  des  pauvres  :  que  Made- 
i>  moifelle  de  Boiflat  fa  fille  f  ma- 
»  rice  dans  la  fuite  en  Savoye  au 
t)  Comte  de  S.  Maurice  )  mécon- 
»)  tente  de  cette  difpofition  fit  mu- 
»)  tiler  tous  les  exemplaires  ;  de  for- 
»  te  qu'aucun  Libraire  n'ayant 
M  voulu  s'en  charger  dans  l'état  oii 
«ils  ctoient,  l'édition  entière  re- 
jtfta  dans  l'Hôtel -Dieu  jufqu'en 
H  lyio  ,  que  feu  M.  Didier, 
«Doyen  de  l'Eglife  de  Vienne, 
»»  propofa  à  MM.  les  Adniiniftra- 
il  teuTS  de  fe  défaire  des  exemplai- 
<%  res  en  ^ueflton  ;  qu'on  fit  y 
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»'dcs   Libraires  de   Lyon  &  àe 

•  Grenoble ,  tjui  refuférent  de  les 
»  acheter  <]uoi  qu'à  un  prix  très- 

timodit^ue;  c|u'alor$M.  Didier  en 
9  fit  brocher  150,  qui  furent  di- 
«ftribiiésâ  dilïeTens  particuliers  ^ 

ji  ou  places  dans  les  Archives  dô| 
■  l'Ëgtife  de  Vienne  ,  &  des  Maiil 

•  fons  Religieufes  ,  &  que  ce  qtq 
»  reftoit  des  douze  cent  exemplan 
i»res  fut  vendu  à  des  Marchand 
9  Epiciers, 

i  Après  avoir  ïnftruit  fon  Lefteuftl 
pi  fort  de  l'édition  ,  que  £oi0ft|j| 
■voit  publiée  de  fes  propres  ouvraj 
ges ,  M.  l'Abbé  d'Ariigny  décril 
'^tat,  oii  ils  font  aâuellement, 
Udonne  une  idée  de  chaque  p  _, 
If  préfente  des  morceaux  de  J'oë*! 
'îc  pour  faire  connotcre  le  caraâé-(fl 
e  de  la  verfiiication  du  Poète,  Hil 
bnclur  cet  article  par  un  jugemei 
r  les  Poëlies  de  Boiflat ,  où  il  n 
arque,  d'après  un  habile  ( 
M. plus  de  facilité  que  d'élcgat 
&  plus  de  técondité  que  1' 


r 
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Comme  il  ne  nous  eft  pas  pof-- 
fible  de  rendre  compte  de  chaque 
article  en  particulier ,  nous  ne  par- 
lerons que  de  ceux  qui  nous  ont 
paru  les  plus  intéreflans.  L'article 
quarantième  où  M.  l'Abbé  d'Ar- 
rigny  fournit  de  nouveaux  Mémoi- 
res pour  fervir  à  l'Hiftoirc  de  Mi- 
chel Servet ,  eft  un  de  ceux  que  nous 
choifilTons  par  préférence.  Le  pu- 
blic a  toujours  reçu  avec  empreflè- 
ment  les  ouvrages  ,  qui  peuvent 
feire  connoître  cet  homme  fameux 
par  fes  erreurs  en  matière  de  Reli- 
gion Se  par  fa  fin  tragique.  Indé- 
pendamment d'un  grand  nombre 
d'Auteurs,  qui  ont  parlé  de  lui  par 
occafion  ,  fa  Vie  a  été  écrite  ex 
profefo,  par  M.  de  la  Roche.  Le 
Sçavant  &  laborieux  Abbé  de  Mo- 
sheim.  Allemand  en  a  donné  une 
autre  en  Latin.  Mais  quoique  tout 
ce  qui  regarde  cet  infortuné  Mé- 
decm  ait  été  difcuté  par  des  per- 
fonnes  très-habiles ,  la  matière  n'eft 
cependant  pas  épuifée  ;  le  procès 
de  Seivec,  que  M.  l'Âbbé  d'Âïûy 


gny  a  tir^  des  Archives  de  l'Arche- 
vêché de  Vienne  en  Dauphiné,  lui 
F    fournicdes  Anecdotes  qui  donnent 
I  m  cet  article  un  air  de  nouveauté. 
I        Au  refte  notre  Auteur  ne  le  bor- 
m  ae  pointa  rapporter  les  nouvelles 
■  <irconftances  qu'il  a  découvertes, 
I  Èlon  moins  occupé  de  l'amufement 
I  |]e  Tes  Leâeurs  que  de  leur  in|}ru>, 
kiâion  ,  il  reprend  la  vie  de  ServQ^  ■ 
rilès  Ton  commencement  î  il  déva^l 
I  loppe  le  caraâcre  de  cet  Héréciri,  I 
K  ijue ,  il  remonte  à  la  fource  de  lè|;  I 
^^rreurs ,  il  fait  connoitre  Ton  ainou(l 
■toour  les  nouvelles  opinions,  l'iili^l 
K|uiétude  de  fon  efpric&  Ton  ent&|J 
Ftcmenc  â  les  Ibutenir  même  au  p&4ffl 
E  <il  de  (a  vie.  Il  le  fuie  dans  fes  voyj^<fl 
^ses.  Il  rapporte  les  difputes  1  héa(;l 
Bogiques  qu'il  eut  avec  Calvin,  fi/M 
llnii  donnèrent  occafîon  à  la  publïj^n 
■Wtion  du  fameux  Livre  întitu^fl 
mÏKefiilHiro  Chriftianifmi,  oii  Serve^^ 
Bbût  au  jour  toutes  fes  erreurs,  ^u^fl 
Bfbc  caufe  de  fou  emprifonnemeo^W 
Bpt  de  Ta  condamnation  à  Vienne^^ 
pjlt  yâjfef vtf  4e  piréteue»  ÇajyàfcM 


pour  le  faire  brûler  vif  à  Genève; 
Le  récit  de  la  détention  de  Servet 
dans  les  prifons  de  Vienne ,  &  des 
perqiiili rions  qui  furent  faites  poiur 
découvrir  le  dépôt  des  exemplai- 
res du  traité  R<jHtuiio  Chrijïianif. 
mi  &  le  Libraire  qui  l'avoit  impri- 
mé, rcxpofé  des  interrogatoires  & 
des  réponlesde  Servet  à  fes  Juges, 
&  de  la  Sentence  qui  fut  portés 
pour  le  condamner  à  mort,  font 
des  pièces  d'autant  plus  remarqua- 
bles &  plus  dignes  de  foi ,  que  M, 
J'Abbé  d'Anigny  lésa  copîcïs  fur 
les  originaux  nrémes.  Entiti  il  pa^ 
roit  avoir  employé  les  couleurs  les 
plus  vrayes  pour  nous  peindre  dans 
Servet,  l'homme  le  plus  orgueil- 
leux, le  plus  remuant,  Se  le  plus 
entêté  de  lès  opinions  erronées, 
&  dans  Calvin  la  malice  la  plus 
confommée  &  Id  vengeance  la  plos 
outrée ,  cachée  cependant  fous  îe 
manteau  du  zélé  &  de  l'amour  de 
la  Religion.  I!  termine  cet  article 
par  cette  réflexion  ;  fçavoir  qne 
~''     ~   Jbéodore  de  Bé2(^  <jQÎ 
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Itolent  let  deux  colomnes  du  Parti 
prétendu  Réformé  »  autoriférent  ht 
punition  des  Hérétiques ,  dans  le 
temps  même  »  que  les  Proteftans 
Êiîfoient  retentir  toute  l'Europe  de 
leurs  lamentations  au  fujet  des 
peines  rigoureufes ,  qu'on  décer-. 
noit  alors  contr'eux  en  France  ;  &; 
lue  nos  ControYerfiûes  du  demiec 
léde  (curent  bien  ie  prévaloir  da 
(upplice  de  Servet  &  du  traité  det 
fiétreticis  ptinienâis  ,  compolé  pac 
Théodore  de  Béze^  car  dès  que  les 
Gilviniftes  fe  plaignoient  qu'on  les. 
traitoit  trop  rudement  ^  on  leuj^ 
alléguoit  le  droit  que  Calvin  & 
Beze  ont  reconnu  à  cet  effet  dana 
les  Magiftrats. 

L.a  Chronique  fcandaleufè  de$ 
Sçavans  occupe  une  place  confi- 
derable  dans  ce  volume  ,  elle  efk 
diviiee  en  trois  articles.  L'Auteur 
obferve  d'abord,  que»  fi  le  xitz^ 
bliflement  des  Sciences  &  des  Arts. 
a  (ait  difparoitre  la  barbarie ,  l'i-^ 

Sorance ,  &  le  mauvais  goût ,  il, 
^  oblcp  que  les  modernes,  rivaua^ 


Sod  Journal  Ses  Sçavam, 
des  anciens ,  ont  perdu  parles  mau-' 
vaifes  qualités  du  cœur  ,  ce  tju'ils 
ont  acquis  du  côté  de  l'E(prit.  »  Oo 
»  diroic,  ajoute-t'il,  que  la  médi- 
ï>  fance  ,  la  calomnie  ,  l'emporte- 
»>  ment  &  la  fureur  font  infepara- 
)i  blés  de  la  profellion  d'Ecrivain. 
»  Ce  vice  fcandaleux  eft  devenu  fî 
>t  commun  ,  qu'à  la  honte  des  Bel- 
»  les-Lettres ,  pour  exprimer  der 
»»  manières  impolies,  groiTléres,' " 
»  brutales ,  on  dit  que  ce  font  det 
»  injures  de  Sfavarii,  Si  quelques 
i>  Auteurs  ont  pu  fe  préferver  «ie 
»»  la  contagion  générale,  le  nom- 
»>  bre  en  elt  prcfque  réduit  à  rien. 
»)  L'efpric  de  parti ,  l'amour  pro- 
)i  pre  ,  le  mauvais  exempte  ont  tn- 
•»  traîné  tous  les  autres. 

C'eft  à  ces  trois  motifs ,  que  no- 
tre Auteur  croit:  pouvoir  attribuer 
les  excès  dont  il  donne  un  détail 
bien  humiliant  pour  l'humanité.  Il 
commence  par  Luther  comme  ce- 
lui de  tous  les  modernes ,  à  qui  eft 
due  la  première  place  dans  laChro- 
A nique  fcandaleufe  .  tant  par  dnMT 

il   <i 
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jéTancienneté ,  qu'à  eau  fe  de  la  fou- 
gue &  de  la  violence  de  Ton  cara- 
âére ,  auquel  il  fe  livra  fans  aucun 
ménagement.  Il  rapporte  les  inju* 
res  groQiéres ,  que  cet  Héréfiarque 
a  vomi  contre  le  Pape  »  les  Cardi- 
naux &  contre  Henry  VIII.  Roy 
(d'Angleterre;  on  ne  peut  les  lirje 
(ans  frémir  d'horreur.  Il  paflè  en- 
fuite  à  Calvin  dont  l'humeur  fa* 
touche  &  fatyrique  n'épargnoit  ni 
Catholiques  ni  Luthériens  «  &  le 
rendoit  infupportable  à  Tes  amis 
même,  d  Ses  adverfaires,  dit-il ,  no 
%%  font  jamais  que  des  fripons ,  des 
%%  fok ,  des  mécnans ,  des  y  vrognes  , 
»)  des  furieux  ,  des  enragés ,  des 
yy  bétes ,  des  Taureaux  »  des  âne$ , 
^  des  chiens ,  des  pourceaux  \  le 
ji  beau  ftyle  de  ce  tecond  Patriax* 
fi  che  de  la  nouvelle  réforme  eft 
%\  fouillé  de  ces  ordures  à  chaque 
M  page.  Ci  Martin  Bucer  ne  craignit 

Î^as  de  lui  repréfenter  dans  une  de 
ies  Lettres ,  qu'il  re0embloit  plus 
%  un  chien  enragé  »  qu'à  un  homme» 
.qu'il  étoic  auili  médiiânt  &  outra? 


^       pleins  I 


I 
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Journal  des  Sçavuni , 
geux,  (jue  poli  dans  fes  ouvrages 
pleins  d'injures  atroces  exprimée! 
en  très-beaux  termes.  Ce  (]u"il  y  1 
de  fîngulier  eft  qu'au  milieu  de  cei 
înveâives ,  il  va  ntoîc  encore  fa  dou- 
ceur. 

Théodore  de  Beze,  difciple& 
confident  de  Calvin  ,  quoi  qu'en 
général  plus  modéré  que  fon  Maî- 
tre, l'a  cependant  pris  pour  modè- 
le dans  quelques-uns  de  fes  écrits. 
Au  refte  M.  l'Abbé  d'Artigny  ne 
di{nmule  pas  que  les  Théologîeni 
Catholiques,  qui  écrivirent  contre 
les  Seftaires ,  ne  fe  foient  la  plu- 
part livrés  aux  plus  grands  excès. 
»i  Les  Novateurs ,  dit-il ,  tâchoient 
)i  de  féduire  la  multitude  par  deï 
«inveiSives  fangiantes  contre  U 
iiCommunion Romaine.  Sanscefle 
»)  ils  dcclamoieiit  avec  fureur  con- 
u  tre  les  Papes  ,  les  Evéques,  les 
«  Eccléfiaftiques,  les  Religieux  & 
>.  généralement  contre  tous  les  Ca- 
t)  tholiques.  Ceux-ci  à  leur  tour 
»i  peignoienr  les  Miniftres  avec  les 
i>  plus  afireufes   coulenn*  _ 
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n  étoit  alors  k  manière  de  traiter 
>i  la  Cootroverfe-  Sous  prérexce  de 
»»  défendre  la  vériré,  oncherchoît 
»i  rautuellemenc  à  fe  rendre  odieux 
•I  &  méprifable. 

M.  l'Abbé  d'A  rtigny  continuant 
fi  Chronitjue  fcandaleufe  fait  voir 
oue  les  autres  Sçavans  n'ont  pas 
eré  plus  modérés  dans  leurs  difpu- 
tes  littéraires ,  que  les  Thcologieni 
ne  l'étoient  dans  leurs  Controver- 
fes.  Il  peint  les  caradéres  de  Jo- 
(êph  Scaliger,  de  Siumaife,  &  de 
Scioppius.  Il  repréfeme  le  premier 
Comme  un  homme  bouffi  d'orgueil , 

Î'  lui  s'imaginoit  que  la  nature  setolt 
urpafTée  en  fa  faveur,  &  que  les 
BHires  hommes  comparés  à  lui  n'a- 
boient   reçu    en    partage    qu'une 
profonde  ignorance.    Il  relève  la 
I  TOaniére  indigne  dont  ce  Sçavant 
t  «Toit  coutume  de  parler,  non  feu- 
[  fcmenc  des  Ecrivains  de  fon  temps , 
I  mais  encore  des  Saints  Pères  &  des 
[  Ecrivains  Eccléfiaftiquas ,  qu'il  trai- 
[  toit  d'ignorans ,  de  rêveurs ,  de pau- 
t  ^es  efprits ,  &  de  pédaas  >,4(c«:&  . 


I 
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804  Jonnuil  des  Sç'avant , 
repréfenteScioppius  comme  un  fré- 
nétique ,  cjui  debitoit  avec  un  fan^ 
froid  inconcevable  les  calomnies  las 
pins  atroces ,  <\ai  altai^ua  juftjues 
lur  le  Trône  les  têtes  couronnées , 
&  cjui  inonda  le  public  de  libelles 
diffamatoires  contre  les  Jéfuices» 
&  dificrens  particuliers, 
-  A  la  fuite  de  ces  Sçavans  orgueil- 
Jeux  &  méchaiis ,  on  voit  paroître 
fur  la  fcéne  Antoine  Arnaud,  Do- 
âeur  de  Sorbonne.  Notre  Auteur 
dit  d'abord ,  c^u'on  ne  peut  enten- 
dre parler  de  ce  grand  homme, 
fans  qu'on  (e  rappelle  l'idée  d'un 
des  plus  vafles  ii  des  plus  beaux 
génies,  qui  ayent  paru  juri^u'ici} 
mais  en  même  temps  il  le  juge  di- 
gne d'une  place  diftinguée  dans 
ia  Chronique  pour  avoir  femé  fes 
écrits  d'injures  &  d'ïnvedives  con- 
tre fes  adverfair-es.  M-  Arnaud  avoir 
bien  fenti  l'indécence  qu'il  y  a  à 
ufer  d'inveftives  dans  les  ouvrages 
polémiques;  mais  emporté  par  loç 
tempérament  naturellement  vif-8f 
colérique,  il  ne  pouvoic  retenir  ia 
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plume;  les  fermes  dextruvagance  ^ 

de  muiî^Hc  de  Ji»i  commun  ,  d'im- 

ftrtintnce ,  à'iilufio»  ,  de  Jitperche. 

rie ,  de  /ttauvaifi  f>i ,  à^impofinre ,  de 

mlirninie  ,  d'ir/ipié'é ,  ^irréligion  ^ 

\ifi\   échapoient  à  cha(]ue  infîant, 

it  comme  il  ne  pouvoîc  furmonter 

la  violence  de  fon  caraftére ,  il 

prit  le  parti  de  juHitîer  fa  conduite 

dans  un  ouvrage  qu'il  publia  fous 

Je  titre  de  Difftriaiion  Jelon  U  mé- 

fhude  des  Gésmitrts  pOHr  la  fHjiîfi- 

faùoa  de  cfHX  tjiti  employent  en  éiri» 

,    S^aUt  dt»!  de  certainet  rencantret  ^ 

des  ttrmei  ^ue  le  monde  tJUme  ditrt. 

.    Après  avoir  aind  prouvé  Géo* 

I    piécrit^uemenc ,  qu'il  ell  permis  d'u- 

!    fer  d'invedives  ^  M.  Arnaud  prit 

encore  le  Toin,  de  recueillir,  tous 

les  pafTages  de  l'Ecriture  &  des 

SS.  Pf,  propres  félon  lui  à  auto- 

I    fifer  la  liberté  qu'il  fe  donnoit 

I     d'injurier ,  &  de  railler  cruellement 

Tes  adverfaires. 

M.  l'Abbé  d'Anigny  continue 

de  rapporter  les  querelles  des  Sça- 

'     vans  qui  lui  ode  paru  fournir  des 
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particularités  propres  à  fbiitenir 
l'attention  de  (es  Ledeiirï.  Il  fait 
mention  d«s  dificrens  de  Balzac 
avec  le  F,  Goulu,  &avec  VoiturCi 
de  Girac  avec  Coftar ,  du  P.  Bou* 
hours  avec  Ménage  ,  &  avec  l'Au* 
leur  des  fintimrns  de  Ciénwhe  ,  de 
Fabretti  avec  Gronovius,  de  Bau- 
delot  avec  l'Abbé  de  VaHemontj 
entîn  il  conduit  f^  Chronique  ju^ 
(qu'aux  démêlés  de  l'Abbé  Desfon- 
taines avec  M.  de  Voltaire ,  tâchant 
par  tour  de  peindre  les  Sçavans  Ôc 
jes  gens  de  Lettres  de  mauvaife  hu> 
meuravec  les  couleurs  qui  leur  font 
propres.  La  Leifture  de  cette  Chro- 
nique peut  être  fort  Utiteàceux  qiû 
fe  mêlant  d'écrire ,  s'engagent  dans 
dej  difpuies  Littéraires,  Les  ta- 
bleaux qu'ellepréfante',  étant  rap- 
prochés, font  Capables  de  donner 
de  fhoFteur  pour  les  indécences 
OL»  font  tombés  certains  Sçavans, 
&  d'infpirer  de  la  modération  dans 
le  ftyle  à  ceux  ftiéme  ,  que  leur 
Baturel  portcroit  à  s'en  écarter. 
Le;  bornes  f^ui  Aoi»  iom  pref- 


m 
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bïtes  ne  nous  permettant  pas  dç 
Kndre  compte  de  toutes  les  macié- 
les  qui  entrent  dans  la  compolî- 
"ion  de  ce  volume  ,  nous  ne  pou- 
s  cependant  aous  empêcher  de 
■Aire  un  mot  de  l'apologie  duSieuç 
";  Pybrac  ,  accufé  par  la  Reïnai 
Marguerite  de  Navarre  de  lui  avoif; 
ctidu  de  mauvais    olSces.  Cet(|b 
|néce,  forme  le  quârant,e-huiriéni9J 
Irticlej  elle  ne  peut  mani^iier  d'înyj 
JUrefTer  tous  les  Lefleurs  (juï  r»: 
l'auront  pas  encore  lue.  On  voit 
dans  le»  deux  Lettres  de  la  Reine 
waucoup  de  prévention  &  d'alfe- 
ftation  à   chercher   des  prércxtès 
lOur  difgracier  d^ns  la  perfonne 
;  Pibrac  un  6del  ferviteur,  maïc 
;  malheur  de  lui  défi 
aire;  la  réponfe  de  Pibiac  pleî^l 
E  de  refpeô  pour  la  Reine  ,  maîsl 
1  même  temps  remplie  de^  fentî«1 
ens  nobles,  qu'tiifpire  &  J'inno*  I 
Êcnce  &  la  vérité,  donne  l'idée  Ia| 
Mus  avantageufe  du  caraâéreSi 
de  ce  grand  homme. 


u- 
de 
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EXPLICATION   DU    FLVX 

dr  reflux  dans  leurs  viritahlcs  cér- 
confiances  ,  fui  manifefie  avec 
leur  exuiîe  expofiiie»  d'après  let 
Mémoires  jicaiièmiciHts ,  combien 
te  phtmméfte  inexplicable  ,  dans 
tout  autre  fyfiême  Cojmographi- 
tjHe  &  thyftejue  i)ue  le  moderne , 
en  prouve  l'exanitude  &  l'uni-' 
xitrfaliiè. 


Afirerum  mariti 

.  m«i,  ,f.„  fiS, 

<i  ^„  i 

SituI  mttMui  , 

"™'>   «/I"!"'. 

lun. 

Velume  i^~^°.  pag.  489.  A  Pa- 
lis^ Quay  des  Auguftins  ,  chez 
C.  A.  Jombert  ,  Libraire  du 
Roy  pour  l'Artillerie  &  le  Gé- 
nie ,  au  coin  de  la  rue  Gille- 
Cœur  à  l'Image  Notre-Dam 
"749- 

DEPUIS  long  temps  on  a  re- 
gardé  l'explicaùon  du  flux  8c 
reflux  de  U  mer  comme  l'écueil 
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|!e  la  Pliyfique  ;  les  anciens  Philo- 
^phei  l'ont  tencée  6£  l'ont  aban- 
donnée à  caufe   de  fon   extrêm 
Ificulré  ;  ils  n'ont  rien  dit  fur  cerf 
Ihaciére  qui  mérite  d'être  rapportA 
econnoifTiieiic  pas  exaéternM" 
Routes  les  variations  de  ce  Phénol 
mène.  Les  Phyficïens  modernes  | 
Uônt  partagés  entre  deux  fyftéfneJBi 
jan  elt  du  au  célèbre  Di^fcarces]! 
Tsutre  au  fçavanc  Nevcon  ;  le  plO| 
^and  nombre  a  abandonné  lepre^^ 
bier  pour  fe  tourner  du  côté  dw 
Pililofophe  Anglois.  \Jn  autre  PhjJ 
Kien  vient  attaquer  l'un  &  l'autnl 
j^ftème  ,  &  nous  en  propofe  lii 
nouveau  ;  fî  l'on  doit  juger  de  I 
BJIdiîé  de  (es  raîfons  par  l'ardeun 
l'i!  a  pour  le  progrès  des  Scient 
s ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qUQH 
B  public  ne  reçoive  fes  idées  avaq^ 
Ifageufement:  d'un  autre  côré  noi 
tre  Auceur  ne  ditlimule  pis  qu^J 
feft  être  bien  hardî  de  vouloiréta-iT 
TBir  un  fyftême  oppofé  à  celui 
fc  deuXgjrandj  hommes,  donl 
Ôfél^  .choiÛ  par  l'Angletert^ 
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pour  êire  mis  en  parallèle  avec  celui 
qui  fait  tant  d  honneur  à  la  Francst 

pour  examiner  quel  fyftême 
doit  avoir  la  préférence  ,  il  ell  né- 
feilàirede  rapporter  d'abord  routes 
les circonlïances du  Hux  &  reBux  d« 
la  mer,  d'expofer  enfuite  le  fenti- 
ment  de  DeJcanes  &  de  Nevton, 
enBn  de  terminer  notre  extrait  par 
l'explication  que  M.  l'Abbé  de  B*. 
veut  fubflituer  à  l'un&  à  l'autre. 

On  entend  par  le  flux  &  re- 
flux, un  certain  mouvement  des 
eaux  de  la  mer  qui  a  une  périop 
de  réglée  ;  les  eaux  de  la  mer 
s'enflent  peu-à-peu ,  iSi  s'clévent 
pendant  l'efpace  de  fix  heures ,  elles 
prennent  leur  cours  du  Midi  au 
Septentrion:  après  ces  fix  heure? 
<]ue  dure  le  flux ,  ces  mêmes  eaux 
prennent  un  mouvement  contraire 
au  premier,  &  retournent  pendant 
un  temps  égal  du  Septentrion  au 
jnidi  ,  puis  elles  recommencent. 
Voila  le  principal  phénomène  &lç 
plus  frappant,  mais  il  faut  y  joior 
dre  beaucoup  d'autres  patticulajîf 
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lés.  Il  eft  vrai  que  la  mer  hauffe  Si 
baifTe  deux  fob  par  jour,  mais  ce 
mouvameni;  eft    «tardé  tous  les 
joLirj  de  îo  minutes  environ.  On 
remartjiie  que  les  crues  des  eauS 
font  d  autant  plus  grandes  qUe  là 
Lur>e  a,ppr(}che  de  fa  conjondiio» 
£4  d^  (on  oppofîtîon ,  a  elles  foaê'. 
cl'autsm    rnoii^dres  <)ue  la   Lui 
appr^jcbe  de  (es  tjuadraturei  ;  c 
pendani  la  plus  inSe  marée  n'ari 
ye  paSfIe  )ou(  même  des  quadrati 
les ,  miis  quelques  jours  après.  Ori 
«  obffftvé  que  les  plus  hautes  ma* 
lées  de  toute  l'année ,  arrivent  ou 
L  temps  des  nouvelles  &  pleines  Li 
tues  les  plm  proches  de  t'équinoi 
1  ^  le^  plus  petites  à  leurs  quadral 
1  les.  On  a  remarqué  encore  queJi 
plus  haute  murée  de  l'équinoxe  du 
!  printemps  précédoic  de  quelques 
jours  l'équinoxe  du  Printemps 
»u  contraire   les  plus  hautes  i 
xées  de  l'équinoxe  d'Automne  ai 
,  [ivent    quelques  jours  après.   C 
I  ^  reconnu  par  l 'obfervatîon  qi 
L  i'^'ii^i-  (hofei  légales  d'atllcuis^ 
M  m  iiîi 
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les  marées  font  plus  grandes  en 
Hyver  qu'en  Eté.  En  générât  les 
marées  font  d'autailt  plus  grandes 
que  la  Lune  eft  plus  voifine  de  la 
Terre ,  &  d'autant  plus  petites  que 
cet  Aftre  en  eft  plus  éloigné.  Nous 
2TOBS  dit  que  le  Bux  reiardoit  tous 
les  jours  de  jo  minutes  environ,- 
après  le  paOage  de  la  Lune  par  le 
méridien  du  lieu  d'obfervation , 
mais  ce  n'eft  que  quelques  heures 
après  ce  pafTage  que  l'on  trouve  le 
plus  haut  point  de  la  marée.  On  re' 
marque  que  les  marées  nefont  gué" 
res  (enfîbles  au-delà  du  foixante- 
cinquiéme  degré  de  latitude,  qu'el- 
les arrivent  à  des  endroits  plus  éloi- 
gnés des  tropiques  avant  d'autres 
lieux  qui  en  font  plus  voifins ,  & 
qu'elles  nes'étévent  pas  en  même 
temps,  ni  égatementhaut  dans  tous 
les  Ports  qui  ont  la  même  latitude. 
Enfin  la  mer  employé  un  peu  moins 
de  temps  à  s'approcher  de  nos  Cô- 
tes qu'à  s'en  éloigner.  Voila  à  quoi 
fe-  réduifenc  les  phénomènes  que 
l'oQ  a  remarqués  fur  le  flux  &  re* 
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flux  de  la  mer;  notre  Auteur  y  e 
ajoute  i^uelqu'aucres  ,  nous  aurod 
ibiii  d'en  parler  dans  leur  lieu:! 
faut  prélenrement  rapporter  Cotcfl 
meni  Defcartes  a  expliqué  le  phfl 
homéne  dunt  il  s'agît,  i 

Ce  célèbre  PhUofoplie  imagîiâ 
la  Terre  placée  au  centre  de  l'ba 
bîte  que  décrit  la  Lune,  il  fautenj 
ïiiite  concevoir  que  toute  la  matïa 
fS  fluide  qui  entoure  la  Terre,  s'fl 
jtend  depuis  fa  furtace  iurqu'au-dej! 
^u  Ciel  de  la  Lune  ;  or  plus  ceci^ 
naiiére  fluide  eft  voifine  de  la  Teî 
,ie,&  plus  elle  l'ait  prompcemed 
U  révolution  ;  au  contraire  celle  qa| 
lift  plus  proche  de  la  Lune  doit  enï 
ployer  plus  de  temps  puiiqu'ell 
■  plus  de  chemin  à  parcourir  ;  il  fatJ 
ajouter  que  la  viteiït;  de  ces  cola 
cnes  eft  retardée  par  Tinte  rpofiriol 
du  corps  même  de  la  Lune  :  il  s'en 
Ejit  dans  cette  hypothéfe,  que  ] 
Lune  efl  emporice  par  une  matiéi 
puide  dont  les  couches  circuIeE| 
■ivecdcsvitelïès  inégales,  aîntîû 
iè  pUnéte  doit  prendre  un  mouvi 


I 
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mène  moyen  entre  la  plus  grande 
Se  h  plus  petire  vitefTe  des  couches  : 
il  eft  aifé  d'appercevoir  que  le  pa(^ 
(âge  de  cette  matière  en  circulant 
eft  rétréci,  lorfqu'elle  fe  trouve  cor- 
refpondre  fous  le  corps  de  la  Lune; 
donc  la  partie  de  la  fuperficie  de  la 
Terre  qui  y  répond  dans  cet  ia-r 
fîani  eft  plus  prefiee  iiue  les  autres. 
Dans  cette  hypothéfc  les  Carté- 
fiens  prétendent  qu'à  caufe  de  la 
réaction  ,  rhémifpnére  oppofé  eft 
comprimé  par  la  même  matière 
contre  lac^ueile  la  Terre  fait  une 
efpéce  d'effort  ;  c'eft  de  cette  preC- 
fion  qui  retarde  le  paflage  ae  la 
Lune  au  Méridien  de  50  minutes, 
que  Defcartes  a  déduit  l'abbai^Iè- 
mentou  leflux  deseaux  delaraer, 
&  le  refluxquin'eftquela  pente  des 
eaux,  parce  qu'elles  cherchent  à  re- 
prendre leurniveau.  Mais  cette  hy- 
pothéfe  a  été  attaquée  par  des  rai- 
fons  trop  folides  pour  n'être  pas 
abandonnée  ;  premièrement  cette 
explication  eft  trop  générale  pour 
fatisfâice  à  lom  les  phlaoiBéae&  pai-> 
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^^cutiers  que  nous  avons  rapportes; 
rjTecondemiîm  les  grands  [ourbillons 
I  î'ils  peuvenc  encore  conferverquel- 
I  eue  exidence  ae  peuvent  garder  la 
[  forme  que  Jes  ÇarEélîens  leur  ont 
[  ^[Crlbuée.  Malt  il  fuflir  pour  rejet.- 
I  ter  entièrement  cette  nypothéfe, 
[  fie  penfer  que  la  prelTion  devroic 
[  ptre  égale  dans  tous  les  endroits 

^  la  midçB  de  la  terre  ,  car  il  eft 
I  néceââire  par  la  propriété  des  flui- 
[  (les  C  tout  étant  pleinj  que  la  pref. 
[  Son  (bit  égale  dans  tous  les  point» 
[  àucorps comprimé,  la preffionde'- 
I  jroit  être  aullî  fenfible  vers  les  ppj  m 
I  les  que  vers  l'Equateur ,  &  par  cçûJ 
I  pquent  il  ne  fe  feroit  aucun  tncnul 
[  yeaieot,  aînG  les  eaux  de  l'hémt^H 

phére  oppofé  s'éléverpient  plutçJ'J 
I  qu'elles  ne  s'abbaifTeroient.  ,(,-"1 
[   .    Il  faut  prendre  garde  que  cagM 

^ui  attaquent  l'hyporhéle  Cartwl 

^nnç,  n^  dijf  onviennçi>i  p3$  <iV^Ê 
[  ceaeroit^.ULuuQtv^'iUsiilcatin^ 
■  (uer  U  cauJ£  .du  Rax  &i  reBux  omÊ 

bmer.ibrçjgttent  (euleiuent  l'OBiB 
k  ^fffiao'Vi^^  Cvfélie^s  ÇQ  do^9 
I  '"  ""^       ïAm.N\     ^ 


I 
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nent ,  ou  la  maîiiére  dont  ils  font 
agir  cette  planète:  au  contraire  les 
Newtoniens  prctendenc  alfigner 
unecaufemécanique.  en  dcduifan: 
le  flux  &  reflux  de'U  mer  du  mou- 
vement de  la  Lune;  la  voici  en 
peu  de  mots. 

La  gravitation  univerfelle  eft  un 
principe  reconnu  de  tout  NeTco- 
nîen  ;  nous  le  fuppoferons  ici  afin 
d'expliquer  le  fyftême  du  Philofo- 
phe  Anglois  fur  le  flux  Si  reflux  de 
la  mer.  Il  eft  évident  que  la  terre 
par  fon  mouvement  diurne,  doit 
emporter  les  eaux  de  la  mer  avec 
elle  ;  la  force  centrifuge  qui  eft  à 
l'Equateur,  crartplus  grande  qtre 
par  tout  ailleurs,  la  pefanteurpar 
conféquent  y  eft  moindre;  il  fuÎB 
de  là  que  les  eaux  de  la  mer  doni 
toutesles  parties  mobiles  cherchent 
à  fe  mettre  en  équilibre  &  à  le  con>i 
ferver ,  s'amafïëroht  ou  s'élcvêrcihtî 
versrEquateurTdtréftre:  c'eftj^aV 
la  même  raifon  que  les  obfervà^ 
tions  nous  ont  appris  que  tes  twJ 
Tes  5*^ {ba^  fUnoocelées pour  l' " 
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iquîlibre  avec  celles  qui  avoifi- 
[Sbdc  les  Pôles  où  U  petanreur  eft 
plus  grande  :  ainfi  cette  moindre 
quantité  de  matière  étant  plus  voi- 
fine  du  centre  devient  plus  pefante,^ 
"fc  doit  être  compenfée  par  une  p!u« 
erande  quantité,  dont  la  pefanteurj 
■l  moindre  parce  qu'elle  eft  plus.' 
DÎgnée  de  ce  même  centre  :  onK 
pic  comment  par  le  feul  mouve*j 
BEOt  de  la  Terre  fur  fon  axe  leff^ 
piux  de  la  mer  doivent  s'élever  au^ 

lur  de  l'Equateur;  mais  cette  él( 
Hition ,  ou   cette   fufpenlîon    di 
Mux  fera  beaucoup  plus  grande , 
àa  joint  à  cette  théorie  l'attraftioi 
i  la  Lune.  Lorfque  cette  plinéti 
îtrefpondra  diredemenc  fur  !(' 
ttux  de  la  mer ,  ou  que  Ton  adi< 
k'A  perpendiculaire  ,  les  eaux  fe 
"TOnt  attirées  avec  une  plus  grani? 
"^ce;  mais  celles  qui  font  placéi 
Jpo  degrés  de  celte  poiîtion  feroi 
l^bins  attirées ,  &  par  là  deviens 
"lètit  plus  pefanies  ;  or  pour  fairf 
^uilibre  avec  les  eaux  qui  répoii- 
libnc  au  corps  de  ïa.  Lune,  k\U' 
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doivent  s'amafler  vers  le  lîeu  où  fe 
fair  le  plus  giund  effort,  c'eft-à- 
dire  ,  à  l'endroit  où  la  pefanceur  eft 
moindre,  car  alors  la  quantité  com- 
penfera  cette  diminution  ds  pe- 
fanceur :  par  la  même  raifon  les 
eaux  de  l'hémirpliére  inférieur 
funt  contraintes  de  s'élever  vers 
l'Ecjiiateur  pour  contrebalancer  la 
maffè  des  eaux  de  la  mer  qui  fe 
font  amaOees  dans  l'hémifphére  fu- 
périeur.  On  doit  donc  entendre 
par  le  reflux  le  temps  où  les  eaux 
s'aoïoncélent ,  &  par  le  flux  le  mo- 
ment oii  les  eaux  étant  amalTées , 
font  contraintes  par  leur  propre  pe- 
santeur à  reprendre  leur  pente  na- 
turelle. Ce  retour  périodique  de 
{îx  en  fix  heures  n'eft  qu'un  effet 
de  l'équilibre ,  qui  tantôt  eft  déran- 
ge par  l'atcraftion  de  la  Lune  ,  & 
tantôt  eft  reproduit  par  fon  éloi- 
griement.  Ce  n'eft  point  par  upe 
pVefïïon  alternative  de  la  Lune  «jue 
l'on  explique  dansle  fyftême  Ne'W-;. 
tônîen,  le  principal  phénomène  du 
fey  »  reflua  d»  U  mer ,  c'eftj 
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Ittrâftion  de  cet  aftre,  qui  fiti- 
pnt  fon  éloignemenc  &  fa  pofitioii 
lar  rapport  aux  eaux  de  la  m» 
titplusou  moins  d'efTec,  ou  attira  1 
ous  ou  moins.  .  I 

Pour  donnera  ce  fy/lcme  plul  I 
le  probabilité ,  qu'il  nous  foit  per-  1 
)Bts  d'étendre  cette  explication  Sel 
Centrer  dans  quelques  détails  qUïl 
'^^ardent  le  nux  &  reflux  de  1^1 
_ier.  Lorfque  la  terre  par  fon  mou*l 
Ifement  journalier  furibn  axevieafr,* 
%'s'écarter  du  Méridien  où  fe  troti,^*  I 
i  la  Lune;  les  lieux  de  la  ter-2| 
;  qui  répondent  à  cet  Aftre,  « 
ibnc  éloignés  fix  heures  après  c 
[uatrc-vingis-dix  dégrés  ,  &  paî 
mféquent   la  pefanieur    de 
faux  qui  y  correfpondoient ,  ^^■*i'\ 
ut  plus  attirées  qu'obliquement  Jl 
int   augmentées    en    pefanteur,^ 
jUes  dolTcnt  par   conféquent  re^l 
■lomber  &  former  ce  qu'on  appelly 
'le  flux  :  il  eft  clair  par  ce  que  noi  " 
pvons  dit ,  que  ce  flux  doit  arr 
r  à  la  même  heure  dans  le  Mf^i 
dien  de  l^bemilf  faére  oppofc.  ^~ 
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flux  &  reflux  doit  retarder  touï 
les  jours  de  jo  minutes  parce  que 
le  jour  Lunaire  excède  le  jour  na- 
turel de  cette  «quantité.  Comme 
la  Lune  ne  décline  que  de  quel- 
ques dégrés  des  tropii^ues ,  les  eaux 
qui  font  voifines  des  Pôles  ne  par- 
ticipent prefque  point  à  cette  élé- 
vation parce  qu'elles  font  médio- 
crement attirées  ;  aullî  nous  avons 
dit  que  le  flux  Si  reflux  n'eft  point 
lênfible  au-delà  du  foïxante  cin- 
quième degré  de  latitude. 

11  efl  important  de  (çavoir  que 
le  Soleil  eft  un  agent  puilFant  pour 
l'élévation  des  eaux  de  la  mer  :  ainii 
lorfque  la  Lune  ell  en  oppofition 
avec  cet  Aftre ,  l'aiftion  de  la  Lune 
&  du  Soleil  concourent  enfemble. 
Se  ces  farces  réunies  augmentent 
confidcrablement  les  marées  dans 
les  fyfigies  ;  mais  lorfque  la  Lune 
eft  dans  fes  quadratures ,  les  eaux 
maritimes  ne  font  plus  attirées  que 
par  la  différence  des  deux  forces 
qui  vont  en  diminuant ,  depuis  les 
qu'aux  quadratures,  ( 
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Sfuîr  que  les  marées  doivent  aÏÏi 
p  diminuant  vers  le  temps  da 
jliadraiures.  En  général  lorfqi/ 
âion  du  Soleil  fera  unie  avq 
die  de  la  Lune  ,  les  marées  I 
tant  toujours  plus  grandes  , 
yieï  feront  toujours  moindres  loii 
bue  cette  aiQiou  fera  partagea 
pies  plus  hautes  marées  n'arrivet 
U'après  les  fyfîgîes ,  c'eft  t^ue  \à 
Mux  qui  ont  reçu  l'imprefllon  f 
Mus  forte  au  temps  de  la  conjotij 
jEtion  ne  peuvent  parvenir  au  plul 
Ifcaut  point  i^e  quelque  tempj 
"tjrèï,  parce  que  l'eftet  ne  peï8 
"r  for  le  champ  à  la  caufe  qn 
B  produit.  C'eft  ainfiqu'onnerejT 
fent  la  ftnce  d'un  coup ,  ou  for 

quelques  inQans  après  qu'i^9 
Hé  reçu.  ^, 

Si  les  marées  qui  arrivent  vd 
ES  Equinoxes ,  foit  dans  ta  coid 
p|onftion,  foit  dans  l'oppofitioti'ï 
fc-îbnt  les  plus  grandes  de  l'année,  l 
I  -B  celles  des  quadratures  après  l'G 
lijuinoxe,  font  les  plus  balTes.  c'fâ 
L  ^ue  duu  le  premier  eu  raccra^îa; 


I 
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du  Soleil  tjui  eft  peu  éloigné  do 
r£<]uateur  efl  réunie  avec  celle  dç 
la  Lune  ,  &  devient  par  cotifc* 
^uenc  plus  forte  que  dans  tout  au-< 
Ire  temps  ;  au  contraire  dans  le  fe-, 
cond  cas  la  Luneeftà  90  dégrés 
du  Soleil ,  Ci  l'avion  réfultante  n'uÇi 
plus  égale  (]u'à  la  difTéreiice  de  ces 
deux  forcei.  Nous  avons  dit  que 
l'onavoic  obfervé  que  la  plus  hau» 
re  marée  précédoit  de  quelques 
jours  l'équinoxe  du  Printemps  ;  oa 
»  remarqué  au  contraire  que  la 
plus  haute  marée  ^Mve  quelques 
jours  après  l'équinoxe  d'Automne: 
cet  effet  provient  de  ce  que  l'aâion 
du  Soleil  étant  ajoutée  dans  le  temps 
des  Equinoxesà  celle  de  la  Lune, 
elle  doit  être  plus  forte  a'-'ant  lE- 
quinoxe  du  Printemps  qu'après» 
piiifque  la  Terre  eft  alors  dans  fon 
périhélie  ,  &  par  conféqueixc  plu* 
voifine  du  Soleil,  de  même  nous 
fommes  plus  proches  duSoieil  aprè$ 
l'Equinoxe  d'Automne  qu'aupara- 
vant. Ces  effets  font  donc  dcpeut 
dans  du  cemps  oîi  U  Terre  ejll  ^uï 
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Ou  moins  éloignée  du  Soleil  &  de 
la  Lune:  ces  deux  adtons  doivent 
toujours  être  combinées  enfemble 
de  manière  que  cantOE  leurs  adion$ 
foient  unies ,  Se  tantôt  féparées ,  ce 
qui  apporte  des  di0iérences  alTez 
confidérables.  Si  l'on  objeâe  que 
cette  théorie  ne  quadre  pas  avec 
quelques  faits  tirés  des  obferva> 
lions ,  cela  provient  des  circonftan- 
CCS  particulières  &  locales:  mais  ils 
ne  détruifent  point  le  fyftéme  gé- 
néral de  la  pefanteur.  Préfentement 
que  nous  avons  mis  au  fait  nos  Le- 
Âeurs  des  deux  plus  fameux  (yHè- 
mes  que  l'on  a  imaginés  ju(qu'ici, 
fur  le  (lux  &  reflux  de  la  mer ,  il 
(aur  rapporter  les  nouvelles  idées 
de  notre  Auteur  qui  eft  d'un  fen- 
iimententiérementcontraireàceiw 
que  nous  venoris  d'expofer, 

M.  l'Abbé  de  B  '.  propofa  il  y  3 
déjà  quelques  an  nées ,  un  autre  \y~ 
fleme  du  monde  que  celui  de  Co- 
pernic, de  Ptolomée,  de  Dcfcar- 
tes,  &  de  Newtûn.  Les  planètes , 
UU>a  lui.  De  dcicriveat  point  .(^ 


I 
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ellipfes ,  Kepler  n'a  point  connu  le 
vrai  arrangement  de  la  naturejno- 
tre  Auteur  fubfticue  aux  orbiieS 
elliptiques  des  courbes  feuïllée^, 
des  efpéces  d'épicycloîdes  ;  nous 
avons  rendu  compte  avec  aflez  de 
détail  de  toutes  Its  opinions  particu- 
lières de  l'Auteur,  dans  notre  Jour- 
nal du  mois  de  Février  1 74  9.  Conv- 
me  il  e(i  naturel  de  ne  pas  juget 
avanrageufement  du  fy(iême  des 
autres,  lorfqu'on  veut  s  établir  fur 
letus  ruines;  on  ne  doit  point  être 
(ûrprisquenorreAureur  parle  avec 
peu  d'éloge  de  tous  les  Phyficienï 
Cjui  ont  voulu  expliquer  avant  lut 
le  flux  8;  reflux  de  la  mer  :  ils  ont, 
félon  M.  l'Abbé  deli*.  fi.pprioié 
les  principales  cîrconftances ,  &  ce- 
la à  deffein ,  parce  que ,  dit-il ,  leuri 
explications  ne  peuvent  s'accortjçr 
avec  les  faits;  il  qualifie  les  hypo- 
théfes  qu'ils  ont  établies  de  Romans 
ingénie  ufement  imaginés  :  au  con- 
traire, notre  Auteur  nous  afluie 
que  fon  (yftême  eft  celui  de  la  na- 
ture ,  parce  mi'U  cA  le  feul  qui  (ak 


conforme  aux  obfervation! ,  &  qui 
convienne  avec  les   I.oix  mécani- 
ques. Après  pUilieurs  difcours  fort 
étendus  qui  ne  tendent  tous  qu'Jf 
tîclier  de  perfuadei'  le  Lefteur  qufl 
doit  rejetter  cous  les  fyftemes  1* 
ceux  qui  ont  écrit  fur  le  flux  &  rtf 
fiux;  notrç  Auteur  rapporte  ditT$*d 
rens  faits  qu'il  nous  dit  avoir  tifi**" 
'  des  mémoires  de  l'Académie  d< 
r Sciences,  du  Neptune   François- 
\  de  la  connoiiTance  des  temps 
i  deptuileursreUtions;  nous  laiffoi 
aux  Lecteurs  à  les  comparer  ,  & 
les  di (curer. 

Tout  l'ouvrage  efl:  divifé  en  qdi 

tre  parties.  Les  premiers  chapici 

de  la  première ,  ne  s'étendent  gu< 

res  que  fur  la  néceffité  où  M.  l'AÎ 

bé  de  lî  •.  a  été  d'inventer  un  noi 

I  veau  fyftême  pour  parvenir  à  l'ïa^ 

teOigence  d'un  très^grand  nombi 

d'effets,  que   l'on   prétend  n'av< 

point  encore  été  expliqués  ;  l'A' 

1  teurfait  enfuitequelquesréflexioi 

l^r  l'heure  moyenne  de  la  haui 

hier  dans  le;  Pons  de  l'Europe  ai 


liff  Jùumal  des  SçaVMttt , 
remps  des  (yfigies;  il  sécend  beau- 
coup fur  la  compreffion  verticale 
&  latérale  de  l'atmofphcre ,  occa- 
sionnée par  les  couches  de  i'Ether. 
£nfîn  il  parle  de  la  caufe  la  plus 
eflèntielie  qui  eft  celle  qui  regarde 
le  flux  &  reflux.  En  voici  la  fub- 
ftance,  c'eft  l'Auteur  qui  va  s'ex- 
pliquer lui-mcme. 

n  Le  flux  provient  dans  chaque 
fi  divinon  de  mer,  qu'on  peut  di- 
ttftînguer  par  la  différence  de  fon 
»  heure  de  pleine  mer,  &  pour  U 
»  hauteur  de  la  marée  ,  de  ce  que 
n  le  niveau  convexe  des  eaux  eft 
i>  obligé  de  s'élever  &  de  s'abbaif- 
»  1èr  alternacivemenr  par  une  fuite 
M  de  la  rotation  de  la  terre  pendant 
»  une  période  de  temps  ,  d'une 
»  lame  de  <S  ou  1 1  pieds  au  plus. 
u  Ce  niveau  s'abbaiflant  en  haute 
»  mer  d'une  telle  tame ,  ou  en  de- 
1»  venant  moins  convexe,  il  y  a  flux 
»  parce  que  les  eaux  gagnent  fur 
»  les  côtes  en  étendue  l'efpace 
'elles  perdëîit  en  hauteur  :  par 
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'  »  abandonnent  les  côtes  pour  rele- 

^.|»ver  leur  niveau  dans  le  laige,  âc 

i  ie  rendre   plus   convexe  d'un^ 

■  lame  de  quelcjues  pieds,  enfortfr^ 

wtju'elles  regagnent  en    hauteilfr 

b^lcfpace  qu'elles  abandonnent eà'.' 

B'Urgeur,  Mais  pourquoi  cette  vî' 

%  ciffitudede  variation  dans  le  Si 

Pîi  nus  de  la  convexité  du  niveaiii 

«  marin ,  c'eft  parce  que  l'air  qui 

h  compole  ratmofphére  entraînant 

L  i»  la  terre  dans  une  rotation  à  cauift. 

■%  de  la  comprelîion  verticale  ou  li 

II»  térale  qu'il  éprouve  par  la  coud 

B-A'd'Ether  ambiant  lous  difTéreafci 

"  t)  côtés ,  en  fubit  ainfi  une  inégalî- 

\i  té  de  comprelîion  en  tournant 

\  'n  au-def^us  de  cet  Ether ,  qui  eft 

«inégalement comprimant  fuivanc 

n  que  dans  fes  diftéreos  volumes  & 

t)  fegmens .  il  eft  diverfement  rare- 

K  fié,  ou  condenlé,  ou  pour  mieux 

•  dire  aftivement  élecirifé  ,  tant 

>  par  les  rayons  direâs  du  Soleil , 

1  que  par  ceux  que  la  terre 

i  fléchit ,  &  en  certains  temp 

y  réfléchit 


^ 
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du  côré  oppofé  dans  l'ombre  de 
}>  la  terre  il  t;(l  condenfc  &  réaâi- 
*>  ventent  éledrifë  ,  mais  plus  ou 
fi  moins  en  différens  temps  feloa 
f*  qu'il  eft  traverfé  direâement  ou 
»>  obliquement ,  ou  point  du  tout 
'npar  les  rayons  de  la  Terre,  On 
*>  conçoit  donc  que  le  Soleil  eft  le 
^1  principal  organe  du  mouvement 
ti  des  mers ,  comme  de  la  terre  par 
j>la  même  voye  que  de  fa  fplen- 
)>  deur  &  de  (on  ombre ,  Hc  quela 
'»>  Terre  &  la  Lune  n'influent  fur 
Il  la  marée  que  par  la  même  voie» 
»>  en  rendant  l'Ether  intermoyen 
't>  inégalement  comprimant  en  difr 
»  férens  fegmens  plus  ou  moins  en 
»difrérens  temps,  parce  que  d'un 
.»côté  elles  produllent  avec  leur 
.»  ombre  fur  cet  Ether  une  éleâri- 
'»  faiîon  réadive,  &  de  l'autre  avec 
fleurs  raifons  une  cleârifatîon 
.!>  adive,  donc  réfulte  une  inégalité 
i>  périodique  en  dîfférens  fegmens 
ti  d'Ether  fur  l'air  qui  tourne  au 
tt  delTous  par  U  rotation  &  l'incli- 
tt  naifon  de  la  Terre ,  &  par 
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»  air  que  l'Ether  coinprime  incga- 
)>  lement  fur  les  divifions  de  mer  ; 
M  on  ne  doit  pas  reffentir  cette  iné- 
t>  galîcé  en  terre  ferme,  ou  dans  le 
u  continent  parce  qu'il  ne  peut  pas 
i>  céder  à  la  moindre  inégalité  dd 
H  poids  de  l'air,  comme  ce  niveau 
»  des  mers  qui  en  chaqua  inftant  ea 
M  reçoit  fa  détermination. 

Voila  fuivant  l'indication  qui 
nous  en  a  été  faite  par  l'Auteur  lui- 
même,  le  précis  de  loutfon  fyftè- 
me  :  notre  deflèin  n'eft  pas  d'ap- 
prouver ce  fyftémenide  réfutée 
un  homme  qui  par  fa  naiflance  âC' 
pal  fon  amour  pour  les  Scien- 
ces mérite  toutes  fortes  d'égards. 

Ce  n'eft  pas  feulement  l'expli- 
cation du  flux  &  reflux  de  la  mer 
que  notre  Auteur  a  eu  en  vue ,  c'elt 
l'inégalité  périodique  de  la  com- 
preflion  de  l'air  par  l'Ether ,  qui  ne 
produit  aucune  variation  dam  les 
pompes ,  les  baromètres ,  &  la  ro- 
tation de  la  terre  >  il  s'agit  encora 
des  effets  de  la  pefanieur  de  l'air 
fur  les  baromètres  &  les  pendules, 
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des  rapporrs  de  la  pefanteur  &  (3il 
pendule  :  ce  font  par  toutes  ces 
quéftions  que  TAuteur  termine  foti 
ouvrage  :  mais  pour  juger  de  la 
manière  dont  it  a  traité  toutes  ces 
înatiéres,  il  faut  confulter  l'ouvra- 
ge mécne. 

I.A  RHETORIQUE  DV  PRE. 
DiCATEVR ,  traAaite  du  Latin 
À' jâugujiin  Valerio  ,  £.vt<^He 
âe  Virant ,  &.C'iràÀnM.  Campofée 
par  l'ffrdre  de  S.  ChtirUs  Bone- 
mre ,  pourêcrx  enfeignée  aux  jeu- 
Kts  Clercs  dais  les  Séminaires. 
Par  M,  l'Abbé  Dinouart.  A 
Paris,  Quay  des  Auguftins, chez 
^ifon  fils  ,  à  l'Otcalïon  ;  Guil- 

■  -  iya ,  au  Lys  d'Or ,  du  côté  du 
jPom  S.  Miohd;  w-it.  1750. 
pp.  47  (S.  faes  l'Epitre  Dédica- 
coire ,  la  Pr^ace  dn  TraduiSeur, 

.   |&  la  Table  des  Chapitres  ,  qui 

-   remplilTent  ;  i,  pp. 

CEt  ouvrage  eft  dédié  à  M, 
]e  Cardinal  Querini  * ,  Biblio- 
*  Le  Tradufteur  ccïit  Oiterinj  ;  k'A 
une  snéprife. 
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ihécaire  du  V^ûcan  ,  qui  joint  aux 
lalens  des  Bembes  &i  des  Sadoleti, 
les  verius  des  Polus  &  des  Charles,- 
Eorromées.  Son  zèlepourlesScicn-i    ] 
CCS  t^u'i!  cultive  avec  tanidefuccès^   1 
&  fon  amour  pour  Jes  Gens  de  Let-i"  1 
très ,  (bat  tùen  dignes  de  la  recon^    I 
ncùiJance  &  des  éloges  de  ceux-cù   I 
Tels  font  les  motifs  qui  ont  engagé.  \ 
M.  l'Abbé  Dinouarià  faire  bom-   I 
mage  de  faTraduâionà  cef^vant  | 
&■  pieux  Cardinal.  ,   1 

Avant  tjue  de  commencer  l'ana*  j 
lyle  dece  Livre,  nous  ferons  quel-:  I 
(^les  remarques  qui  ne  déplaironc-  I 
pas  peut-être  à  quelques-uns  de,  1 
iiqs  Leââurs.fuxcouiauxasuceurs,  I 
de  l'hifloire  Lattcraire.  i  i 

Nous  oblërvons  d'abord  ,  quq-  j 
llorigioal  eA  imUulé:  De  Rhcrari„.  I 
f-a  É.iiefi^ftica  Libri  très.  On  peuc,  I 
voira  !a page  XV.  de  la  Préface  dif  J 
Traduâcur,  les  raifons  qui.  l'ont  1 
ponc  à  changer  le  titre  que^'Au-^  1 
teur  avoir  jugé  àpropps  de  donae^l 
à  fon  ouvrage.  '    .,.''.  '^1 

H  nous  fcmble  qu'il  ne  s'éxpù-^  i 
^^^E-  Hnvv         I 


B  j  e  JoHfifitl  dfs  Sfavént , 
nje  pas  avec  affez  d'exaiSitude» 
guand  ilajouce:  Compcp'f  par  l'or- 
dre de  S.  Charles  Borromie  :  paroles 
<^ut  certainement  ne  fe  trouvent 
pas  dans  l'original ,  &  qui  defïgnenc 
une  infériorité  trop  marquée.  Sî 
Valerio  n'étoïr  pas  encore  Cardi- 
nal, lorfqu'il  compofa  fa  Rhétori- 
que ,  il  éroit  l'ami  &  le  Collègue  de 
S  Charles  Borromée  dans  l'Epifco- 
pat.  Auffi  fe  contente-c-il  de  dire 
c[u'il  l'a  entreprife  parle  confeildu 
S.  Archevêque  de  Milan  ,  &  du  P, 
François  Adomi ,  Jéfuîte*. 

La  Rhétorique  Eccléfiaftique  s 
«Ce  imprimée  huit  fois  pendant  la 
vie  de  l'Auteur  ,  ainfi  qu'il  nous 
l'apprend  lui-même  •  ".  Comme  le 
Traduâeur  n'en  cite  aucune  édi- 
tion ,  &  que  le  P.  Niceroii  ne  parle 
^ue  de  la  preniière  ,  nous  donne- 

•  VoyBzIa'Triduaion.de  Ton  fécond 
DifctUTS ,  p.  14.  &  i'ouïrage  du  même 
Auteur ,  qiii  a  pour  litie  :  Dt  Cauiian* 
ndhiitnÀa  in  tien 

*<■  De  Cauiitia 
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vns  la  lifte  de  celles  qui  fonc  ^^\ 

Ifucsà  notre connojiïànce;  rçavoir.l 

(  du  vivant  de  l'Auteur  (noiis  ne  I 

bnnoiffons  pas  les  deux  autres)  fie  I 

feux  aprci  la  mort,  i  ^.  A  Venitèl  1 

1  1574.  /«  8".  î**.  A  Cologna^l 

I  I  î7i.   î®.  A  Paris,  la  méinvj 

année,  in8°.  ^°,   Dans  la  mêmQl 

Tille,  en  i^-]6.  in  %".  j  ".  A  Ve-J 

^fe,  en  1578.  avec  U  Rhétoriquél 

s  Louis  de  Grenade, /«-4*'.  tS".! 

^  Vérone  ,  en  i  ^  Sj.  3n-4''.  7**,  J 

klène.  en  j6<S8.   (/r-g".  S^.A.J 

gadoue,  en  1671.  (n-8°.  *  Nou»  1 

'monsenireles  mains  cette  dernier^! 

qui  porte  au  froncifpice  :  OfH-^z^t'l 

editio.  Maïs  c'eft  tout  au  moins  la'! 

dixième,  l'Auteur  ,  qui  en  a  vîï  1 

huit,  étant  mort  en  lôofi,  ,  I 

Le  Tradudeur.  à  la  page  X  XIV,  I 

de  fa  Prétace  ,   rend  compte  def'i 

changemens  qu'il  a  faits,  &  desU-fl 

bertés   qu'il  a  crû  devoir  prendre  I 

dans  la  compofttion  decet  ouvrage^  m 

*  Voyez  le  Caulogue  «les  ouviaiitij 
(Je  VAlecio,  i  U  t£ce  du  livre  ciié  dâiura 
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'  "N  u'V\\ 


"5)4  Jeitfnat  àcs  Sfavans , 
Nous  ne  pouvons  nous  empêclier 
de'dire  ,  que  dans  la  comparaifoii 
que  nous  avons  faite  de  l'original 
&  de  la  copie  ,  nous  ne  voyons 
pas  toujours  les  raifons  de  ces 
thangeraens  qui  font  très-conlîdé- 
lables ,  &  qu'il  nous  femble  qu'il  a 
fupprimé  bien  des  morceaux  qui 
méritoient  d'être  confervés.  Nous 
ne  fçavons  pas  non  plus  Ci  les  Gens 
Ûe  Lettres  approuveront  qu'il  ren- 
toye  les  Profefleurs  qui  feront 
ctiargés  du  foin  d'enfeigner  cette 
Rhétorique ,  à  Id  TraditSiion  des  Li- 
vres df  l'Orateur  de  Ciceron,  3,  celte 
de  l'!nJli(iiliotide  i^uimilicK-par  Af. 
l'j^bbé  Gedayn ,  &c.  Pourquoi  s'en 
tenir  aux  copies ,  quand  on  peut 
fe  fcrvir  des  originaux?  D'ailleurs, 
tous  (fes  ruiflèaux  font  ils  toujours 
afTez  purs  ,  pour  fè  difpenfer  de 
puifer  dans  les  fources  ? 

Quoiqu'il  en  foît ,  il  eft  temps 
d'entrer  dans  le  détail  de  cette  ïra- 
duétion  ,  qui  nous  paroît  écrite 
d'un  ftileàfefaire  lire  par  ceuX- 
même  (jui  cherchent  çlus  dans 
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leur  leflure  les  agiémem.que  l'ib- 
tilitétju'onenpeui  retirer.  Coracne 
le  nombre  des  Ecrits  qui  001  été 
compofcs  fur  la  Rkétorîque  ^  eft 
prodigieux,  nous  ne  nous  arrête- 
rons,  dans  l'extraie  de  celuâ-ci, 
qu'aux  traits  qui  le  caraôérifeiic, 
&  qui  le  diftiaguenc  des  ouvrages 
proîanes  de  cetreefptce. 

La  RhcBorique  Eccléfiaftigue  efi 
l'an  de  foui/er ,  ra'iger  f^T  énoncer 
les  joayem  de  pirfu^dir  Ici  Circ- 
tienj  as  ce  qdih  doivent  crai-e  é" 
pr>Êti^Mer poar  êt/e  faitfét,  L'Auteur 
Derecoanoic  pas  de  v^iiubles  Or^ 
teurihois  de  la  Religion  Chrélieny 
ne ,  dépoCicaire  de  la  vérité  &  de  la 
vertu  Loin  des  vifions  bizarresde 
ceux  qui  voudraiuiu  bannir  Téla- 
^cjueace  de  la  Chaire  ,  il  en  établkt 
U  nicelliré  Se  la  prouve  ^ns  peine; 
puifiius l'éloquence  Sacrée  edl'aix 
de  traiter  des  chofes  dii  Salue  „  cpe 
fcn  devoir  eft  d'infpirer  la  Rell- 
gion  &  U  piété  ,  que  fa  fin  eft  de 
conduire  rnomme  à  la  Béatitude 
;ÇéieAe.  Il  foutient  avec  raifoo  i^ue 
N  n  iiij 


8  J  s  Joumal  des  Sçavamr , 
la  perfedion  de  l'Orateur  Sacré  nt 
dépend  pas  du  fiiccès.  En  effet,  le 
grand  fuccès  du  Prédicateur,  eft 
que  ceux  qui  l'entendent,  difent, 
comme  les  Juifs  qui  avoient  en- 
tendu les  Apôtres  :  ^uffaut-il  ^«e 
TOUS  fujfiçns  f  Et  c'eft  l'ouvrage  du 
Saint-  Efprit.  Le  travail  &  l'exer- 
cice font  néanmoins  ncceflaires 
au  Prédicateur ,  aufli  bien  que  la 
prière. 

Dansle premier  Livre,  il  défend 
de  fuivre  fans  réferve  ce  que  les 
Tayens  ont  écrie  touchant  l'ampli- 
fication ,  quoiqu'à  les  bien  prendre, 
ils  n'en  difent  que  ce  qu'il  en  dit 
lui-même.  I!  explique  la  Dialeéli- 
C|ue  par  l'exemple  de  l'Ecriture  & 
des  Pères.  Il  ne  veur,  comme  Ari- 
ftote,  quel'enchyméme  &  l'exem- 
ple dans  les  preuves  de  fon  Ora- 
teur. On  ne  peut  nier  que  tout 
ce  qu'il  dit  fur  tous  ces  points ,  ne 
■foit  très-utile  au  Prédicateur  ,  & 

Î)our  le  fond  &  pour  la  forme  de 
es  difcours  ,  &  ne  lui  indique  la 
Source  où  il  doit  puifer,  gm  fort 
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1  gcncfalles  connoifTances  Divi- 
es  &  Humaines ,  &  plus  parricu-: 
iérement  l'Ecriture,  k  Tradition," 
s  Conciles ,  les  Pères ,  &  tous  les 

;  Ecrivains  Cacholîques. 
Les  mouvemens  ou  les  pallions 
ont  la  matière  du  fécond  Livre,' 
^'Auteur  y  fuît  la  doéèrine  d'Arl- 
\ote,  deCiccron  ,  de  S.  Auguftin, 
[1  veut  (jue  le  Préd  icateur  foit  inré- 
leurement  touché ,  &  pour  celi 
«u'il  foit  plein  de  fon  fujec .  (ju'il 
'ffle  des  di (cours  foris Si  pal hérîcjues, 
nls  que  font  les  Livres  des  Prophè. 
s  ,  &  qu'il  invoque  rEfprit-Saint,' 
'Auteur  de  tout  d<»n.  Il  réfute  le^i 
Stoïciens  qui  ne  vouloient  pas  dv 
âaUjons ,  éc  établit  que  la  (burce  dv 
bus  les  bons  raouvemens  dans  Itr' 
bfcours  ,  ne  peut  être  que  l'a 
t/toar  de  Dieu  ,  l'amour  réglé  di 
t  foi-même ,  &  l'amour  du  prochaitr 
qui  comprend  l'amour  réciproque 
ae%  pareils ,  des  enfans ,  des  épouX''J 
Ae  tous  les  hommes  qui  font  Uèreff 

Dans  le  troifième  Livre  il  s'ag' 
<U  rélocùtion.  Il  en  montre  lia 


ïfco 
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portance ,  enflure  les  défauts  où  les 
Prédicateurs  peuvent  tomber ,  fau- 
te d'cfpric,  de  prudence,  ou  d'ha- 
bileté. 11  en  veut  furtoutà  la  pré- 
fompcion  qui  fait  oublier  l'invoca- 
tion du  Saiiit-Efprit.  ïl  en  veut  au 
défaut  d'acftloii  c^ui  rend  TOrateut 
in fup portable.  11  confeille  d'avoir 
un  maître  pour  s'y  former  ,  &  en 
généra!  de  confulcer  d'habiles  gens^ 
pour  ne  rien  dire  tju'à  propos.  Il 
demande  la  pureté  du  langage,  & 
encore  plus  la  clarté  ,  un  ufage 
prudent  des  métaphores  &  des  au-. 
très  figures,  fans  cependant  trop 
s'alTujettir  au  nombre  du  difcours. 
ïl  ne  fait  pas  le  dénombrement  de 
toutes  les  figures  qu'il  veut  qu'on, 
apprenne  par  Tufage.  Il  ne  laiflè 
pas  d'en  fournir  des  exemples  qu'il 
tire  de  l'Ecriture  &  des  Pères,  11 
propofe  l'imicatton  des  difcours 
éloqucDS  ,  comme  un  moyen  da 
devenir  Orateur.  Il  demande  les 
iQ<xurs<  oratoires ,  mais  îl  les  fait 
trop  confirter  dans  un  extérieur 
çui  réponde  à  la  doârioe.  C'fi'*^ 


dins  le  difcours  oiéme  que  ces 
oweurs  doivent  paroitre.  II  veut  un 
^rand  jugement  pour  ne  rien  dire 
^e  faux,  pour  ne  point  fkcer.pour 
le  choquer  perfonne,  pour  traicer 
lisque  genre  dLnftrutftion  felon 
jlbn  caraâèie.  H  recommande  au 
ifrédicateur  de  bien  connokre  Içs 
JBHTursduPays.  S:  de  garder  beaii- 
;tfoup  d'ordre  dans  les  difcours., 
ifuivam  les  principes  d'Ariftoce,  de 
fCicÉron  „de  Quinrilien ,  &  de  Cor- 
^Hfictus  dans  fa  Rhctorique  à  Hé- 
rennius.  Enfin,  il  rouche  en  mai- 
re, rout  ce  qui  eft  capable  d'or- 
ler  .  de  foriitier  la  dittiion  ,  &  il 
ie  touche  touji^iurs  d'irne  manière 
'îSonvenabie  au  Miniftre  de  l'E- 
Vangile. 

1  II  entreprend  de  prouver  dans  Iifl 
.premier  chapitre  djj:  Livre  premiec^i 
ffiil  tfi  une  flaquence  jrspre  4  /4  J 
C&«t>T.  •>  L'Oiaceur  digae  de  GtA 
l>nom  Ee^cf  t-tibJe- .  du~il,  unie  ^1 
«*  probité  à  i  éloquence.  Les  Payent  1 
ii^oqueos  Si  vëTTucux  qu'a  prflf^l 
tt duâ VAaii^iùié > nom  >îcn»ii  «If 
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-»  pour  but  de  former  des  profely- 
■M  tes  de  la  Religion ,  d'enfeigner  la. 
»  vérité ,  de  conduire  à  la  félicité 
»»  du  Ciel  qu'ils  ne  connoifToient 
^>  pas.  Nous  pouvons  leur  appli- 
»)  cjuer  ce  qu'un  Philofophe  difoit 
'■V,  dans  un  (ens  dïfFérenc,  qu'il  avoit 
»>  entendu  des  hommes  qui  par- 
ti loleni  avec  difcernement ,  qui 
*t  s'exprimoiem  avec  facilité ,  mais 
»  qu'il  n'en  avoit  trouvé  aucun  qui 
■»»  tût  vraiment  éloquent.  Cettequa- 
)>  lité  n'appartient  avec  juftice  qu'à 
»>  ces  Orateurs,  qui  connoifTant  lé 
»>  vrai  Dieu ,  éclairés  par  fes  lumiè- 
»  res,  employant  cet  art  refpeéia- 
»»  ble  à  étendre  fon  nom  &  fa  Re- 
it  ligion  parmi  les  peuples.  Ce  font 
ï)  les  préceptes  qui  enfeignent  cetre 
M  Divine  éloquence,  que  je  réunis 
11  dans  cet  ouvrage  ", 

Le  fécond  Cnapitre  traite  de 
l'utilité  de  la  Rhétorique  Eccléfia- 
ftique.  On  y  montre  la  noblefle& 
la  grandeur  de  cette  fcience  céle-- 
fte ,  fi  néceSàire  à  tous  ceux  qui 
-font  chargés  du  loin  d'eaTe^w 
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aux  peuples  les  MyCtCres  de  la  Re- 
ligion Chrétienne,  &  les  précepte! 
3ui  conduifenc  au  but  pour  lequel 
s  oni  été  créés. 
Dans  le  huitième  chapitre  du  fé- 
cond Livre  ,  on  recommende  l'a- 
rnour  de  la  Fatrir.  ti  11  eft  quelque* 
»i  fois  néceflâire  ,y  nfi-ii  .dit  ,  de 
>t  poner  fes  Auditeursà  l'amour  de 
ti  la  Patrie.  La  plupart  des  hom-* 
«  mes  préfèrent  leurs  intérêts  par- 
ti liculiers  au  bien  public,  &  ne 
**  cherchent  dans  leurs  a^Hons  que 
»»leur  propre  avanrage.  Aimer  fa 
«  Patrie ,  c'eft  contribuer  à  fon  bon* 
tt  heur  &  à  fa  gloire,  fouhaiter  y 
*>  voir  régner  la  Religion  ,  la  juftî- 
1)  ce  ,  &  la  fagefle  des  loix.  Ces 
»i  Citoyens  orgueilleux  ,  qui  pré-« 
*i  tendent  fe  diOinguer  par  un  luxe 
»  faftueux  qui  confond  l'ordre ,  dé* 
»  truie  l'égalité  i  ces  lâches  Aduls^i 
«ixeurs  qui  (latent  les  paillons  des 
ti  Grands  pour  mériter  leur  bien» 
»  veiJlance,  font  autant  d'ennemis 
»  delà  Patrie,,,,,  Le  Prédicateur 
itdoii*.*  Dooueiqu'onreconQoi; 


I 

I 
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>•  l'amour  d'un  homme  pour  la  V'il- 
fi  le  qui  lui  a  donné  la  naiiTance, 
i»  ou  pour  le  lieu  qu'il  habite, 
ïi  quand  il  reclierche  tes  avançâmes 
*i  éi  le  bien  de  fes  Concitoyens 
»>  comme  le  fîeiii  propre,  quand  il 
*i  fréquente  fa  ParoiÛe  ,  &  cootri- 
ï)  biji.'  à  fon  ornement;  quand  il 
«  prend  foin  des  enfans  orphelins, 
»i  qu'il  cherche  à  former  en  eux, 
H  comme  dans  ceux  qui  lui  appar- 
i>  tiennent ,  des  amis  conflans ,  des 
»ï  Citoyens  fidèles  ;  quand  il  gou- 
ïiverneavec  fageflè,  &  qu'ii  traite 
n  avec  équité  les  affaires  que  le  Pu- 
u  blic  lui  conhe.  Si  les  Romains  re- 
u  gardoient  comme  un  devoir  de 
11  mourir  pour  leur  Patrie  ,  des 
w  Chrétiens  nés  pour  le  Ciel,  ne 
V  doivent- ils  pa^  être  toujours  dif- 
M  pofiÉs  à  répandre  leur  fang  pour 
M  la  Religion  qu'ils  profeflentî 
Il  Quelle  cauTe  plus  juÂe  &  plui 
X  glorieufe  «? 

.  On  prouve  dans  le  chapitre  on- 
ïiéme ,  qu'tfi  ie  dait  .j.amaii  fatrt 
naître  U  httae  vh  CindigvniiQa  (Laru 


i 
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AuÀUturi.  •>  Convient- il, 
;fFet ,  je  ne  dis  pas  à  un  Chrétien , 
il  msis  à  l'HoiTime  mcme  de  porter 
»i  les  autres  à  haïr  leur  prochain  î 
itWeflil  pas,  comme  nous,  l'Inia-^ 
j»  ge  de  Keu ,  le  fils  du  même  père; 
n  &  l'héritier  du  même  bien  ?  Aî- 
>  moQS  le  Pécheur ,  haïfibns  en  lui 
>»  le  péché.  Dieu  ne  peut-il  pas  hil 
jt  rendre  la  juflLce  qu'il  a  perdue  « 
i»  &  fc  fervir  de  hii  pour  ramener 
wles  autres  à  la  Pénitence?  L'état 
»i  du  Pécheur  doit  plutôt  exciter  eil 
M  nous  la  douieuc  que  la  peine.  G^ 
àmifTons  fur  fon  aveuglement, 
•  prions  pour  îoa  faîut ,  parce  qu'il 
i  eft  notre  frSre,  &  craignons  de 
'  faire  une  chute  encore  plus  ftine* 
fie  ,  fi  Dieu  nous  abandonnoicj 
également  à  nous-mcmes. 
Dans  lé  vingt-quarrième  chaj^ 
l'Auteur  faic  voir  que  tout 
'mjfitnce  nient  de  Dieu.  D'où  r 
Jlte  la conféquence  néceRaire , qis 
is  peuples  ne  (çauroîenC  marqua 
'op  de  roumiCTion-pour  îeursSotf 
crains.  &  qu'ils  font  extrêmemeâ) 


» 
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Condamnables  quand  ih  s'écarCenc 
de  robéïtTance  qu'ils  leur  doivent. 
Il  enfeigiie  dans  le  trente-huitiè- 
me de  quelle  manière  les  Prédica- 
teurs doivent  parler  devant  les  Rois. 
S'il  ne  veut  pas  qu'ils  profanent 
cette  augufte  font^ion  par  le  vil  & 
honteux  perfonnage  de  flaieur,  il 
ne  leur  défend  pas  moins  de  les  re- 
prendre en  prétence  de  leurs  Sujets. 
Ce  n'ell  ni  la  crainte,  ni  l'ambi- 
tion, qui  doit  leur  impofer  ce  nien- 
ce  ,  mais  c'eftpouretnpècher  qu'on 
ne  les  foupçonne  de  porter  le  peu- 
ple à  la  révolte  ,  ou  de  rechercher 
les  faveurs  aux  dépens  de  l'autorité 
du  Prince.  II  veut  cependant  qu'un 
Prédicateur  de  l'Evangile  annonce 
aux  Fuiffances  la  parole  de  Dieu 
avec  toute  la  force  qu'exige  la 
fainteté  de  fon  miniftère,  &  qu'il 
les  éclaire  fur  leurs  devoirs  qui  (ont 
encore  plus  grands  que  ceux  des 
peuples  confiés  à  leurs  foins.  L'Au- 
teur traite  la  même  matière  dans 
letrence-feptiéme  chapitre  du  ttot-. 
Cème  Livre,  ,  , 


F' 
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11  y  a  un  chapitre  pour  les  Gens 
de  Lettres ,  c'efl  le  trentetroilîéine 
du  Livre  fécond,  &  il  n'eft  pas  peut- 
être  le  moins  utile.  Le  Prédicateti^J 
doit  les  engager  à  communiquei''^ 
Jes  connoiOances  ([u'ils  ont  accjuïà  1 
fes.  Ils  tiennent  de  Dieu  leurs  ta-l 
lens  ,  ils  doivent  donc  les  lui  rap-J 

Îorrer,  &  en  faire  part  aux  aurresj 
I  faut  les  détourner  de  difputei 
avec  trop  de  curiofité  fur  ]  eternit£j 

'       du  monde,  &  fur  l'immortaliiéde  ' 
l'ame,  fuivani  les  principes  des  a^^- 
ciens  Philofophss.  La  curiolké  iin> 
prudente  dans  ces  fortes  de  matiè- 

Lfes,  e(l  fouvent  fuivie  de  rincr^o 

Kilit^. 

r»  Dans  le  troifième  chapitre  do 
Livre  troifième,  on  Ttprend  Us  dt~ 
fuiUf /fui  rendent  le  di /cours  froid  (fr 
Uifui/ftHi.  Le  défaut  de  feu  &  de 

L'^gueur  dans  un  difcours  ,  vient 

■Quelquefois  du  ridicule  de  l'efprir. 

^%es  plus  fu]ets  à  ce  défaut ,  font 
ces  Orateurs  hardis  ii  forger  des 
mots,  àcharger  leurs  difcours  d'une 
•bkttrevariété  4e  ligures.  Tel  écoit 
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s  4'      Journal  des  Sçavatts , 
ce  Prédicateur  ,  qui ,  au  tapporï  de 
l'Auteur  ,  ne  àtoit  jamais  S-.  Paul, 
fjue  fous  la  qualité  de  Cituycn  it 
Tharfi. 

Le  fepncme  chapitra  du  mêoie 
-Livre  doit  paHer  pour  excelleat, 
quoi  qu'il  ne  rennpiiflè  pas  une  page. 
1)  a  pour  litre  :  I>e  la  Elané  dans  le 
_IiiJtoiirj.  •>  La  clarté ,  dii  i'  Auteur, 
*i  eft  néceflaife  à  l'Oratenr  ;  il  ne 
H  peut ,  en  eilér,  perfuader  fcs  Au- 
.»i  diteurs ,  s'ils  ne  comprennent  pas 
^j  ce  qu'il  leur  annonce.  La  clarté 
.kiconiilte  dans  k  choix  des  mots 
»  propres ,  des  penfées  judicieufes. 
M  Plus  le  choix  fera  fimple  &  iiattt- 
»>  rel ,  moins  il  paroîtra  d'arc  dans 
9)  le  difcours.  Il  faut  fe  ft;rvir  des 
*■  termes  communs  Si  ulîics  qui  ex- 
f>  priment  ce  que  l'on  veut  faite  en» 
»  tendre,  Il  ce  n'efl:  quand  il  s'agir 
*>  de  repréfenter  des  chofes  cap»- 
>>  blés  d'effrayer  ou  de  blefler  Iz 
»»  pudeur.  On  doit  fe  fervir  alors  de 
V  périphrafes,  &  ne  jamais  appeller 
))  ces  péchés  infâmes  .ces  avions  lu- 

btiftueSiP^rlgurM 
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Comme  on  ne  peut  trop  infi/ler 
furUnéceflké  dec«  précepte, nous 
I  brenons  la  liberté  de  renvoyer  noi  I 
f  Leôeurs,  à  une  Differtation  ,  oJi| 
I^Cette  matière  délicate  e^  beaucoud , 
s  approfondie,  &  qui  fe  trouvBf 
ïans  les  Remarques  Critiques  fur  tt% 
tJîHîonriaire  de  Bayie,  imprimée) 
"  1  1748.  iti'fal.  à  l'anicle  de  1 
ts  Sanchfz. 
'  De  tous  les  chargemens  que  ttS 
tiaduiSeura  faits  dans  fon  origtïl 
ial,  nous  n'en  avons  point  trouvé j 
'e  fi  (inguliers,  que  ceux  ,  où  fàl*! 
mt  difparoître  l'Auteur  Latin,' 
farle  lui-même  en  Ecrivain  FraiD 

)»  Les  mots ,  dit-Il  .ui  ch^tf.  p.  J^ 
i>!fic":e  Livre,  qui  finlflant  pat.' 
^la  même  fyllabe  ,  forment  ui& 
*  même  fon ,  donnent  quelquefoS' 
»  de  l'açrément  au  difcours  ;  mali! 
»  il  faut  admettre  rarement  cetro 
Il  figure  1^.1»/  Ia  Lafique  Françoife  ï 

:lle  peut  à  peine  K  fouffrrr  âani 

t  Latin. 

Aywip  iarly  ciiriofité  de  corrfuU 


â 


h^'S  Journal  èles  SfXVans , 
ter  l'original ,  voici  rout  ce  ^ue  nous 
avons  trouvé  fur  ce  fujet:  )  eihnfi- 
mdtttT  cademia  jucHndam  interdum 
r§i  iunt  vratianem,fed  rare  Clericit 
ttjurpenda  funt  ,  ne  tu  affcClaiitnii 
fufpicionem  imidart. 

Le  Traduâeur  commence  le 
yingt-cinqulème  chapitre  par  cet 
paroles:  »  I^ien  n'eft  plus  commun 
n  que  d'interroger  ou  de  queflion- 
)»  ner.  Ces  deux  termes  s'expriment 
»  indifféremment  dans  notre  Z,.r«- 
iygi'f.  L'un  marque  une  fïnipleen- 
M  vie  de  fçavoir  qiieltjue  chofe  ,  & 
n  l'autre  un  delTein  formé  d'embar- 
*i  ralTer  une  perfonne.  En  ce  der-r 
1)  nier  fens ,  l'interrogation  n'eft 
fi  plus  figurée,  parce  qu'elle  ne  fe 
»>  propofe  pas  tant  d'interroger, 
))  t]ue  de  prelTer  celui  à  qui  elle  s'a- 
it dreffe.  Lei  L^tiiu  lui  donneDt  Iç 
»  nom  de  Percufiflatio  t.. 

Le  Latin  dit  uniquement  :  Per^ 
cunClationis  eximplum  tfl  illud  Gri- 
gorii  Navtf"t-cni ,  in  Citpirii  chw 
Jmperitivre  con^r  jji  lau/lihus. 

On  lit  à  la  6n  du  chapitre  fui» 


■  ^y  Ï7Î0-  ^„  .- 
>i  L'allufion ,  qui  confïite  dans 
►  un  certain  jeu  de  mots ,  donne 
•  d<;la  grâce  au  dilcours,  quand  ■ 
»  elle  n'ed  ni  puérile,  ni  trop  re«  ■ 
fr  cherchée.  Mais,  comme  cette  6<*  ■ 
Igure  n'a  de  beauté  que  Aahs  ii»\ 
\  Latin,  &qu'ileftpeud'occa{ions,  S 
►où  l'on  puifTe  s'en  fervir  Aum  i4^ 
»  Langue  Frart^oife  ,  nous  n'en  proi  I 
lipoferons  pas  d'exemple".  Inti«.l 
(ilement  chercheroic- on  quelv]urffl 
(liofe  d'approchant  dans  l'originala'a 
^  Nous  doutons  qu'un  Tradudeuï  I 
'yit  en  droit  de  fubflituer  ainlî  (dm 
tenfées  à  celles  de  fon  originalf^ 
>  doit  penfer  un  Ledeur  quî^V 
près  avoir  entendu  nconter  à  utffl 
crtvain  Latin  du  feizièaie  fîècle  ^ffl 
fulîeurs  fiits  arrivés  dans  le  mémtfl 
ïcle,  le  trouve  tout-à-coup  ,  StM 
ins  fçavoîr  comment  ,  métamor-jj 
ihofé  en  Ecrivain  François  du  dixVV 
bitiéme  î  Si  l'original  demandoil^a 
lUeiqucs  éclairclffemens  ,  il  falloi^| 
H  placer  dans  des  notes  inférées  al^Ê 
Ihs  des  pages  ,  &  ne  pa^  mêler  29 
içonfondre  les  idées  avec  celles  dj^j 
)  Auteur,  _JZ_^^ 


JjS     Journal  des  S^s¥vant , 

Nous  ne  reprochons  pas  à  M* 
t'Abbé  Dinouarc  une  faute  couc-à^ 
&il  lîngulière ,  qui  dépouille  nos 
Rois  de  la  glorietife  prérogative  de 
fils  ainét  de  l'£^lifi ,  pour  en  revê- 
tir S.  Thomas  d'Aquin  ;  nous  ne 
lui  reprochons  pas,  dis-je  ,  certe 
faute  ,  parce  qu'elle  doit  être  im- 
putée à  l'Imprimeur. 

■I  Ayez  foin  ,  lii-an  à  U  page 
11412.  de  ne  rien  prononcer  ea 
»i  public  de  ce  que  vous  aurez  ex- 
»i  trait  de  ces  dlfférens  Pères .  que 
u  vous  ne  l'examinieï  auparavant , 
>»  &  le  compariez  avec  le  fentimenC 
»  de  quelque  habile  Scholailique  , 
u  tel  entre  tous  ,  que  S.  Thomas 
«  ii'Aquin ,  ce  pis  a'mé  de,  i'££;lijè  ^ 
V  dont  il  a  fi  exaiSemenc  expliqué 
M  -la  doiSrine  n. 

Au  lieu  de  fïls  aîné  de  l'Egtife, 
il  feut  lire,  fils  aimé  de  t'E^liJè, 
coiiformémeot  à  l'original;  Sanllg 
i.cdtfiit  Filium  dilcElHm, 

On  a  publié  pour  la  première 
(bis  en  1719.  un  autre  ouvrage  du 
Cardinal  Valerio,  qui  mésiieroic 
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rut-ccrc  decre  traduit  en  notie 
angue.  Il  eft  intitulé  :  Dt  camione 
Jidhi'èrrdaiifdendij  I.ibrii.Patixvif, 
in  ±° ..  C'eft  uneefpèce  d'Hiftoire 
âe  la  vie  qui  nous  a  paru  ajlez  bien 
£rite,à  quelques  répétitions  près 
"*  *  la  dcfigureni  un  peu.  Ce  Li- 
conrîent  fur  la  compofition  des 
[Ouvrages  d'efprit  plufîejvs  exccl- 
'"  :os  préceptes  ,  dont  l'ufage  fëroit 
irtouc  néceflaire  dans  notre  (lècîe 
gu'il  femble  prefi^ue  avoir  eu  pour 
objet.  Cet  Ecrit  nous  prcfente  uns 
(grande  idée  de  la  noblefTe  des  fen- 
nmensderAuteur.  Il  s'y  peint  avec  . 
grâce  ;  & ,  fans  vou!  oir  faire  fon  élcw 
ge ,  il  fçait  fe  rendre  aimable  à  (ëa 
Leiftcurs.  Nous  préfumons  que  Ij' 
Traduction  de  ce  Livre  ferait  biei;_ 
reçue  du  Public ,  fi  elle  étoit  entra» 
prifeparunhommedegoût,  Sfac*" 
compagrtée  de  quelques  notes  qd 
facilitairentlIntelligeiicederHilloy 
rc  de  ce  tems-Ià.  On  y  pourroîcl 
joindre  celle  de  la  Vie  du  Cardinal 
Navagcrlo ,  fon  oncle ,  réimprimée 
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'à  la  fwke  de  cet  ouvrage.  M.  l'Ab- 
bé Dinouan  paroît  avoir  plus  de 
droit  <)ue  perfonne  à  ce  nouveau 
travail. 

II  ne  faut  pas  chercher  dans  le 
flite  du  Cardinal  Valerio  ,  la  pure* 
té  &  l'éU'gance  des  Bembes  &  det 
Sadotcts.  Il  avoué  lui-même  qu'il 
n'eniendoic  pas  afTi^z  bien  la  langue 
Latine.  Caiitus  ijfi  /mi,  dit  11,  iit 
permiitcndo  ut  fcriptioms  ederetitur, 
^uia  nonfatis  dallum  me  ejfefiiop 
qiua  non  caiicre  optim't  iingiiam  itt 
^Ha  pracipui  aHfHsfnm  fcribcre  plurî- 
ma ,  Latinam  nimirum  ',  in  tjua  imi- 
tations potiki  honorum  praceptomm 
qitos  nuilusfum  ,  eS"  AJjidita  exercita" 
tiom ,  ^itaniulamcumejHe  hanc  ^uam 
hibio  Jcribendi  facHÏtutem  fim  con- 

fecutus  Cl) lettre}  jcriptorcs 

imitafi  hahui  femper  in  ariirno  ,  Z'tr- 
herura  Itnecinia  ntinimi  fum  aucupa- 
lus  y  pondère  potJùi  fe/ttemiarifm  co^ 
naiHS  fnm  mim»  fenfitrit  exprimerez 
{i)Di  C*itti«»e  adhiitnda  in  tiendii 
Lièrii ,  p>  ;i* 


lUe  un^uitm  flmiti  habrri  Cicfronî^à 
mMT(i)...  yi^nofies  lu,  dit-il ailleurtl 
\t,)^flUit'm  meurm  minime  folittfm^ 
jHentem  cum  lu:e  ati^uo,  8:c.  N  | 

E-  'M.  l'Abbé  Dinouarc  dit ,  d'» 

j  le  P.  Niceron,  que  ValenÉ 
{r^^Mti  le  7.  Avril  tjji.  &  (]u*<|r 
%9iottrui  le  lA-  Afai  1606.  âgé  6 
y^f.aitj.  L'inicriptionqui  eftau  b' 
\$e  fou  Porcraic,  à  la  tête  de  (bj 
r|,ivre  :  De  Ctutiane  adhiboidn  1 
I  tdendis  Libris  ,  porte  :    ï^ixit  -t 

\  t^xxyi.  M.  I.  n.xn.ohiit  g^ 

a  COTDeVI.  X.  K^l.  J.,mi.  C 
I  *Di  fignifietju'ila  vrcH-j6.' 
\»ois ,  16.  jours,  D'oiiil  réfulteroic 
l^u'il  ni^iut  le  f.  Avril  iïJO.   Sc 

Îu'f/  moHTHt  le  ij.  M^i  1606, 
.'Auteur  du  Livre  intitulé:  Epif. 
têp-iliipn  curamm  c-traflem  (j) , 
Ibi  donne  77.  ^tw/  de  vie.  Ughelli, 
dans  fes  Epifiopi  yeronenfei,  die 
qu'/7  t^ourut  le  14.  Mm  1606.  en 

(t,)«ïifc«,  p.  î(.    fi)«M.p.rfc 
Cil   Voyez  Ton  ^loge,  depuis  U| 

»)».  julqu',i  la  pag.  14*.  Je  ce  I 

impliqué  en  tcjo. 


fa  joixsnte-t]Uwz.iime  année.  Dans 
foD  Epiraphe  cooipofée  par  Fran- 
çois Pola ,  on  le  dit  mw/  U  14, 
Aiai  1 606.  à  ri^e ^'7^- '*"'■  Nous 
croyons  qu'il  faut  s'arrêter  à  ce  der- 
nier témoignage,  en  y  joign; 
mets,  &  16. Jours, 


V^RT   DE    VERlflER 

Dmks  des  Faits  hiftori^ites ,  dit 
Chartes ,  des  Chronicités  é"  <«- 
très  anàens  Alonnmens  depuis  Itt 
vaijfance  de  Motre-Seigneur  i  p4r 

•  le  moyen  d'une  Table  Chronologie 
^ue ,  OH  l'on  trouve  les  années  de 
Jifus-Chrifi  &  de  l'Ere  d'Ef- 
pagne  ,  les  ladiiîions ,  le  Cycla 

.  Pafchal  ,  les  Pàijues  de  chaîne 
mnnie ,  les  Cycles  Solaires  &  Lst^ 
naires  ,  erc.  avec  un  Calendrier 
PrifétHel ,  i'Htfïoire  abrégée  de* 
Conciles ,  des  Papes  ,  des  Em- 
ptreurs  Romains  ,  Grecs ,  Fran- 
çois ,  Miemands  &  Turcs  ;  des 
£oisde  France,  d'Efpagnt^d'j^n- 
gUterrt  ,dlE(i>J[e  ,Ae  Lembardie^ 
de  Sicile,  de  Jëriifsiipn,  6tc.Z>ii 
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>K«  de  Bourgogne ,  de  Norman-» 
je ,  de  Bretagne  ;  det  Comtes  de 
'onloufi  y  de  Chumpagnt  dr  de 
Slois,  Ouvrage  nécejftire  à  ceux 
■veulent  avoir  une  parfaite 
tenaoijfance  de  l' H  flaire.  Par  des 
Religieux  Bénédiflinj  de  U  Cel- 
grtgation  de  S.  Afaur.  A  Paris , 
thezDefprez&Cavelier,  1750^ 
■Volume  in-^°,  de  7 1  o.  pp.  (ans 

K comprendre  la  Préface  &  une 
liTeriatioa  préliminaire  de  <}7. 
ugefc 

^  LusiEUR»  Sçavans  depuis  plu» 
X  d'un  (îécle  s'éiant  applicjués  à 
l'étude  de  l'Hiftoire  des  anciens 
Monumens,  ont  heureufement  dé- 
terminé les  principaux  points  de  U 
Chronologie  ,  &  ont  fixé  l'ordre 
&  la  fuice  des  événemens  hiftorï- 
ques.  L'Hiftoiie  Eccléfiuftique  8C 
Profane  ,  depuis  la  nalffance  de  Je- 
fus-Chrift  ,  méricoit  une  attention 
particulière  ;  elle  a  été  examinés 
3:  difcurée  avec  foin  par  de  célé- 
bres  Chronologiftes  ;  cependant 
"  O  0  \\ 


» 


"oyS.  Journal  des  Sçin^^ 
malgré  le  travail  &  les  découvertes 
de  ces  Sçavans ,  il  refte  encore  des 
nuages  &l  de  grandes  difficultés 
dans  cette  partie  de  l'Hiftoire  Uni- 
verfelle,  qui  efl  la  plus  intéreffàntei 
d'ailleurs  les  Ouvrages  de  Chrono- 
logie, parleur  grand  nombre,  par 
]a  manière  donc  ils  font  écrits ,  ne 
font  pas  ordinairement  à  la  portée 
de  tout  le  monde;  il  éioit  donc 
important  de  donner  une  Méthode 
facile  pourlever  les  difficultés  Chro- 
nologiques ,  concilier  les  Ecrivains, 
vérifier  les  dates  des  Monument 
&  des  Chartes,  &  de  réunir  les 
Moyens  de  cette  méthode  dans  un 
feul  Ouvrage  q^ui  fût  d'un  ufiige 
général  &  commode.  C'eft  ce  que 
les  Sçavans  Bénédiâîns  ont  heureu- 
fement  exécuté  dans  l'j^rl  de  véH- 
jier  les  Dûtes, 

Les  Auteurs  ont  divifé  l'Ouvrage 
en  deux  parties.  Dans  la  première 
ils  donnent  le  technique  ,  c'eft-à- 
dire ,  le  méchanifme  de  ta  Chrono- 
logie ;  après  avoir  examiné  les  dif- 
fËrcDtes  manières  de  compter  les 
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années  en  Occident ,  ils  expliquent 
les  caraâéres  Chronologiques  dont 
on  s'eft  fervi  pour  les  dsirer  »  dapf 
les  Livres ,  fur  les  Monumens  âç 
dans  les  Chartes  ;  ils  donnent  la 
définition  &  Tufage  de  l'Ere  vulgair 
re ,  de  l'Ere  d'Etpagne ,.  des  Indi-? 
âions ,  du  Cycle  Pafchal  ^  du  Cj-^ 
de  Solaire  ^  des  Coqç urrens  1  des 
Réguliers,  du CycIe.Lunaire ,  des 
Epaâes ,  des  Clefs  des  Fêtes  mo- 
biles ,  du  terme  Pafchal ,  &  des 
Eclipfes»  Tous  ces  différens  caraâé- 
res Chronologiques  font  expliqués 
dans  la  DifTertacion  préliminaire  ^ 
&  fe  trouvent  réunis  &  appliqués  à 
chaque  année ,  dans  la  Table  Chro^ 
nolo^i^ue  qui  repréfente  la  fuite  des 
années  &  des  Notes  Chronologi- 
ques ,  depuis  la  première  année  de 
l'Ere  vulgaire  de  Jefus-Chnft  juf- 
qu'à  l'an  1 8oo.  On  fent  d'abord 
Tufage  &  la  commodité  de  cette 
Table ,  qui  préfente  fous  un  coup 
d'œil  les  caraâéres  Chronologiques; 
qui  répondent  à  chaque  année. 
•  Outre  ces  Notes  Chronologiques^' 

O  o  \\\ 


p 
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les  jours  de  la  femaine  &  du  mois 
font  quelquefois  marqués  dans  les 
Ecrivains ,  furies  Monumens  &  dans 
Jes  Chartes  ;  ces  indications  font 
très  propres  à  vérifier  &  à  confia- 
ter  les  dates  des  années.  Nos  Au- 
teurs ont  drefle  un  Calendrier  Per- 
pétuel ,  dans  lequel  on  voit  facile- 
ment à  quel  jour  de  la  femaine  Tom- 
be tel  jour  d'un  tel  mois  d'une  an- 
née propofée.  On  cherche  dans  la 
table  Cnronologique  la  date  d'une 
année .  &  on  examine  enfuite  dans 
le  Calendrier  Perpétuel,  fi  dans  cet- 
te année  le  jour  de  tel  mois  tombe 
tel  jour  de  la  femaine. 

Nos  Auteurs  après  avoir  difcuté 
tous  les  carafléres  Chronologiques 
qui  peuvent  fervir  à  découvrir  &  à 
fixer  les  dates  des  faits  &  desévéne- 
mens,  préfencent  dans  la  féconde 
Partie  le  réfultat  de  tous  les  Problê- 
mes Chronologiques,  ils  donnent 
un  Abrégé  Chronologique  des  prin- 
cipaux Evénemens  depuis  Jefus- 
Cnrift  jufqu'à  notre  temps.  On  y 
voit  U  lifte  des  C(mcUe$ ,  &  ii  fuita 
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s  Papes  î  ces  deux  articles  don», 
m  une  notion  exacte  ,  «quoique 
(bccinte  ,  de  l'hiftoîre  de  l'Egtifèv 
^  Tes  dogmes ,  de  fa  morale ,  de  là  1 
^fc'ipline ,  de  Tes  combats  &  de  fa  1 
nâoires.  On  trouve  enfuîte  un  Prâ*  ] 
ns  de  l'Hidoire  Civile  d'Occident^  1 
^i  prétente  l'établiOement  ti  ddl  J 
Ib  diÀ'érentes  Monarchies ,  leurs  râ^J 
I  Tolutions ,  leur  décadence ,  la  fui^j 
M  te  des  Souverains  c]ui  les  ont  goii>  1 
wvernées,  la  durée  de  leur  régne;  1 
M  leurs  exploits  les  plus  remartjua^  j 
It  blés ,  leurs  alliances,  &c.  <•  On  jr  I 
remarque  autant  qu'il  elt  pofTible ,  les' j 
mois  &  les  jours,  foii  des  évén^J 
mens,  foit  du  commencement  &| 
de  la  fin  des  régnes.  I 

t\   Tel  eft  le  plan  général  de  l'Ou-  1 
pTage  que  nous  annonçons  ;  ce  linv  1 
^e  expofé  fait  affez  connoîcre  foo  1 
utilité  &  la  difficulté  de  l'exécution,  J 
Nous  examinerons  premièrement  1 
les  difïerens  caraftéres  Chronolof»! 
■j^t^ueSt  qui  fervent  à  vérifier  &  jka 
HniDflater  les  dates;  dans  le  féconda 
Hpuraû  nous  donnerons  une  îd^l 
^^^^^  O  o  iu\  I 


» 
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del'AbbregéChronologiqoe.  Maî» 
avant  que  a'entrer  dans  les  détails, 
ils  convient  de  parler  des  Auteur! 
de  cet  importât!  t  Ouvrage.  D.  Maui 
(  François  )  d'Antine  Religieux 
Prêtre  de  la  Congrégation  de  Sr. 
Maur,  également  chéri  &  refpeâi 
de  Tes  Confrères  à  caulè  de  fa  dou- 
ceur ,  de  fa  politeiTe ,  &  de  fa  régu> 
larité ,  mcrita  par  Tes  calens  &  par 
ion  application  à  l'étude ,  de  tenir 
un  rangdiftingué  dans  la  Littérati^ 
re.  Il  profeffoit  la  Philofophie  dans 
l'Abbaye  de  S,  NJcaife  de  Reiiiis  , 
lorfque  fes  Supcrieuts  l'appellérent 
à  Paris  pour  l'occuper  à  «juelque 
ouvrage  important.  Pendant  quel- 
<]ue  tenips  il  travailla  au  grand  ou- 
vrage des  Décretales,  quiavoitcté 
interrompu  par  la  mort  de  D.  Cou- 
ftant  &  deD.  Mopinot  ;  on  le  char- 
gea de  la  nouvelle  édition  du  Glof- 
uire  de  M.  du  Cange  ,  à  laquelle 
plulieurs  Religieux  de  la  Congré- 
gation avoienc  travaillé  fucceffiv©- 
menr,  D.  Maur  avec  M.  l'Abbé 
CATpeniiei  »  alors  Ton  afToiûé  ^4^ 
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livTSL  à  ce  travail  avec  tant  d'appli- 
cation &  de  fuccès  que  dès  Tan- 
née 17;  3  ,  les   quatre  premiers 
volumes  parurent.  Ils  furent  re- 
çus avec  un  applaudiflement  géné- 
ral du  public»  qui  fit  le  même  ac-^ 
cueil  l'année  fuivante  au  cinquième» 
Cette  même  année  1734,0.  Maur 
fut  obligé  de  quitter  Paris  &  de  fe . 
retirer  à  Pontoife  ;  fon  Âflbcié  fit . 
imprimer  lelixiéa;ie&  dernier  vo- 
lume du  GlofEiire.  p.  Maur  dans  (a 
retraite  à  Pontoife  fe  livra  tout 
entier  à  la  méditation  des  Livres, 
Saints  »  &  principalement  des  Pfeau-, 
mes;  il  fit  une  traduâion  de  ces 
Saints  Cantiques  fur  le  texte  origi- 
nah  Ayant  été  rappelle  de  Pontoi- 
fe à  Paris  Tan  1757,  pour  travail- 
ler avec  D,  Bouquet  au  grand  ou- 
vrage de  la  Colleâion  des  Hifto- 
riens  de  France ,  il  fit  imprimer  en 
1738  fa  traduâion  des  Pfeaumes. 
fur  l'Hébreu ,  avec  des  notes  tirées 
de  l'Ecriture  &  des  Pères ,  pour  en 
^ciliter  l'intelligence.  Cette  tradu- 
^ipn  fiit  tellement  goûtée  du  pu- 

'    Ooy 
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»64  Journal  des  Sf avant , 
b]ic ,  que  trois  éditions  confecutï- 
ves  furent  rapidement  enlevées.  D. 
Maur  confervant  un  goûcdomînanc 
pour  l'étude  de  l'Ecriture  Sainte, 
travailla  foiblementàla  CoUeôion 
des  Hiftoriens ,  il  fit  des  recherches 
&  ralTembla  des  matériaux  pour 
rhiftoire  des  Croifades ,  qui  lui  pa- 
roiffbit  avoir  un  rapport  plus  direiît 
a  la  Religion  &  à  l'Eglile.  Pendant 
ce  travail  &  dans  le  cours  de  ks 
autres  études  D.  Maur  avoit  fenti 
les  ditEcuIcés  qui  fe  rencontrent 
dans  la  Chronologie  &  dans  I« 
dates  des  anciens  monumens;  il 
crut  que  ce  ferait  rendre  un  grand 
fervice  aux  Lettres  que  de  donner 
une  méthode  facile  pourapplanîr 
ces  difficultés  qui  arrêtent  fouvent 
JesSçavans  dans  leurs  recherches  & 
dans  la  compofition  des  ouvrages. 
Il  commença  donc  par  dreflèr  pour 
fon  ufage  particulier  uneTini/fCirtu 
KolepcjHe,  à  laquelle  îl  joignit  en- 
fuite  un  Calendrier  Perpétuel  ;  il  ré- 
folut  vers  l'an  174Î  ,  de  les  faire 
imprimer,  &  compofa  U  belle  Dif 


■  '"y^ay  f 
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riêrtation  ,  daos  Ucjuelle  il  donne  la 
^définition  &  l'ufage  des  caraâéres 
wu  notes  Chronologiques  ;  cette 
Jiremiere  panie  de  l'Art  de  vérifier 
D.ftes,  étoit  preftjue  entièrement 
imprimée  lorfque  Ja  mort  enleva  ce 
fçavant  Religieux  le  j  de  Novem- 
bre 1741? ,  dans  lacinquante-neu- 
;me  année  de  fon  âge.  I]  avoir  ré*  ;■ 
lu  d'y  ajouter  des  râbles  Chrono^  I 
bgitjues  &  Hiftoriques  des  Conci-  T 
ïes.desPapes,  SfcSidepuiferdam  ' 
!es  fburces  mêmes ,  pour  former  une 
Chronologie  depuis  Jefus-Chrift 
"ufqu'à  notre  temps ,  la  plus  exaâ 
[U'il  ferait  pollîble.  Cette  fecondl 
^artïe  qui  n'eft  pas  la  moins  intél 
teflànte ,  a  été  foigneufement  tra*!! 
Vaillée    &  heureufement   achevé*  J 
b*r  Dom  Urfin  Durand ,  &   paV^J 
bom  Charles  Clémencet  ,  Reliai 
kieux  de  la  même  Congrcgatioo,,  J 
,   •    La  matière  des  Dates  n'avoit^J 
I  boint  encore  été  traitée  à  fdhds  âfc'J 
,  Sans  toute  Ton  étendue.  Le  P.  MA  J 
billon  dans  fa  Diplomatique  &  M*- 
duCange,  endiferensendroitt^ft 
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ïbn  Gloffàîre,  avolenr  die  d'excel- 
lentes chofesfui:  les  années  de  Je- 
fus-Chrift ,  fur  t'Ere  d'Efpagne, 
fur  les  Indiâions,  &  fur  pludeurs 
autres  points  ,  qui  regardent  les 
Dates  Se  la  Chronologie  ;  mais  ces 
Sçavans  n'ont  point  diïtingué  le  Cy- 
cle de  la  Lune  fclon  leî  Romains , 
du  Cycle  de  ly  ans  félon  les  Hé- 
breux ,  quoique  nos  Auteurs  &  les 
Chartes  les  diftinguent  ;  ils  n'ont 
rien  dit,  ou  ils  ont  parlé  fuperfi- 
ciellemeoi ,  des  Concurrens,  des 
Réguliers,  des  Epaâes ,  dès  clefs 
des  Fêtes  mobiles ,  des  nouvelles 
Lunes,  &'c.  quoi  qu'ils  ayent  trouvé 
toutes  ces  notes  Chronologiques 
dans  des  Chartes  .ils  n'en  ont  point 
iait  d'ufage  pour  fixer  le  temps  de 
ces  Chartes.  D.  Maur  explique 
dans  la  Diflèrtation  préliminaire 
toutes  ces  notes ,  fuïvant  le  rang 
Qu'elles  tiennent  dans  la  Tablé 
Chronologique  ,  nous  tâcherons 
d'en  donner  une  idée  autant  que  les 
bornes  d'un  extrait  peuvent  le  per- 
iDcnie.  ,  ^ui. 
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L'Ere  vulgaire  de  Jefus-Chiift 
>èh  nfage  dans  les  Etats  Clirétiens 
^Europe.  Tous  les  fçavans  Chro- 
■^ologifles  conviennent  que  lavérî- 
able  époque  de  la  naifTance  de 
^otre-Seigneur  a  précédé  de  qua- 
re  ans  le  commencement  de  cette 
îre,  puîrque  Jefus-Chrift  naquit 
!  25  de  Décembre  de  l'an  749. 
eRome  Cde  l'époque  de  Varron) 
:  que  l'Ere  vulgaire  commençais 
ifemier  de  Janvier  de  l'an   754. 
^ette  erreur  doit  être  attribuée  à 
)enysle  Petit,  qulintroduifitTEre 
Vigaire  en  Italie  dans  le  fixiéme 
iécle  de  Jefus-Chrift,  d'où  elle  f 
dmife  en  France  ;  mais  fon  u(à| 
'y  a  été  conftamment  établi 
JUS  Pépin  &  Charlemagne.  A 
)enys ,  les  années  fe  comptoiei 
,r  les  Conluiats ,  ou  par  les  dati 
is  régnes  des  Empereurs  ou  di 
buverains.  Jules- Céfar  ayant 
»rmé  le  Calendrier  l'an  708. 
lome,  régla  l'année  Civile  fur 
surs  du  Soleil  qui  fait  fa  révoli 
on  en  j,âj  jauis  &  eaviion 
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iès  Jonhtal  des  SfovatJt , 
heures ,  &  ordonna  que  l'année  fe- 
f  oit  de  355  jours,  que  tous  les  qua- 
tre ans  on  ajouceroit  un  jour  pour 
les  années  qu'on  appelle  BiiTextiles. 
J-'iifage  de  l'année  Julienne  fut  fuc- 
ceffivemenC  établi  dans  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  Romain  en 
Occident  ;  nous  voyons  par  les  Mo- 
numens  qu'elle  étoit  en  ufage  dans 
les  Gaules  fous  les  Empereurs ,  & 
qu'elle  y  commençoit ,  comme  à 
Rome ,  le  premier  du  mois  de  JaQ> 
vier. 

Mais  dans  le  moyen  âge .  Se  fur- 
tout  depuis  Charlemagne ,  on  trou- 
ve dans  les  Ecrivains  &  dans  les 
Aftes  difiërens  commencemens 
4'année,  Les  pays  Méridionaux  de 
la  France  continuèrent  à  commen- 
cfer  l'année  au  premier  de  Janvier; 
dans  les  parties  Septentrionales 
l'année  commençoit  a  Paque  ,  la 
grande  Fête  des  Chrétiens ,  de  la- 

?uelle  dépend  l'ordre  &  la  fuite  des 
êtes  mobilesSf  des  Dimanches  de 
l'année.  Comme  la  Bénédiâion  du 
Cierge  Pafchal  fe  faifoit  ancienoi 
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^nt  vers  le  milieu  de  la  nuit  qui 
■cède  le  jour  de  Pâque ,  l'année 
nmençoic  avec ,  ou  immédiate-»  ' 
lent  après  la  Bénédiâion  du  Cier^  I 
^t  Palchal.  Ces  ufages  générau*  1 
S'étoient  pas  fans  exception  ;  quel-l  | 
ques  Auteurs  commençoieni  l'an-  | 
née  le  I  ;  de  Décembre ,  le  jour  à»  I 
Ja  Nativité  de  Notre -Seigneurrfl 
Tautres  remontoient  au  25  d4-l 
lïars.jour  de  fon  Incarnation,  Sc  | 
alors  l'année  commençoit  plus  dff  ] 
neuf  mois  avant  l'année  Julienne  j  J 
qlielques-uns  commençoient  l'an-l-l 
née  le  premier  de  Mars ,  les  autregj 
le  25  de  Mars,  deux  mois&  'i-^S 
jours  après  l'année  Julienne;  d'aunl 
très  enfin,  en  petit  nombre ,  ontre^j 
monté  l'Ere  Chrétie  nne  d'un  an  eiii  ■ 
tier  avant  l'Ere  Vulgaire,  &  comJl 
ptoient  l'an  mzje  eem-trois  iu  moifli|^ 
de  Janvier  de  l'an  onze  cent-deux^fl 
D.  Maur  donne  dans  fa  Ditrerta^  J 
non  les  exemples  Sc  les  Preuves  dtitM 
ces  différens  ufages,  qu'il  faut  con-^ 
noître ,  pour  concilier  les  dates  de^A 
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Joumnî  rfcj  SçavdttTj 
fe  contredire.  On  (çaic  que  l'ufa_ 
de  commencer  l'année  à  Pàque  fut 
abroge  par  l'Edit  de  Charles  IX.  en 
1  î  64 ,  par  leijuel  ce  Prince  ordon- 
na de  dater  les  Aâ:es  publics  &  par- 
ticuliers, en  commençant  l'année 
avec  le  mois  de  Janvier,  Cette  Or- 
donnance ne  fut  pleinement  exécu- 
tée en  France  que  quelques  années 
après. 

L'Ercd'Efpagne,  quîaété long- 
temps en  ufage  dans  toutes  les  Pro- 
vinces qui  compofent  maintenant 
les  Royaumesd'Efpagne&de  Por- 
tugal, précédoit  de  trente-huit  ans 
]'£re  vulgaire  Chrétienne ,  &  com- 
mençoic  le  premier  de  Janvier  de 
l'ao  y  16  de  Rome.  L'ufage  de  cette 
Ere  fut  aboli  en  Catalogne  par  le 
Concile  de  Tarragone  de  l'an  11 80, 
où  il  fur  ordonne  qu'on  employe- 
roit  dans  les  dates  les  années  de  l'In- 
carnacion.  Le  même  règlement  fut 
feit  dans  le  Royaume  de  Valence  en 
ïjjS  ,  dans  celui  d'Arragon  en 
I  î  Î9  ,  dans  la  Caftille  en  1585, 
&  en£n  en  Portugal  l'an  141 J. 


L*Ere  d'Efpagne  a  été  quelquefois 
employée  dans  l&HoufliÛon  &  dan$ 
la.  Septimanie  y  lorfque .  ces  Pays 
étoient  fous  la  domination  des  an* 
ciens  Rois  d'Efpagne. 

Les  IndiâioDS  font  une  révolu- 
tion de  quinze  années  »  qu'on  re- 
cçmmence  toujours  par  une ,  lor^ 
que  le  nombre  de  quinze  eft  fiQk 
On  attribue  ordinairement  ai^ 
Grand  Gonftantin  rétablifTemenr 
des  Indiâions ,  dont  Tufage  ne  pa« 
roit  que  fous  r£mpereur  Conftan- 
tius;  elles  font  fouvênt  marquée^ 
dans  les  Ecrivains  du  moyen  âge  » 
dans  les  Chroniques  &  dans  le$ 
Aâes  publics.  Les  Indii5tions ,  fui- 
vant  l'opinion  la  plus  commune» 
commencèrent  à  TA  utomne  de  Tan 
312,  &  en  remontant  au  commen- 
cement de  l'Ere  vulgaire,  on  trou- 
ve par  le  calcul  que  le  premier  de 
Janvier  de  la  première  année  de 
cette  Ere  auroit  été  la  quatrième 
Lidiâion  »  (i  les  Indiâions  avoient 
cté  alors  en  ufage.  On  diftingue 
trois  fortes  dlndiâions  s  celle  de 


870  Joamul  Jift  Sçifoans , 
Conftantinople ,  hdiffio  CoTiflamû 
nopoliiana  ,  dont  les  Empereon 
Grecs  fe  font  fsrv'is ,  commençoïe 
le  premier  de  Septembre,  quatre 
mois  avant  l'Indidion  Romaine, 
qui  Commence  avec  le  mois  de  Jan- 
vier, Cette  Indidion  Grecque  ou 
de  Conflantinoplea  été  quelque- 
fois d'ufjge  en  France.  La  fécon- 
de efpéce  d'Indidion  commençoit 
le  vingt-quatre  de  Septembre,  trois 
mois  &  huit  jours  avant  lindi^ion 
Romaine;  on  l'appelle  Impériale, 
Cefuréenne  ,  OU  Conflani'mifnne , 
parce  qu'on  en  attribue  l'établilTe- 
ment  à  Conftantin  ;  elle  a  été  d'ufi 
ufage  commun  en  l-'rance  ;  les  Em- 
pereurs d'Occident  s'en  font  fervis  ; 
elle  eft  encore  d'ufage  en  Allema- 
gne. Enfin  la  troifiéme  forte  d'Indi- 
âion  efl  la  Romaine ,  nommée  auni 
Fonti^cia ,  parce  que  les  Papes  s'en 
(ont  (ervis ,  furtout  depuis  Grégoi- 
re VII.  elle  a  été  d  un  ufage  ordi- 
naire en  France  depuis  le  onziérofc 
fiécle.  Elle  commence  au  premier 
de  Janvier  comme  notre  anoécjfr 
Jienne, 


I  Nous  paflTerons  légèrement  fur 
s  autres  notes  Chronologiquesé 
E  Cycle  Pafchal  eft  une  période 
B  j  î  2  années ,  compofce  du  Cy- 
Ëe  du  Soleil  de  18  ans  &  du  Cy- 
'e  de  la  Lune  de  19  ,  multipliés 
in  par  l'autre.  C'eft  une  révolu- 
lOn  de  5  ;z  années .  après  laquelle 
E  Cycle  Solaire  ,  les  Lettres  Do- 
feintcales ,  les  Concurrens,  les  Ré- 
[liliers ,  les  deux  Cycles  de  la  Lu- 
ie ,  les  Epaftes ,  les  clefs  des  Fêtes 
Éiobiles ,  le  terme  Pafchal  &  la  Pa- 
llie avec  tes  nouvelles  Lunes,  re- 
"'Commeacent  &  continuent  dans  le 
même  ordre  pendant  toute  la  pé- 
riode, enforte  que  la  féconde  ré- 
tvolution  elt  toute  femblable  à  la 
Première,  &  la  troinémeanx  deua 
putres.  Ce  Cycle  compofé  pour  ia-» 
àiquer  la  Pàque,  fut  inventé  paît 
Viâorius  natif  d'Aquitaine  au  m\- 
lieu  du  cinquième  iiécle:  Denys  I9 
Petit  le  corrigea ,  &i  fit  remonter  la 
première  année  de  cette  période  à 
Tannée  qui  précéda  1  Ere  vulgaire, 
eoToite  que  la  féconde  peiiods 
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commença  l'an  ^  ;  2  de  l'Ere  i 
gaire ,  la  troîfiétne  l'an  1064,  M 
quatrième  l'an  i  ipi^  ,  comme  on 

Î)eiJt  le  voir  dans  la  table  Chrono- 
ogit]ue.  Mais  depuis  la  réforma- 
tion du  Calendrier  en  i^Sî  ,  le 
Cycle  Fafchal  n'efl;  plus  d'ufage 
dans  l'Eglife  Catholique  ;  i!  ne  peut 
fervir  qu'aux  Eglifes  Proteftantes 
qui  fuivenc  le  z'ititx  Jfyle. 

Le  Cycle  Solaire  eft  une  révolu- 
tion de  i8  années ,  après  lefquelles 
les  Lettres  Dominicales  recommeo- 
cent  dans  le  même  ordre.  Ce  Cydo 
efl  aind  nommé  parce  que  le  Di- 
manche des  Chrétiens  étoit  nom- 
mé anciennement  dits  Salis  le  jour 
du  Soleil  ,  comme  les  autres  jours 
de  la  femiine  portoient  le  nom 
d'une  autre  planète  :  ce  Cycle  eft 
allez  connu. 

On  neconnoitpas  de  même  les 
Concurrens.  Il  faut  fe  rappeller  que 
l'année  Julienne  commune  eft  com- 
pofce  de  jflj  jours  ,  qui  font  1  z 
lemaines  &  un  jour,  &  qu 
fextile  eft  compofée  de  ^66  joi 
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qui  font  5  2  femaines  &  deux  joursé 
Ce  jour  où  ces  deux  jours  iurnu* 
Qiéraires  font  appelles.  CMcnmnj-^ 
parce  qu'ils  concourrent  avec  le 
Cyd.e  Solaire ,  ou  qu'ils,  en  fuivent 
le  cours.  La  première  année  da 
Cycle  Solaire ,  on  compte  un  Con- 
current ,  la  féconde  deux ,  la  troî- 
iiéme  trois ,  la  quatrième  quatre ,  la 
cinquième  (îx  au  lieu  de  cinq  »  pan» 
ce  que  cette  année  eft  BifTextile  » 
la  (ixiéme  fept  »  la  ièptiènie  un  »  la 
huitième  deux ,  &  la  neuvième  qua« 
tre  au  Heu  de  trois»  parce  que  cetto 
année  eft  encore  BifTextile  »  &  ainfi 
des  autres  années  en  ajoutant  tou^ 
jours  un  dans  les  années  commu- 
nes ,  &  deux  dans  les  années  Bif* 
fextiles  >  &  en  recommençant  tou- 
jours par  un ,  après  avoir  compté 
fept ,  parce  qu'il  n'y  a  que  (èpt  Con- 
currens ,  autant  qu'il  y  a  de  jours 
dans  la  femaine  »  &  autant  qu'il  y 
a  de  Lettres  Dominicales  auxquels 
lés  Concurrens  répondent.  Notre 
Auteur  a   marque  dans  la  tablé 
Chronologique  les  Concurrens  î 
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parce  qu'ils  fe  trouvent  fouvent 
compris  dans  les  dates  de  Char< 
tes  ;  ils  ne  font  plus  d'ufâge  depuis 
la  réformation  du  Calendrier  fous 
le  PoniiBcat  de  Grégoire  XIII, 
Notre  Auteur  parle  auOî  des  Ré- 
ffilieri  Solaires  &  des  J<égulier$ 
Lunaires ,  (jui  étoient  des  nombres 
invariables  attachés  à  chac^ue  mois. 
Les  anciens  Computiftes  fe  (ër- 
voient  de  Réguliers  Salaires  ajou- 
tés aux  Concurrenspourconnoitre 
(]uel  jour  de  la  femaine  tomboit  lo 
premier  jour  de  chaque  mois  ;  ils 
ajoutoient  les  Réguliers  Lunaires 
aux  Epades  ,  pour  fçavoir  quel 
étoic  te  jour  de  la  Lune  le  premier 
du  mois.  Comme  ces  Rét^uUerj  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  Chartes, 
il  fuffit  d'en  avoir  indiqué  l'ufâga 
qui  eft  plus  curieux  qu'inléreflant. 
Mais  il  y  avoit  une  autre  forte  de 
Réguliers  Lunaires  ,  attachés  aux 
années ,  qui  lêrvoient  à  connoitre 
quel  jour  de  la  femaine  tomboit 
le  premier  de  la  Lune  Pafchale. 
Ces  Réguliers  fuivoient  1«  coun  da 


Cycle  de  19  ans;  la  première  an^ 
née  de  ce  Cycle  on  comptolc  cintj 
Réguliers,  la  féconde  un,  la  trol- 
fiéme  Cix,  ai  ainfî  jufqu'à  la  fin  du 
Cycle ,  &  on  recommençoit  de  mê- 
me avec  le  Cycle ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  Table  Chrottologi^ue, 
On  ajoutoit  enfemble  les  Concur- 
rens  &  les  Réguliers  d'une  année  . 
lî  la  fomme  ne  furpafToit  point  la 
nombre  de  fept ,  cette  fomme  mar- 
quoit  le  jour  de  la  femaine  qui  pré- 
cédoit  le  premier  jour  de  la  Lune 
Pafchale  :  G  la  fomme  furpalToit  la 
nombre  de  (èpc  ,  on  recranchoic 
fept,  le  reliant  indiquoic  te  joue 
de  la  femaine  qui  préccdoit  le  pre- 
mier jour  de  la  Lune  Parcbale,  NcH 
tre  Auteur  en  rapporte  des  exem- 
ples ;  comme  ces  Réguliers  fe  trou» 
vent  quelquefois  dans  les  dates  des 
Chartes ,  ùs  font  marqués  pour  cha™ 
que  année  à  la  colomne  feptiénie 
de  la  Table  Chronologique.  Mais 
ils  ne  font  plus  d'ufage  depuis  I4  , 
réformation  du  Calendrier. 
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diiCyclede  ijj  anseftpIusinréreC. 
ïânt.  Plufieurs  Auteursont  confon- 
du ces  deux  Cycles  ,  les  anciens 
Computiftes  les  diftînguoient .  Us 
font  en  effec  diftingucs  dans  plu* 
ïîeurs  Chartes.  Chacun  de  ceb  deux 
Cycles  ctok  une  période  de  ij» 
ans,  avec  cette  différence  tjue  le 
Cycle  Lunaire  commençoit  trois 
ans  après  le  commencement  du 
Cycle  de  i  9  ans  ;  c'eft-à-dire ,  <JU9 
la  première  année  du  Cycle  Lu- 
naire commençoit  la  quatrième 
année  du  Cycle  de  1 3  ans.  Le  pre- 
mier Cycle ,  fui  vant  D,  Maur ,  «oie 
en  ufage  chez  Les  Romains ,  ils  le 
commençoient  avec  le  mois  de 
Janvier;  le  fécond  étoit  fuivi  par 
ies  Juifs ,  ils  le  commençoient  avec 
le  mois  de  Mars.  Les  Chrétiens  fe 
font  (ërvis  de  l'un  &  de  l'autre  Cy- 
cle dans  les  premiers  liécles.  En 
drefiântle  vieux  Calendrier  de  l'E- 
glife  au  temps  du  Concile  de  Ni- 
iée.on  changea  les  nombres  da 
Cycle  Lunaire  qui  étoiant  vis-à- 
TÛ  des  jouis  de  cnaijue  mois  dans 
Je 
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le  Calendrier  de  Jule-Ccfar  ,  Sc 
on  mit  à  leur  place  les  nombres  du 
Cycle  de  dix-neuf  ans  ^ui  venoit 
des  Hébreux;  ce  Cycle  dedix-neuf 
ans  que  nous  appelions  proprement 
Je  Nombre  d'Or  a  tell  ement  prévalu, 
&  nos  Auteurs  modernes  ont  tell&* 
ment  oublié  l'ancien  Cycle  Lunai- 
re des  Romains  ,  qu'aucun  n'en  ft 
fait  ufage  pour  expliquer  les  Char-* 
ïes  qui  font  datées  de  ce  Cycle  Lu-  , 
nairc.  Mais  nous  remarquerons  que  > 
ce  Cycle  Lunaire  a  été  inconnu  aux 

{iremiers  Chrétiens  ;  les  Latins  (à 
ervoientencoreàlafin  du  quatriéi» 
me  liécle  du  Cycje  de  84  ans  pouf 
xrouver  la  Fcte  de  Pâque  ;    leii 
Orientaux  qui  fuivoienc  f'ufage  de 
J'Eglife  d'Alexandrie,  fe  fervoieot 
.du  Cycle  de  dix-neuf  ans.  Metoa 
célèbre  Allronome  avoit  établi  c^ 
p^ycle  à  Athènes  l'an  4^2  avaolh 
HbEreChrétienne.pour  ramener  l'atK 
Htée  Lunalreà  l'année  Solaire.  L'E- 
Bjlife  d'Alexandrie  f'âdoptapourd^. 
Hn-miner  les  Lunes  Pafchales  ;  IA' 
^Ëfl[><;ile  de  Nùée  qui  ordonna  qu« 
K    ^«j.  Fp 


SyS  Journal  des  Sçitvans', 
la  Pâque  feroit  célébrée  le  Diman^ 
che  après  le  cjuaiomcmedé  U  Lu- 
ne de  Mars,  confiaàrËvéqued'A> 
lexandrie  te  loin  d^indic|uer  leljour 
de  la  Fête  de  Pâque.  Ainfi  les  Chré- 
tiens n'ont  point  reçu  des  Hébreux 
l'ufage  de  ce  Cycle.  Viâorius  d'A- 
quitaine, le  premier  des  Latins  6t 
iifagedeceCycle  rers  i'an  457  de 
Jefus-Chrift  ,  lorfqu'il  compofa  le 
Cycle  Pafchai  de  5  5  2  ans ,  en  mul- 
tipliant le  Cycle  Solaire  de  2  8  ans 
par  le  Cycle  Alexandrin  de  19  ans. 
Cette  période  raprocha  les  Latins 
de  l'ulage  des  Orientaux  dans  la 
célébration  de  la  Pâque  ;  cependant 
il  reftoit  encore  quelque  dittérence. 
Deoys  le  Petit  l'an  52îdejerus- 
Chrift  corrigea  la  période  Viâo- 
Tine  en  «tablifiant  les  termes  de  la 
pâcjue  entre  le  î  2  Mars  &  le  25 
d'Avril  inclulîvement,  conformé- 
ment à  l'ufagede  l'Eglife d'Alexan- 
drie. La  période  ViiSorine  corrigée 
par  Dsnys  fur  atloptée  parlEglife 
itomaine  ,  S(  enfuite  reçuiecn  Ita- 
lie&  dans  tout  l'Ocoideat  i  Tam  ' 


CycSe  dds  Latjtns  de  84  ans  fuè 
aboli ,  il  ne  fubQfta  que  dans  U 
Grand^Bretagne^'  Le  Cyole  HaC- 
chai coitigé panDenys ,  a*écoitpa9 
fens  défaut ,  il  retardoit  par  le  cal-* 
êîA  les  nouvelles  Lunes  Pafchales  ; 
<fA  après  une  révolurson>  de  ;  j  & 
âtis  antidpoiehc  d'un  Jour: ,  ?  1 6 
hèifresr&  ijl  insiriutps  leœcoips^doa^ 
lié  par  lé  Cyde.  Cepeôdsètil  fut 
en  ufâge  dans  fEglife  Latine  ju(# 
qu'à  la  réformation  Grégorienne 
en  i  ^e^;  N<ms  aurons  cru  devoir 
âànrieitçt^  &:Iàifcifl[èmens  ^fur  ré-» 
tâ^iâemetit  &  fun  l'ufaga  du. £y«r» 
cfe^e-Aix-n^uf  ans;  on  peutcxm^ 
fultèr  la  Diifertatidn  du  Cardinal 
Nôris  rf^  P^fthali  L^imTitm  Cyçlo  f 
€^  fça^ânt -Cardinal  a  prou vo  dans 
une  autre  DiiTertation  df  CycUF;^ 
%\Mi*Ë'f^ennàt£\^  ^uele.£}icJe.Lu« 
Hmiçf'àt^tJ^  aris  n'a  poi^  été nuPr 
oué  dan^  le  Calendrier  de  Julè^ 
Ôéiar^-qull  fi'a  été  d'aucun.  uf<igc 
ickez  lêS'llatinsiidahs  les^rf^mie^ 
fiéctèsPde  V£gliiê ,  &i  qu'iirff  étféia- 
VéDijé^^^^odÂtrouver  le  quantième  db 
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bleles  Clefs  des  Fêtes  mobiles ,  guè 
les  afiaens  appelloieiu  QaiesTtri- 

*wï*ij»%*;  parce  qu'elles  font  mar- 
quées dans  c[uel(5Ues  CKartes.  Let 
Terme'j  dts  Fêtes  mobiles  étoîent 
des  jours  fixes ,  d'où  l'on  commen- 
çoit  à  compter  pour  rrouver  les  Fê- 
tes mobiles.  Le  Terme  delaSeprua- 
géfimeétoit  le  feptieme  de  Janvier , 
telui'du  premier  Dimanche  de  Ca- 
rcme  le  18  du  même  mois ,  celui  de 
f  âi]iie  le  onzième  de  Mars,  celui 
delà  Pentecôteie  î.p  du  moisd'A- 
Vrii.  Les  CIffs  des  Termes  étoient 
TÎes  Nombres  tjui  comme  les  Epa- 
Iftes  fuivoient  les  années  du  Nom- 
bre d'Or.  ïc  ces  Nombres  ajoutes 
au  jour  du  Terme  marqiioient  le 
jour  de  la  Septoagélime,  du  pre- 
ïTiier  D  manche  de  Carême ,  dePâ- 
<]uë&  dffla  Penceeôte.  Notre  Au- 
teur rend  la  chofe  fënfible  par  des 
exemples.  Mais  ce  calcul  n'eft  plus 
d'ufage  depuis  3a  réformation  du 
Calendlier.      ■  -  ■  '  ■  '     '    ■ 

Le  Terme  Pafchal  ,  Temiinus 
■FÀfefMlh ,  fe  trouve  aufli  marqué , 
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ms  les  QuneSi.  Le  Concile  d« 
4lcée  pour  empêcher  que  les  Chré< 
^ns   ne  célébraflenr  ta  Pâque  la 
Le  jour  qu«  les.  Juifs,  ordonoa 
Biie  la  Pâque  feroit  célébrée  à  pen 
pétuicé  le  Dimanche  qui  fuie  imm^ 
i^atement  le  quatorzième  de  la  Loi 
_e  du  premier  mois ,  c'eft-à-dirEJ 
J^e  la  Lune  dont  le  quatorziéni 
r  tombe  à  l'Equinoxe  du  Priii 
l^mps ,  ou  immédiatement  aprï 
j'Equinoxe.  Ce  quatorzième  de  1 
Lune  tue  appelle  le  Terme  Pafibai 
t,'Equinoxe  étant    fixé  au 
lÂars,  le  Dimanche  de  Pàque  pet 
i|omber  au  plutôt  le  21  du  mëm 
i;^ois ,  &  au  plûtard  le  z  ;  d'AvriCI 
, L'Auteur  a  marqué  non  feulement 
Je  terme  Pafchal,  mab  encore  la 
?èque  dechaque  année;  Ôt  depuis 
*^n  I  ;  8  2  ,  il  y'  place  de  même  II 
ITerme  Parchaliff  la  Pàque  ^ivad 
fe  nouveau  Calendrier, 
.  I-'Auteur  pour  rendre  fon  Ouvi 
«e  plus  utile  &  plus  commode  , 
Siacqué  toutes  leï  nouvelles  Lon 
depuis  U  preaùére  année  d&  ïBé 
P  p  iiii 
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vulgaire  jur^u'à  l'an  1800.  Enfin 
îl  a  ajouté  à  la  Table  ChronologU 

3ue  tomes  les  Eciipfesdu  Soleil  Sc 
e  la  Lune ,  viGbles  en  Europe  pen- 
dant le  même  cours  de  1800  ans. 
Comme  les  anciens  Ecrivains  &  les 
Chroniques  ont  fouvent  marqué  les 
Edipfes  Se  le  jour  du  mois  ou  elles 
font  arrivées  ,  on  conçoit  qu'une 
tXable  exaâe  des  Eclipfes  eft  très- 
utile  pour  fixer  &  conftater  les  dS' 
tes  des  événemens  ;  les  Sçavans  en 
ont  tire  de  grands  fecours  pour  ta 
zéformation  de  la  Chronologie.  Le 
calcul  de  ces  Eclipfes  a  été  fait  pour 
le  Méridien  de  Paris ,  fur  les  tables 
Aftronomiques  de  M.  Caflïni ,  par 
M.lAbbé  de  la  Caille, de  TAca- 
démie  Royale  des  Sciences. 

Ce  précis  fait  a0èz  connoître  la 
vafte  étendue ,  l'importance  &  l'uti- 
lité du  travail  de  D.  Maur,  Ce  fça- 
vant  Religieux  après  avoir  difcuté 
dans  fa  DilTertation  les  différentes 
notes  Chronologiques ,  les  réunit 
toutes  fous  H'i  pifint  de  fut  dans  la 
table  Chronologique,  poui 
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Tîentit'Ies  rapports  &  les  coti' 
ïnces  &  en  faciliter  l'ufage  Se  lap- 
ilicaiion  aux  faics  particuliers.  En  1 
m  mot,  on  ne  trouve  dansaucud  ] 
t,1vre ,  ni  ancien  ,  ni  moderne ,  unft  J 
ible  qui  foit  d'un  ufage  auffi  gcnéfc , 
ll&auilî  facile  pour  fixer  les  da-' 
,s  des  Faits  &  des  Chartes ,  pouî' 
orriger  les  dates  qui  feroient  faufil 
s,  &  pour  empêcher  les  Copifteij 
ï  faire  de  nouvelles  fautes,      ;  \t 
*f  Mais  outre  cette  Table  qui  fuiff 
lour  vérifitïr  &  conftaterles  dates, 
ïtre  Auteur  donne  un  Calendrieï 
Perpétue!.  Comme  les  MoiiumenSL 
:  les  Ailes  marquent  quelquefoi^L 
dans  les  dates  les  jours  de  îa  (emaill 
le  Se  les  jours  du  mois,  il  e(l  né^J 
(Éïïàire  de  fçavoir  <\uqI  jour  de  tij 
[naine  tombe  tel  jour  du  moîS'l 
B'une  telle  année ,  6i  on  ne  peuC  J 
^co^noîtreq^e  par  te  CalendrietfJ 
■b  cette  année,  ou  par  un  calcul] 
Sficile  Si  defa^fcable.  D.  Maur 
fle  un  Calendrier  Perpétuel  qu^J 
eue  lèrvir  pour  toutes  les  annce^ 
'ppuis  le  commencement  iaVtï»] 
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Chrctiennp,  il  eClcoinppré  de  tren- 
te-cinq Calendïiers.  Nous  croyons 
dev.iicen  prcfenter  ks  principes  & 
rufagc.  On  fçiit  que  l'ordre  des  Di» 
manches,  des  Fctes  de  l'année,  ^ 
l'ordre  des  jours  de  chaque  femaï- 
ne.  d^pendenc  du  jour  auquel  Û 
FétB  de  Pâque  eft  célébrée  ;  d'aU-^ 
leurï  il  eft  ordonné  par  les  Loix  d^ 
]'Egliiê  que  la  Pâque  foie  célébrée 
depuis  le  11  de  Marsjufqu'au  zj 
d'A'Yi'il  inclulivemeni  ;  ces  deux 
Termes  contietinenc  trente  -  cinq 
jours.  En  drefTant  un  Calendrier 
relativement  à  chacun  des  trente- 
cinq  jours  dans  lefquels  la  Fête  de 
Pâque  peut  tomber,  on  aura  l'or- 
dre 8;  la  fuite  des  Dimanches,  des 
Fêtes  ,  &  des  jours  de  la  femah^ 
de  [outt:s  les  années,  &parconlë-< 
quent  ces  trente-cinq  Calendriers 
formeront  un  Calendrier  Perpé- 
tuel C'eftieplan  que  D.  Maura 
exécuté.  Ce  Calendrier  perpécueL 
eQ  d'un  ufage  facile  pourUvéri^ 
cation  des  dates.  Quand  oa  veut 
^arokH  un  «véoement,  Cimfr"' 


Irivé  tel  jour  de  la  fâmaine  de  ta 
lur  du  mois  eft  d'une  telle  annce; 
faut  1°.  trouver  dans  la  table 
iu'ODologique  le  jour  du  mois  de 
[ars  ou  du  mois  d'Avril ,  auquel 
imbe  Pâc{ue  dans  l'année  propo 
Cil",  il  faut  chercher  dans  le 
lalendrîer  drefle  relativement  à  ce 
Jour  de  la  Paque ,  le  jour  de  la  fe» 
maine  &c  du  mois  t^ui  font  mar<^uéi 
fur  les  Aâes  ou  fur  les  Monumens, 
Si  le  Calendrier  donne  les  mémei 
jours  de  la  femains  &  du  mois ,  la 
date  fera  vérifiée,  &  le  fait  eft  indu* 
biiablement  de  l'année  propofée|  i 
en  voici  un  exemple.  On  place  or*  ' 
dinairement  la  mort  de  Robert  I 
Roi  de  France  à  l'an  lo;  i  de  i'Ecâ 
ilgaire  ,  un  Ecrivain  la  met  en 
))  I  i  il  eH:  certain  que  ce  Prince  ' 
mourut   un  Mardi    vingtième  d»   1 
nloisde  Juillet.  Il  eftfactte  de  con-*^ 
fiater  l'année  de  (a  mort.  Suivant  Itf  ^ 
uble Chronologique,  laPàque  fuOl 
'lébicel'an  lOjiledeuxd'Avrillf  ' 
s  le  Calendrier  dreffé  pour  leSt 
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vril.le  30  de  Juillet  eftun  Jeudij 
ainfi  on  doit  affurer  que  le  Roi  Ro- 
bert n'eft  point  mort  l'an  lojj. 
En  remontant  à  l'an  i  o  j  i ,  on  trou- 
ve dans  la  table  Chronologique 
^ue  Pâque  arriva  cette  année  le 
1 1  d'Avril ,  &  dans  le  Calendrier 
drefle  pour  les  années  où  Pâque 
tombele  1 1  d'Avril  on  trouve  que  , 
le  iode  Juillet  eft  un  IVIardi  ;  par- 
là  il  devient  conftant  que  le  Roi 
Robert  mourut  le  Mardi  10  de 
Juillet  de  l'an  10;  i.  Cet  exemple 
indique  l'ufage  du  Calendrier  Per- 
pétuel pour  véritier  les  dates  des 
années. 

Comme  les  jours  du  mois  fonc 
indiqués  ordinairement  dans  les  an- 
ciens AiSes  (uivant  l'ufage  des  Ro- 
mains ,  on  a  marqué  dans  le  Calen- 
drier les  Calendes,  les  Nanej  &  les 
Jdej  de  chaque  mois  ;  on  a  place 
au-delTous  du  Calendrier  une  no- 
tice alphabétique  des  noms  des  Di- 
manches ,  des  Fêtes  &  des  jours  de 
la  femaine  qui  ne  font  plus  en  u{â> 
gc.  Ony  4  ajouté  le  CaU* 
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Saints  de  France  &  de  ceux  dont 
l'Eglife  fait  la  Fête  ou  du  moins  Mé- 
^lïioire   dans   fes  Offices ,  en  mar- 
juant  autant  ciu'il  eft  poiTible  ,  le 
|6ur  de  leur  mort   &  celui  de  leur 
_  ^te  quand  il  en  eft  diftingué. 
f^  L'Ouvrage  a  été  imprimé  avec 
oin ,  en  beaux  caradéres  &  fur  de 
>on  papier.  Il  n'eft  pas  poflîble  que   1 
'~  is  ce  nombre  prodigieux  de  da>i4 
,  de  caraâéres  &  de  ciiiffres ,  U9 
e  fe  foît  gliffé  des  fautes  d'împre£>*J 
ion  &  même  d'inattention.  Les  Au-  \ 
:ux-mêtnes  l'ont  prévu  ,  îl^l 
D  avertiflènt ,  ils  ont  corrigé  plu'ifl 
leurs  fautes  &  donnent  les  moyea^ 
s  corriger  celles  qui  fe  trouveniS 
inslaTabieChrouoIogique;noiisS 
D  avons  remarqué  quelques-uncî^J 
lar  exemple,  pag.  XXXVIl.  de  laj 
uiiTertation  lig.  a.  étoient  la/«o»-j 
,  la  cinquième,  &c.  il  faut  lin 
Eroienc  U  rrojfiéme ,  la  cinquième  «i 
"W.  mais  ces  taches  ne  terniflènèi 
©int  l'éclat  &  la  beauté  de  cet  ex- 
;nc  ouvrage  qulefl  utile  &mê- 
8  nécefiàireà  ceux  < 


jjio  Jorir!J4l  des  Sçavatts^ 
avoir  une  parfaîce  connoiflânce  de 
l'Hiftoire  ,  &  fixer  par  les  Monu- 
mens  Se  par  les  tiires  originaux  les 
dates  des  faits  Hifloriques.  Dans 
le  fécond  Extrait  nous  rendrons 
compte  de  l'Abrégé  Chronologi- 
que ,  qui  eft  la  féconde  partie  de 
l'Ouvrage. 

X>ISSERTA7I0N  SUR  L4 
Gtace  ,  ûH  explication  Phyfi^ut 
4e  U  formation  de  U  Glace  ,  (i* 
.  de  ps  diverj  phénomènes.  Par 
M,  DûRTOUS  DE  MAIRAN  , 
l'un  des  Quarante  de  l'Académie 
Françoife ,  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  &c.  A  Paris  ,  de 
l'Imprimerie  Royale  1749;  & 
_  fe  vend  chez  Durand ,  rue  S. 
Jacques,  au  Grifoti.  iri'iz,  pp. 
584,  fans  compter  la  Préface 
&  U  Table  des  matières. 

C'EsT  pour  la  quatrième  fois 
que  cette  Diflèrtation  paroît 
dans  le  Public  ;  toujours  fur  le  mè~  ^ 
me  plan ,  &  d'après  le&  mêmes  pria^.' 
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les.  Cependant  eUe  pourroit  étra 

jârdce  aujourd'hui   comme  ua 

luvel  ouvrage  .  par  le  nombrcf 

d'expériences ,  d'oofervarions  ,  S& 

de  nouvelles  vues  que  l'Auteur  ys 

a  ajoutées ,  &  qui  l'augmentent  da 

près  du  triple.  On  y  troiive/a  dond 

plufîeurs    quefl:ion5    qu'il    n'avoîQ 

point  traitées  dans  les  éditions  pré-^ 

cédentes,  ficquantiié  de  celles  don^i 

il  avoit  parlé  ,  plus  approfont^esâ. 

Etlais  afin  que  la  l«âure  n'en  fuCi 

pas  moins  facile,  l'Auteur  a  ren-<( 

^yé  dans  des  notes  féparées  dui 

"  Xte  tout  ce  qui  étoit  d'un  certaith, 

îtail  de  Géométrie ,  ou  de  calcul^' 

ou  hiftorique  ,  &  donc  le  Lefteuri 

peut  fe   paflër  ,  fans  préjudice  àt 

Ilobjet  prmcipal.  Il  a  eu  la  même 

jjjttentioQ  par  rapport  aux  fîgurest 

fïx  planches  qu'il  a  ajoutées  àl 

:te  édition  ,   Se  fur  U  plijpartt 

ifqueUçs  ilfuffitdejetcerlesyeuy,; 

ille  du  frontifpice  eft  de  ce  nom-i 

: ,  &  n'y  a  pas  été  placée  poue 

Cmple  ornemenc. 

C«t»..  DtQêitadaa  fut  d'abord 


pas 

pi. 


t^i  Jourtkl  dés  Sçatmns  ,' 
Compofëe  ea  1-716  ,  dans  le  fond 
.  d'une  Province  ,  à  cenr-cinijuante 
lieues  de  Paris ,  &  deux  ans  avant 
que  M.  de  Mairaii  entrât  à  l'Aca- 
déipîe  des  Sciences.  Deftinée  à 
concourir  pour  le  prix  propofô  par 
l'Académie  de  Bordeaux  .  elle  y 
fut  couronnée  ,  &  imprimée.  Les 
deux  éditions  qui  fuivirenr ,  l'une 
àBeziers.en  1717  .l'autreàPatis, 
en  1750,  ne  différent  pasfenfible- 
ment  de  la  première.  Nous  avons 
fait  connoître  la  féconde  par  deux 
extraits  ,  que  nous  en  donnâmes 
dans  le  Journal  de  Mars  ,  17  ij)* 
C'efl"  pourquoi  nous  nous  attache- 
rons principalement  aujourd'hui  à 
rendre  compte  des  additions. 
Depuis  que  M.  de  Maîran  mit  11 

firemiéremiin  à  fa  DilTertation  fur 
a  Glace,  les  idées  PhilofophiqueS 
femblent  avoir  fi  fort  changé ,  qu'il 
n'a  pas  cru  devoir  la  laifTer  repa- 
roître  avec  fon  aveu ,  fans  la  faire 
précéder  d'un  Dîfcours  en  forme 
de  Préface  fur  ce  fujet.  Il  croit  ce- 
pendant qtie  le  langage  Wùloib- 
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rîquâ  a  encore  plus  changé  que 
fonds  des  idées  &  de  la  mécho- 
de,  que  le   Cartéfianifme  ,   &  I» 
Xewconianifme  bien  entendus,  ne 
diSérencpas  autant  qu'on  lepenfe, 
ou  qne  quelques  Sçavans  afFeftent 
de  le  penfer ,  qu'il  u  n'y  a  pas  deux 
t>  manières  de   philofopher    pour 
ceux  qui  font  équitables  &  véri- 
tablement Philof^iphes  ;  en  un 
M  mot ,  qu'il  s'agira  toujours  de  ra- 
mener nos  recherches  aux  no- 
tions les  plus  claires  &  les  plus 
(impies .  d'après  les  faits,  &  l'ioC- 
peâion  réfléchie  de  la  nature. 
Comme  cette  Préface  fait  u 
des  plus  importantes  additions , 
u'elle  eft  d'ailleurs  remplie  de  pi 
ceptes  &  de  remarques  dont  l'util^ 
lité  ne  fe  borne  pas  à  cet  ouvra^ 
ge,  nous  allons  tacher  d'en  don! 
ner  une  jufte  idée. 
-    M.  de  Mairan  entre  en  matïélt 
|>ar  un  court  préambule  fur  la  h 
dieOe qu'il avoit eue,  derraiterunflf 

Îueftion  auflî  vafte  que  celle  de  l4| 
ilace,  &  ^Kititnt ,  dic-il,  mxprt 


894  Joitniai  ^*s  S'çifpans ,  ,  -^^^ 
pîi  rj  rejfans  àe  Itt  machine  dit  m'oh» 
de.  Il  paroît  en  effet  par  leCoiHmen-i 
cément  de  fa  Diflercation  ,  que  le 
jeune  Philofophe  voyoic  déjà  afleï 
bien  toute  l'étendue  ,  &  toute  la 
dilliculcé  de  fon  fujet  ;  mais.  Aca- 
démicien depuis  trente  ans>ilfaic 
plus  (ju€  de  les  voir ,  il  les  fent  vi- 
vement ,  &  il  déclare  que  s'il  en 
^coit  à  donner  fon  ouvrage ,  il  n'o- 
feroic  l'entreprendre  ,  &  qu'il  le 
donneroit  encore  moins  fous  cette 
foraie  de  traité  complet  &  fyfté- 
ciatique,  (]ui  fuppofe  tant  de  con- 
noiflances  qui  nous  manquent  ou 
que  nous  n'avons  qu'impaifaite- 
menr. 

C'efl  cette  forme ,  &  pour  le  di- 
re fans  détour,  ce  fyftémc  fuivi, 
qui  lui  valut  peut-être  autrefois  lô 
{utïrage  d'une  illuftre  Académie, 
&:  qui  fait  préfejitement  le  fujet  de 
iâ  crainte,  »  Car,  fydême  ou  chi- 
i>  mère  femblent ,  dit-il ,  être  au- 
wjourd'hui  lermesfynonymes.... 
»t  Ce//  unjyjième,,  fait  fouvent  la 
u  critique  entïéïc  d'un  iiïje.i  & 


t%  déclarer  contre  les  fyftêines ,  ôc 
«laflurer.oue  c&  qu'on  va  donnei^ 
>»;  au  public  n'en  eft  pas  un ,  eft  de-^ 
ft^venu  un  lieu. commun  des.Pré^* 
V  faces.  «  Il  ofe  cependant  après 
cela ,  employer  une  partie  de  celle^ 
ci  à  montrer  qu'on  a  porté  là-def-- 
fus  le  préjugé  au-  delà  de  fes  juftea 
bornes. 

.  Voilà  le  premier  fujet  qu'il  y 
traite ,  l'utilité  des  fyftémes  »  maU 
gré  l'abus  qu'on  en  peut  faire. 

Le  fécond  &  le  dernier  roule  dur 
ce  fluide  fubtil  ^  aâif-  &  élaftiqua 
qu'il  a  mis  en  œuvre,  dans  fa  Di& 
{ertàtion  y  fous  le  nom  générique 
de  matière  fthtHe  ,  &  qui  fait  la 
bafe  de  toutes  fes  explications.  ; 
.  C'eft  fous  ces  deux  points  dô 
vue ,  qu'eflr  renfermé  tout  cer.  qu'il 
pous  dit  de  la  conduite  de  f efprit 
dans  les  recherches  philoTophiqueSk 

Il  fait  d'abord  obferver  ï'infu^ 
fifance  des  raifons  qu'on  a  coûtu<^ 
xne  d'allégué  contre  les  fyftcmes  ^ 
fondées  pour,  la  plupart  fur  des 
ipxemples ,  twot  anqiens.  que  mo* 
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dernes ,  des  extravagances  phîto- 
fophiques  que  la  licence  des  fyftè- 
mes  a  enfantées;  >i  comme,  dic-il, 
»>  fi  la  Philofophie,  aînli  que  l'Hi- 
>i  ftoire ,  n'avoit  pas  dû  avoir  fes 
tt  temps  fabuleux  qui  ne  tirent 
»  point  à  conféquence  pour  les  fié- 
»i  clés  éclairés ,  &  fi  dans  ces  (îécles 
t>  même  les  plus  éclairés  une  inâ- 
il  nité  de  rêveries  ftériles  ne  de- 
»t  voient  pas  toujours  remporter 
i>  fur  le  petit  nombre  d'idées  fai- 
»i  nés  dont  les  Sciences  pourront 
»>  profiter  ;  «'  Si  après  ce  prélimi- 
naire fur  les  fyftémes  ,  il  croit 
encore  devoir  écarter  la  faulTe  idée 
qu'on  n'attache  que  trop  fouvent 
à  refpi'it  fylléraaMque,  en  le  con- 
fondant avec  le  penchant  défordon- 
né  de  forger  des  fyftcmes  fans  né- 
cefHté  &:  fans  examen.  11  ledéfînic, 
cet  efprit ,  une  di  fafînon  nuturtUt 
teun/ée  en-habiiude  à  nous  faire  ua 
plan  raifônné  de  noire  objet ,  un  tant 
de  ce  ^ui  le  compofe  ,  d'après  ce  ijui 
nous  en  efi  connu  ,  pour  arriver  de  Ik 
far  dégrit  à  ce  qne  nom  en  ign^rsm  ■ 


f"  ^i»*îi  nous  efi  important  à^en  con^ 
'  rf  j  &  il  le  regarde  comme  ce 
u  il  y  a  en  nous  de  plus  précieux, 

e  plus  néceflaire  pour  arriver  aux  1 

Konnoiiïatices  les  plus  fublimes ,  Sé  • 

iour  exécuter  les  plus  grandes  cho»  '■ 

ES.  '  I 

Enfin  M.  de  Maïran  en  vient  |( 

nn  tour  aux  exemples  &  aux  rai*  I 

pns ,  en  faveur  des  fyilëmes.         '  J 

Nous  remarquerons ,  en  TLiran^  1 

s  mêmes  idées,  que   l'elprit  ly-  j 

Itémaitcjue  ainlî  conçu  ,  n'étant  par  j 

lui-même  ,    qu'une  lumière   fans  | 

chaleur,  qbl  éclaire,  qui  difpofe.  | 

mais  qui  ne  produic  pas ,  H  l'efprit  j 

d'invention  ne  vient  à  fon  fecours^  . 

i]  ne  (çauroic  s'exercer  plus  utile-^  ' 

ment  en  matière  de  Philofophie ,'  I 

que  fur  les  fyftèmes.  De  plus ,  Û  j 
génie  de  l'inventioti ,  félon  M.  dcf 
Mairan ,  voulant  aufli  être  échauffe,' 
ayant  fouvent  befoïn  d'une  efpéce! 

de  verve  qui  l'anime  &  qui  le  de-  j 

veîoppe ,  c'eft-là  encore  ce  que  font  1 

merveilleufement  les  fyftèmes,  quel*  j 

quefois  mêmQ  le$plus  défeâu,eu^  J 


r 
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On  en  trouve  ici  un  exemple  frap- 

£^  ant!dans  la  perfonne  de  Kepler, 
omme  vraiment  inventif&  delà 
plus  grande  fagacité. 

Cet  Aftronôme  célèbre ,  &  à  qui 
l'Aflronoinie  doit  de  fi  briHantes 
découvertes,  ne  s-'appliqua  férieu- 
fement  à  cette  (clence ,  que  pour 
établir  &  mettre  dans  fon  jour  l'i- 
dée qui  lui  étoit  venue  dès  fa  pre- 
inlére  jeuneflè  ,  i'uafyjiéme  /iar- 
rnoni/fue  des  Cieux^  ou  ,  comme  il 
rappelle  lui  mcme,  de  foti  Myjîére 
Copnogr^/thiijiie ,  Syttèms  dailleurs 
beu  digne  de  Ton  Auteur  ,'  &  tout 
fondé  fur  des  vifions  P'ythagorï- 
ciennes  ,  fur  des  perfeftions  d 
nombre,  de  figures  &  deconfonif 
ces  ;  mais  auquel  nous  fommes  i 
^evables,  &dela  fameuferégteq 
diflances  &c  des  temps  pértodiqâj 
^es  pbnétes,&  de^  eliîpfes  qu'il  ifl 
fîituaà  leurs  orbes  circulaîres'j 
ô  leurs  épicycles  ;  en  un  mot, 
prefque  tout  ce  tjue  Kepler  noujl 
lâiffi  d'obfervîiEions  &  'l'C'-'ri'S^ 
Que  dirons  nous  donc  des  (yt^ 


mes  c[ue  la  nature  a  çoiiftamment 
avouès^»>  de  ces  vérités  de  fait  pré! 
cîttiifiM'klàtie  peifonnè  yi6  '  doutt 
âuj<»u^dii»i  ?  On  voudroif ''hi^d 
kis -ranger  foi^s  une  autre  cUtk\ 
Icfur  donner  tin  autre  nom,  &Iés 
bannir  de  la  (jueiHon  préfeitte: 
mais  ces  vérités  de. fait  n'avoiepv 
cfties  pas  ét^  auparavant  fufcepûbles 
de  doute ,  &  expofées  à  mille.  con« 
traditions  ?   Notre  Auteur   cite 
là-deffiis  la  circulation  du  fang  p 
te  le  fyftéme  de  Copernic, 'Puno 
opiniâtrement  contredite,  TaUtrô 
l^rfécucée  ,  prcfque  de  nos  purs* 
•    Un  autre  exemple,  &  qui  Vieùfe 
parfaitement  au  but  de  cette  Pré- 
face, c*eft  celui  de  la  gravitatioa 
univerfelle  ,  quelle  .  qu'en  foit  la 
^aufe.  On  croiroit  ce  (yflême  tput- 
à-fait  moderne  ;  mais  il  a  été  bien 
'^certaiméAient  <x>nnu  de  Copernic^ 
&  annoncé  dans  le  neuvième  cba* 
-pitre  de  fon  premier  Livre ,  De  rem 
^/ûlHiiombtiS  erhium   CcfUfi'mm, ' Cb 
grand  Hom^nte  ;^tribuoit  îd^ç^é» 
tdus  lés  corm  Céteftes ,  aiix  Bati&» 
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tes,  au  Soleil  Se  aux  Fixes,  ni  plu4 
ni  moins  qu'à  la  Terre,  &  indé- 
pendaranient  de  la  Terre ,  une  gra* 
vitationintrinféque,  une  force  cen? 
traie  quelconque  qui  en  afrujeitifr 
foie  les  pai'ties.  Autre  fyfteiue  qt^ 
n'eut  pas  une  meilleure  fortune ,  SC 

3ui  ne  parut  pas  alors  moins  fcan- 
aleux ,  ni  moins  ridicule ,  que  ce- 
lui dont  il  n'ctoit  qu'une  fuite  né- 
ceUàire.  C'eft  lagravirationuniver- 
felle  proprement  dite,  c'eft ,  fî  l'oti 
veut ,  l'attraâion  même ,  fi  célébrée 
aujourd'hui ,  &  »  qui ,  de  quelque 
»»  manière  qu'on  l'entende  ,  eft  dé- 
fi venue  le  fondement  de  toute  la 
"  Phyiique  cêlefte  Ne'Wronienne, 
*i  l'un  des  chef-dœuvres  de  notre 
M  lîéde. 

M.  de  Mairan  ne  veut  donc  pas 
qu'on  refroidille,  qu'on  décourage, 
par  de  vaines  déclamations  contre 
les  fyftémes,  ceux  que  leur  génie 
&  leurs  talens  invitent  à  cette  ma- 
nière de  philofopher;  il  croit  qu'une 
îiypothéfe  heureufement  hafardée 
ca  PhyCqiie,  eu  comme  une  r^ 

s'* 
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gle  de  fauITe  poiliian  dans  le  cal* 
cul  1  qu'elle  nous  découvre,  iî  ce 
n'efV  te  vrai ,  du  moins  quelque  cir* 
conftance  qui  s'y  rapporte  ;  Se 
qu'enfin  il  ne  faut  que  parcourir 
rHiftoire  de  l'efprît  humain  danj 
ce  qui  tient  aux  fciences  natu- 
relles ,  pour  fe  convaincre  que  les 
1^'ftêmeï  ont  toujours  été  une  four- 
ce  féconde  de  découvertes  ou  d'ob- 
fervations  ,  dont  on  ne  fe  feroïc 
peut-être  jamais  avifé  ,  s'ils  n'ed 
avoienc  fait  naître  l'idée.  Que  ij 
les  fyllémes  nous  expofent  quel- 
quefois à  prendre  de  tauffes  lueurs 
pour  la  lumière  ,  tel  a  éic  le  fore 
des  plus  grands  hommes  ,  de  ces 
hommes  nés  pour  inftruîre  &  pour 
redrelTer  leur  fiécle  >  »  ils  n'ont  pas 
n  toujours  évité  eux-  mêmes  de  s'é^.  J 
ti  garer,  ils  n'ont  pu  arracher  la  J 
»  vérité  du  milieu  des  ténèbres^] 
tt  fans  entraîner  avec  elle  quelques^ 
H  erreurs  ;  mais  les  vérités  nous  de-  ' 
n  meurent ,  Si  les  temps  dilIiperonG 
*>  les  erreurs. 

De  ces  téflejùoDS  furies  lyflêr 
'  M*y,  Qq 


ir 

I 
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mes  en  général  ,  M.  rie  Matf 

pafTe  à  fon  fécond  point ,  î 

ine  particulier  de  la  matière  fub- 

tile. 

11  a  eu  encore  ici  à  débrouiller, 
à  concilier  des  idées  précendue) 
incompatibles ,  ou  qui  ne  le  font 
e|Lje  dans  une  fpéculatïon  infru- 
ftueufe ,  &  de  nul  ufage  pour  foa 
fujet.  Plus  Newconien  peut-être 
tjue  ceux  dont  il  combat  les  pré- 
jugés ,  à  ne  prendre  ce  titre  (jue 
félon  ce  cju'il  doit  llgniHer  dans  la 
bouche  d'un  Philofophe ,  il  ne  cite, 
il  ne  rapporte ,  pour  la  julïitîca- 
tion  des  faits  cju'il  avance  ,  que 
les  témoignages  de  NeVton  ,  de 
BoyIe,de  LocKe,  de  Boerhaave, 
tous  Auteurs  non  fufpeôsà  fcs  ad- 
verfaires. 

On  a  déjà  vu  qu'il  n'cntendoîc 
par  la  mntitre  (ubtile  employée 
dans  Tes  explications  fur  la  Glace, 
que  re  fluide  aifif,  in^nimcnt  (iibtîl^ 
cel  Efher  répandu  ditni  les  deux  é" 
fur  la  Terre  par/ôn  e'iajiicité ,  cj-  trti^- 
vcrfiui  librement  les  pores  de  )  ^^ 


Jl4.iy  lyjo.  yoj. 

lescorps:  enunmot:,  ce  même  flui- 
de que  Nevton  a  ainli  qualitîé ,  Se 
donc  il  i'ea  fervi  dans  Ton  Optique. 
I^toutes  les  fois  qu'il  a  mêlé  un  peu 
!  Fhyfique  à  les  expériences  fur 
1  lumière  &  les  couleurs.  Ce  n'eft 
lonc  point  ici  le  premier  élément 
le  Defcartes ,  &  encore  moins  ces 
{lobules  durs  &  inflexibles  dont  il 
Bemplifloic l'Univers,  &  que  notre 
KÎ^uceur  croît  infoûtenables. 

Dli  refte  M.  de  Mairan  ne  pré- 
tend point  décider  ,  s'ily  a  du  vuî- 
■^  entre  les  interflices  de  cette, 
rwatiére  ,  comme  le  prétend  M.. 
Nexeton,  ou  C.  fubdivi(ée  à  l'infi- 
ni, elle  forme  un  plein  abfolu , 
comme  l'ont  cru  Defcartes  &  le  P, 
Malebrancfie.  Cette  queftîon  lut, 
paroic  plus  Métapliyiique  que  Phy-., 
lîque  ,  ainll  que  pluJieurs  autres, 
qu'on  fait  quelquefois  intervenitJ 
dans  ces  recherches.  Il  lui  fuliît , 
que  lorfqueles  plus  grands  Philo- 
sophes ont  tant  fait ,  que  de  vou- 
loir expliquer  certains  effits  géné- 
i^ux  de  la  nature  par  une  caufç 


I 
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ÎTirelligible,  &  ils  l'ont  roui  vât 
ils  onc  été  obligés  d'admettre 
il  tilde. 

Par  un  fèmblâble  raifonnenienc 
il  s'eft  difpenfé  ,  en  écrivant  fa  Dif- 
fertacion  fur  la  Glace  ,  d'entrer 
dans  aucun  dctail  fur  la  caufe  de 
la  dureté  &  de  fa  coliéfîon  primi- 
tive des  parties  des  corps.  "  Il  pen- 
*i  fè  que  la  Pln'fîque  propremenc 
»  dite ,  &  l'infini  renferment  de» 
»i  idées  contradiiftoires  ;  qu'on  ne 
"  fçauroit  approfondir  ces  que- 
*i  (lions  abdraites ,  du  vuide  &  du 
i>  plein,  de  l'efpace,  delacohéfion 
»i  primitive  de  la  matière,  de  l'orl- 
»>  ginedu  mouvement,  fans remon- 
t>  ter  jufqu'à  la  caufe  des  caufês, 
»à  la  caufe  vraiment  aâîve  de  effi- 
»  cienre,  en  un  mot  jufqu'au  pre- 
»i  mier  être  ,  &  qu'on  peut  dire  en 
»»ce  fens ,  que  toute  la  Phyfique, 
«■tout  ce  qu'en  embrade  roojet 
»  fournis  à  nos  recherches  ,  n'eft 
>t  qu'un  corollaire  de  la  nature. 

D'oii  il  fuit ,  que  le  Phyficiei»_ 
<jul  ne  veut  point  palTer  les  bon 
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qui  lui  font  prefcrites«  en  tant  que 
tel  i^peut  hardiment  regarder  le 
vûide  hypothétique  ,  le  mouve- 
ment ,  la  cohédôn  des  parties  inté- 
grantes des  corps ,  comme  autant 
de  données .  à  raifon  du  fujet  qu'il 
traite.  99  Le  Méchanicien,  THorlo- 
i)  ger  de  qui  nous  attendions  Tex* 
»  plication  d'une  Horloge  »  eft  cen* 
>i  fés*étreacquité envers  nous,  lor(^ 
%%  qu'en  pallant  de  l'aiguille  ou  du 
19  balancier  à  tout  le  refte  de  là 
99  machine  \  il  nous  a  conduits  )u(l- 
>9  qu'au  poids  pu  jufqu'au  refÎTorC 
a  qui  en  eft  le  premier  moteur  ; 
»9  fans  s'embarraflêr  autrement  de 
i%  la  caufe  de  la  pefànteur  ou  de 
>9  celle  du  reflbrt  <«.  Excellent  prin-^ 
cipe  en  toute  efpéce  de  fcience  & 
de  difcuflion  polémique  ,  ne  pas 
embrafler  plus  de  terrein  qu'oti 
d'en  a  à  défendre. 

Mais  M.  de  Mairan  qui  ne  veut 
]5oint  en  impofer .  avertit ,  que  (î 
Ton  lui  accorde  ce  fluide  aâif  & 
âaftiqlie ,  caufe  invifible  de  tant  de 
phénomènes,  &,  félon  lui,  de  U 
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congélation  &  de  la  ruHun ,  ofi 

accordera  peut-être  plus  qu'on  ne 
penfe.  C'efl-à-dïre  ,  que  dès  qu'on 
Voudra  attacher  une  idée  claire  & 
diftinfte  à  ce  fluide  ,  on  tombera 
réceflairement  dans  l'hypothèfe 
des  petits  tourbillons  dotii  le  P. 
Malebranche  a  compofé  fa  matiè- 
re cthérée.  Quoi  le  redoutable  en- 
nemi des  tourbillons  Cartéfiens,  le 
fage,  le  folide  Newton  ,  auroît-iï 
pu  admettre  les  petits  tourbillonj 
du  P.  Malebranche  ! 

Pour  faire  entendre  ce  paradoxe, 
à  l'évidence  duquel  nous  ne  voyons 
pourtant  pas  qu'il  y  ait  moyen  de 
fe  refufer ,  nous  devons  rappeller 
ce  que  l'Auteur  avoit  dît  un  peu 
plus  haut  de  ratcraâion  &  des  qua- 
licés  inhérentes  de  la  matière. 

QueNevton  n'ait  jamais  avoué 
ces  qualités,  ceite attratSion Phy- 
fîque ,  ou  plutôt  Méraphyfique, 
qui  femble  caratftérifer  (a  Philofo- 
phie  ,  Se  dé(igner  le  plus  chéri  de 
les  dogmes ,  fera  peut-être  un  au- 
tre paradoxe ,  pour  les  perfonneC 
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w^\  n'onC  point  lu  Newron  dans 
Ncvcon  même.  Il  eft  cercain  c&p 
pendant  qu'il  s'en  eu  toujours  déf» 
fendu.  M.  de  Mairan  s'eft  concenr- 
té  de  rapporter  là.  deilus  ce  qu'on 
un  trouve  à  la  tcte  de  l'Optique  t 
&  qui  fuffifoit  en  eirec  pour  l'induk 
étion  qu'il  en  vouloit  tirer  ;  maî* 
il  eflbo:i  qu'on  fçicSejufqu'à  quel,' 
point  le  Philofophe  Angluis  apoT"» 
\k  Tes  précautions ,  pour  pnévenir  C4 
icprociie,  ou  pour  s'en  laver,  8c 
nous  aJJons  encore  le  montrer  paç 
fon  fameux  Livre  des  Principes.  I| 
y  déclare  dès  l'encrée ,  ât  en  cetit 
[fodroirs,  qu'il  n'a  jamais  enteodii 
re  cKofe  par  les  mots  à' Atir*. 
I»  ,  OH  de  fropenfion  ^uficviijutt 
m  HTJ  centre,  qu'un  fimple  effec 
>açu  ou  donné  à  la  manière  des 
iéotnétres  ;  &  »  qu'on  n'aille  pas  s'i» 
Mtnaginer.aioute-t-il.qu'iUicvou- 
I»  lu  indiquerpar-là  une  caufe  réelle, 
«  en  attribuant  à  ce  centreuneforc« 
»>  Phyfique  :  Uide  caveat  Lrilor  ne 
per  hujiipnodi  uoces ,  &c.  it  Que  ne 
»  pr^Ewidant  î'adrelTer  qu'aux  Ma- 
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$ici8  Jonmal  dts  Sf4vms  .  ^H 
itlhémaiiciens,  il  a  confideré  ^H 
»  forces  centripètes  commp  des  Ac* 
>i tracions  ,  quoique  peut-être, 
i>Fhy(i(]uemenc  parlant  ,  &  plus 
9(  conformétnent  au  vraï  ,  ce  ne 
»i  foient  que  des  impulsons  ,  » 
^amvis  fon«fe,Jî  Phjfici  loqM- 
inttr  ,  Tieriits  dicaitur  impHlJùi  ,■ 
1»  foie  par  l'aflion  de  l'Ether,  «' 
comme  il  le  dit  ailleurs,  »  foit  pat 
s>  Celle  de  l'air  ,  ou  d'un  milieu 
»  quelconque  ,  foie  par  quelque 
st  émanation  de  corpufcules  ,  loit 
»  par  telle  autre  caufe  qu'on  vou- 
si  dra  ".  Mais  ce  n'eft  pas  tout.  Il 
lui  étoit  revenu  fans  doute,  qu'oiï 
ïie  lâiflbit  pas  encore  d'abufer  de 
fes  termes;  il  renouvelle  donc  en- 
core fa  protefVatiou,  &  c'eft  alor» 
c^u'il  ajoute  à  l^econde  édition  de 
fon  Optique ,  i3ite  en  1719,  huit 
années  avant  fa  mort ,  un  Avertif- 
fcment ,  où  il  fixe  pour  toujours 
fa  véritable  doârine  fur  ce  fujet; 
ïl  va  la  réduire  en  pratique.  T'a 
inféré,  dit  il ,  ijutli^Hes  rtoitvelies  qi 
jiiomk  lafindr  mon  troijiéme  ht9 
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£(  Ae  pmr  qne  ^iieliju'im  m  penfe 
tfue  je  mets  la  Pefantcur  au  nombre 
Jrs  propriétci  ejfeTTiUlles  des  corps , 
ai  ajouté  une  tn  pankulier  [ht 
la  caiijè  de  ce  phénomène. 

Il  ne  s'agît  point  ici  d'examiner 
plus  particulièrement  l'explitation 
que  M.Nevton  nous  a  donnée  de 
là  Pefanteur  ;  c'eft  aflez  qu'elle  foie 
fondée  fur  l'Iiypochéfe  d'un  fluide 
aôif,  élalïique  &  comprimant  ^  Si, 
celapofé,  voici  comment  raifonne 
M.  de  Mairan  par  rapport  aux  pe- 
tits tourbillons  ;  ce  font  fes  propres 
paroles  (ju'on  va  Jîre. 

»  Quand  ce  Philofophe  a  voulu 
tt  nous  donner  une  explication  mé- 
II  chanique  de  la  Pefanreur ,  il  n'î  ' 
«pas  prétendu  fans  doute  que  1«] 
t*  moyen  qu'il  y  employoit ,  qui 
»  fon  fluide  élaftiqué  fût  exempt  di 
Échanifme  ;  il  n'a  pas  vouli 
»i' expliquer  une  chofe  obfcure  pat'' 

une  autre  auHÎ  obfcure,  adno3t- 
11  tre  l'élafticicé  eifentielle  de  lama- 
ti  tîére,  pour  faire  voir  qu'il  n'ad- 

meitoh  pas  la  Pefanteur  eflèa-; 


i 
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*>  tielle  de  la  matière.  II  a  dool 
st  tacitement  admis  les  petits  tour- 
11  bilions  :  car  j'ofe  avancer ,  "  c'eft 
toujours  M.  de  Mairan  qui  parle, 
«  j'ofe  avancer ,  die  il ,  que  tout  au- 
1)  tre  principe  d'élafticîte  ou  de  ref- 
>i  fort  dans  un  fluide  efl  inîntelli- 
»  gible.  La  force  primitive  du  ref- 
»  fort  ne  peut-être  qu'une  force 
»ï  centrifuge  :  la  force  centrifuge  ne 
Il  peut  exifter  que  par  le  mouve- 
}i  ment  de  la  matière  autour  d'un 
it  centre  ou  autour  d'un  axe ,  &  d« 
»>  ce  mouvement  naiflert  les  tour- 
».  billotis.  Donc  il  efl  inconcevable 
ïi  qu'il  y  ait  dans  la  nature  un  flui-, 
i>  deprimitivement&  méchanique- 
»  ment  élaftique,  s'il  n'eft  compofé 
»i  de  petits  tourbillons.  Donc  M. 
»)  Newton ,  en  admettant  un  fluide 
1)  primitivement  élaftique ,  a  taci- 
»  lemeni  admis  les  petits  tourbil- 
»>ions. 

Telle  eft  la  Préface  de  M.  de 
Mairan.  PalTons  à  l'ouvrage,  ou  à 
la  nouvelle  édition  qui  l'a  occa- 
lîonnée ,  Se  donc  nous  de  touche- 
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rons  aujourd'nai  que  U  premi 
partie, 

La  Diflercation  fur  la  Glacs 
coiififtoit  ,  &  con  fille  encore  en 
deux  parties  qui  en  font  la  princi- 
pale divifion.  La  première  fur  la 
formation  de  la  Glace  en  général  , 
dans  tous  les  liquides  fufcepcibles 
de  congélation.  La  féconde  fur  les 
phénomènes  de  la  Glace  rellrain-> 
te  à  la  congélation  de  l'eau.  Cha- 
cune de  ces  parties  ne  contenoÏB 
que  quatre  ou  cinq  chapitres  ;  la 

Eremiére  en  a  aujourd'hui  dix- 
uit. 
Nous  avons  afTez  fait  obferver 
4ans  notre  premier  extrait  de  la 
iéconde  édition  ,  comment  l'idéef 
de  la  Glace  peut  tomber  ftir  tous 
les  corps  de  la  Terre,  tous,  cwi 
prefque  tous ,  pouvant  devenir  fuc- 
ccflivement  durs  &  liquides,  fuf-- 
.Ccptibles  de  corrélation  &  de  fu- 
£on  :  Car  c'eft  fous  cet  afpetS  gé- 
néral que  notre  Auteur  a  d'abord' 
jtoaiîderé  fou  fujei.  Nous  avons' 
éit  auSi  cocomenc  U  esplîquoip 
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tout  le  méchanifme  de  ces  ^  __ 
<tats  réciproijues  ,  l'un  par  l'afFoi- 
'blilTeraeni  de  la  matière  fiibtiie  ou 
éttiérée  qui  fe  meur  encre  les  ïntcr- 
-ftices  des  parties  Intégrantes  des 
■liquides,  l'autre  par  le  redouble- 
ment de  vitefïè  ou  de  reJlbrt  dé 
cette  même  matière  dans  les  corps 
'  durs  ou  durcis  par  la  congélation.; 
de  manière  qu'après  quelques  pré- 
liminaires fur  la  nature  des  Ruides 
&  des  liquides ,  &  fur  les  loix  du 
mouvement  de  la  matière  fubâle, 
il  réduit  prefque  toute  fa  théorie 
de  la  Glace  à  ua  chapitre  de  quel- 
ques lignes. 

Le  froid  &  le  chaud,  qualités 
fènlibles  ,  qui ,  dans  ce  qu'elles 
ont  de  méchanique  ,  répondent 
parfaitement  à  la  caufe  générale  de 
la  congélation  &  de  la  fufion ,  font 
expliqués  dans  le  chapitre  fuivanr. 
On  y  détermine  l'idée  qu'il  faut 
s'en  faire  rélaiivement  à  la  quetVion 
de  la  Glace.  La  vicîdîtude  des  fai- 
ibns ,  les  caufes  particulières ,  acci-* 
dentelles  &  locales,  U  ^iMia  "~ 


Is^  congélations,  lelon  la  dlffîren- 
•Ce  des  liquides ,  la  coagulation , 
ibnt  le  fujet  d'autant  ou  de  plu- 
Jîeurs  autres  chapitres  ,  ou  nou-- 
'Veaux,  ou  rempltsd'obfervacions) 
il'expériences  ,  &  de  vues  nou- 
velles. 

Les  bornes  de  cet  extrait  ntf 
nous  permettent  qu'à  peine.d'indv* 
quer  tant  d'objets  difl'crens.  C'eft 
.pourquoi  nous-  nous  contenterons 
d'en  fpécifier  fucciniement  deux 
ides  principaux,  &  qui  font  en  elïêc 
^fomme  la  clef  d'une  infinité  de 
ihénoménesâc  d'explications  Phy- 
mues  ;  fçavoîr ,  le  mouvement  in- 
,teuin  des  liquides,  &  le  feu  ceiw 
irai  ou  intérieur  quelconque  de  ' 
.Terre. 

Parmi  les  détiniiions,  les  prii 
cipes .  &  les  remarques  fur  la  nî 
ture  des  fluides  &  des  liquides,  qu( 
font  la  matière  des  trois  premieM 
chapitres  de  cette  Partie ,  M.  de 
Mairan  n'avoit  pas  oublié  de  par- 
ler de  ce  mouvement  intérieur  £e 
en  tous  fens  ,  >jui  cenftitue 


in- 

% 


5 1-4  Journal  des  S f avant ,  ^H 
des  principales  proprîérés  des  IB 
quides ,  &  il  en  avoir  apporté  l«s 
raifons  qu'on  en  donne  communé- 
ment ,  la  difTolurion  des  corps  durs 
qui  y  fonr  plongés  ,  comme  ,  par 
exemple ,  dans  les  eaux  fortes ,  l'ef-^ 
fervefcence  à  l'égard  de  quelques- 
Ons ,  &  l'évaporation  plus  ou  mcMns 
grande  à  legard  de  tous.  Mais  il 
revient  aujourd'hui  fur  cette  der- 
rière preuve,  qui  n'avoit  été  juf- 
qu'ici  que  vaguement  conçue,  8c 
il  la  tourne  en  démonftration ,  par 
la  comparaifon  c{u'il  en  fait  entre 
deux  liquides. 

Après  avoir  ralïêmblé  les  princi- 
pes d'évaporation  qu'on  peut  ima- 
giner dans  un  liquide ,  tant  en  lui- 
même,  que  par  rapport  au  choc 
de  l'air  où  il  eft  expofé  :  M.  de 
Mairan  les  réduit  à  trois ,  fous  cet-J 
te  forme.  L'Evaporation  ou  la  vola- 
tilité des  li(jMiâes  tft  j  i  '*.  en  rai/btl 
compofée  inverfe  ^e  leurs  ptfanieur/ 
jpéctjùjites  ,  comprenant  fous  cette 
clrconftance  la  groflèur  des  parties^ 
1 9,  en  raijin  Jirelie  de  leurt  Mgt 


W.      _^  9^11 

W'St  fluidité ,  j**.  &  encore  en  raifia^ 
w  Urémie  de  leur  mouvement  imeflîn^ 
fti'il  eCl  vrai  qu'ils  foienc  doués  d^l 
■  ce  mouvement  C'eftune  efpéceddl 
■nipponûon ,  ou  comme  on  die ,  d^.l 
fcaw/è  pojîtion  ,   d'oii  la  vérité  dtll 
pîratt: ,  ou  fa  fauffeté  ,  doivent  forcir  Jl 
l^lon  que  l'expérience  manifeftef»! 
UTune  ou  l'autre.  Cette  expérience ia 
Hu  ces  expériences  ,  car  il  ne  s'etrS 
n^  pas  tenu  à  une  feule  ,  donnent^! 
vibutes  chofes  d'ailleurs  égales ,  en>  1 
Ivîron    S   d'évaporation  a    l'efprï^j 
Me  vin,  pris  ici  pour  exemple  ,  8Ç^ 
■s -feulement  à  l'eau. 
■^  Cela  pofé  M.  de  Mairan  trouve. 
Kar  un  calcul  très-(împle  ,  &  d'a- 
près les  Tables  deMM.MuflchenV  j 
broeK  &  le  Monnier,  cjue  les  éva-  1 
porations  de  l'efprïc  de  vin  &  d^  1 
i'eau  ,  en  tant  qu'elles  réfultent  de'  I 
la  complication  des  deux  premié- 1 
res  circonflances  ,  c'eft-à-dire ,  de  I 
leurs  pefanteurs  fpécifiques  &  ds^  I 
leurs  fluidités ,  ne  peuvent-être  ea-  fl 
tr'elles  qu'en  raifpo  de  5  à  4,  'ef-  1 
•^"' devin  ayant  tbujours  le  de*^'*-  * 
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Mais  nous  avons  vu  que  les  év: 
rations  abfolues  de  ces  deux 
^ueurs  font  entr'elles  dans  la  rai- 
(on  de  8  à  i ,  qui  furpaflè  la  pré- 
cédente comme  ji  furpalTe  j  i 
Donc.  conclutM.de  Maîran,  la 
troifîéme  caufe  de  l'évaporation  ou 
je  la  voktilicé  des  liquides ,  leur 
inouvement  inteflin  exifte.  Con- 
éluHon  qu'il  fortifie  encore  par  les 
indudions  qu'il  tire  des  autres  li- 
quides, &  par  leurs  évaporations 
gans  la  machine  du  vuide,où  elles 
font  aufli  grandes  que  dans  l'aîr. 
Venons  au  feu  central. 
,  A  toutes  les  caufesoccafionnêl- 
les  &  fecondaires  que  l'Auteur  avoit 
àfRgnées  de  la  congélation  &  delà 
lufion  ,  des  grandes  gelées  &  du 
^égel ,  telles  que  le  nicre  fubtil  plus 
çu  moins  abondmt,  qui  fe  répand 
Quelquefois  dans  [a  partie  îiiférieu- 
i;e  de  i'Acmofphére  ,  les  vents  plus 
pu  moins  froids,  àc.  il  ajoute  les 
vapeurs  plus  ou  moins  chaudes  qui 
s'élèvent  du  feïn  de  la  Terre,  en 
venu  d'un  feu  central ,  ou  d' 
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feu  quelcontjue  très-profond ,  inné , 
ou  acquis  ;  foit  qu'on  l'attribue  à 
une  efpéce  de  Soleil,  qui  occupe 
en  effet  le  centre  &  la  partie  creufe 
de  notre  globe ,  comme  Defcartes 
l'imaginoic  de  toutes  les  Planètes, 
foit  à  quelque  fermentation  violen- 
te &  continuelle ,  (oit  à  telle  autre 
Caufë  qu'on  voudra.  Car  notre  Au- 
teur a  grand  foin  de  ne  pas  com- 
pliquer les  queftions  qu'il  traite, 
avec  celles  dont  il  peut  fe  pafTer, 
C'eft  une  difcuflion  particulière, 
une  petite  DilTertation  fur  le  feu 
intérieur  du  globe  terreftre  ,  ac-r 
Commodée  au  fujet.  Mais  com*  | 
ment  prouve. t-il  la  réalité  de  cft  I 
feu  ?  .1 

_  M.  de  Mairan  fait  ufage  pouj  j 
cela  d'un  Mémoire  qu'il  lut  à  l' Aca»  i 
^mie  des  Sciences  en  lyiy  >  jinfÉ 
Xn  c»u[e générale  au  froid  en  Hiî^er^W 
&  àe  U  ihaUur  en  Eté.  Or  il  réfuU  J 
te  de  ce  Mémoire,  &  en  mettant I 
les  élémens  du  calcul  fur  le  plu),J 
bas  pied  ,  que  la  chaleur  de  l'Eré^l 
£(  le  froid  ou  la  châleui  moindr» 
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de  l'Hiver,  en  tant  tiuelles  nel 
roient  produites  que  par  cette  cau- 
fe  générale  ,  devrolent  être  cotn- 
iDunément  dans  le  climat  de  Paris, 
en  raifon  de  66  s.  i  ;  tandis  que 
par  les  expériences  de  M.  Amon- 
tons ,  inventeur  du  premier  Ther» 
inointtre  où  le  chaud  S:  le  froid 
ayent  été  ramenés  à  des  points  fixes, 
&  l'un  des  lionnmes  du  monde  te 
plus  exercé  en  ces  matières  ,  It 
(tiaud  tju'ilfah  aux  niyons  du  So- 
leil k  midi  dam  ie  folfîice  d'Eté,  ni 
dijfére  du  froid  ^u'ii  fait  en  Hiver 
tfuand  l'eau  fe  ^lace  ,  qu'environ 
tomme  6o  dijfére  de  î  i  -j- .  oh  % 
de  7,  D'où  viendroit  donc  cet 
excès  ,  cette  difcordance  énor- 
me entre  le  calcul  &  l'expcrien- 
ce  ,  fi  ce  n'efl  deceque  dans  le  cal- 
cul ,  il  n'eft  queClion  que  de  la  cau- 
iê  générale  de  la  vicillîtude  des 
faifons ,  qui  eft  le  Soleil  ,  &  que 
dans  l'expérience  il  s'agit  de  Is 
clialeurtotale  &  abfolue  provenant 
de  toutes  les  caufes ,  tant  internes 
Qu'externes  qui  produifent  la  cha'^ 


feur  dans  Tune  èc  l'autre  faifon? 
Mais  quelles  feroient  encore  ces 
caufes  internes  dont  l'effet  furpaflè^ 
fi  prodigieufement  Taâion  journa- 
lière &  annuelle  des  rayons  du  So^' 
kil ,  fi  ce  n'eft  un  feu  central  ou 
très-profond?  Il  faut  donc  recon- 
iioître  dans  notre  globe  un  fond 
de  chaleur  indépendant  de  la  lof 
des  faifons ,  &  qui  fe  manifefte',' 
toutes  proportions  gardées  ,  dans 
tous  les  climats  de  la  Terre  ;  dont 
^etui  de  Paris  n'eft  qu'un  cas  par?^ 
ticulier.  Maisimaginerott-on ,  que 
ce  fond  de  chaleur ,  permanent  8t 
fenfiblement  invariaUe ,  tel  qu'il  fë 
fait  fentir  à  Paris ,  furpafïe  près  de 
400  fois  le  degré  de  chaleur  de 
l'Hiver,  en  tant  que  èelui-ci  ne  fe- 
roit  produit  que  par  la  caufe  généw 
ifale  des  faifons  ?  C*eft  pourtant  ce 
qui  réfutte  des  calculs  ci-defTus  ; 
mis  fur  le  plus  bas  pied ,  &  fondéli 
fur  des  expériences  où  il  efl:  mora-^ 
lement  impoffible  qu'un  Obferva-» 
feur  habile  ,  &  qui  ignoroit  d'ail- 
leurs l'ufage  qu'on  en  feroit  ud 
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jour ,  fe  foît  trompé  jur^u'au- 
néceflaire,  pour  donner  un  excé- 
dant aulïî  marqué  &  auflî  déciiïf 
que  celui  qu'on  vient  devoir.  Les 
calculs ,  il  eftvrai,  &  les  démon- 
flrations  en  matière  de  Phy(î(]ue, 
portent  prefque  toujours  fur  des 
faits  dont  la  certiiiide  eîî  condi- 
tionnelle, ou  le  dcnombrenient  im- 
parfait. Le  meilleur  moyen  de  fe 
mettre  à  couvert  de  cet  inconKé- 
DÏent ,  eft  non  feulemenr  de  chot-. 
fîr  des  faits  qui  y  f.iient  les  moins 
fujeti  qu'il  eft  pofTible ,  mais  tels 
encore  ,  que  la  grandeur  du  réful- 
tat  abforbe,  pour  aiiilî  dire,  tou- 
tes les  petites  dcfeiSuofités  de  l'ob- 
fervation  ;  &  il  nous  a  paru  que  les 
faits  employés  par  M.  de  Mairan  , 
avoient  ce  douoJe  avantage.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  ajoute  ici  des  preu- 
ves d'induftion  fur  ce  feu  central 
ou  intérieur  quelconque  qui  fe- 
roient  feules  capables  de  nous  en 
perfuaderl'exiftance,  indépendam- 
ment de  la  démon  ftracion  du  Mé.» 
moire.  Ces  preuves  font  tirées  j^ 
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U  chaleur  conftante  &  invariable 
que  nous  appelions  tempérée  ^  8c 
qu'on  éprouve  dans  les  lieux  prd* 
fonds ,  tels  que  les  caves  de  l'Ob* 
fervatoire  ;  de  cette  même  chaleur 
qui  fe  foutient  dans  les  minçs  juC^ 
qu'à  56  ou  80  toifes  de  profo»* 
deur ,  &  qui  va  enfuite  en  augmen* 
mnt ,  félon  qu'elles  font  plus  pra« 
fondes  ;  de  la  température  du 
fond  des  mers  ;  &  de  plufîeurs  àu^^ 
très  phénomènes  auxquels  il  l'ap- 
plique ,  &  dont  ce  principe  fournit 
le  dénoûment.  Principe  fécond  par 
la  liaifon  intime  qu'il  a  avec  la  plûr 
f)art  de  nos  météores ,  &  avec  tou-i 
te  là  partie  inférieure  de  notre  at- 
itiofphére  ;  connu  »  &  adopté  pàjf 
quelques  Auteurs ,  mais  qûé  per-^ 
(on ne  n'avoic  établi  &  développé 
de  la  manière  qu'on  le  verra  iciv 
&  qu'il  faut  lire  dans  l'ouvrage 
même. 

Nous  parlerons  des  additioii^ 
faites  à  la  féconde  partie  dans  I<l 
Journal  prochai  ii. 
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HQUFELIES    LITTERAIRE 

ITALIE. 

De    Rome. 

£N  annonçant  dans  les  nouvel^! 
les  du  dernier  Journal  le  Tom, 
J.  Originum  &  j^rni^ttitatum  Chri* 
fiianarum,  du  P.  Mamachi  ,  Do- 
ininkaln  ,  nous  n'étions  pas  infor- 
niés,  comme  nous  l'avons  été  de- 
puis, que  cet  ouv  rage  qui  contiendra 
XII.  Vol,  s'imprime  par  foufcrip- 
lion  ,  avec  les  mêmes  caraÛéres  & 
fur  le  même  papier  que  l'Hifloire 
Ecd.  du  P.  Orfi  dont  les  IV.  pre- 
miers Vol,  font  entre  les  mains  du 
public  ;  que  ceux  qui  voudront 
s'en  alTurer  des  exemplaires,  font 
encore  reçus  à  payer  1 1  Jules  (  i  % 
liv.  environ  monnoye  de  France) 
pour  les  deux  premiers  Vol.  qui 
paroiflent ,  &  en  même  temps  à 
payer  1 1.  Jules  pour  le  troifîéme 
Vol.  qu'on  imprime  a<5luellement* 
èe,  ^ue  ceux  qui  n'auront  pas  pl|' 


ijfiifturances  >  payeront  l'ouvrage 
etirier  à  ralfon  de  XV.  Jules  par 
Vol.  Comme  1»  matière  qui  fais 
Fobjec  de  cet  ouvrage ,  regarda 
parciculiéremenc  les  commence-^ 
mens  de  l'Hiftoi/e  £cclé(îaftique  ; 
&  que  par  cette  raifon  elle  eft  înté* 
reflante ,  nous  avons  cru  devoli? 
«jouter  ici  cet  avertlflecnenr. 
*  EvangeliaHum  ijuadruplex  Léiti^ 
nA  Verfionis  antique  ,  fin  Veterié 
héilicd ,  nunc  primum  in  lucem  edi* 
tum  ex  Codicibus  maàufcriptis  au^ 
reis ,  argenteis ,  purpureis  »  aliifque 
plufquam  millenariâB  antiquitatis  i 
lub  aufpicîis  Joannis  V.  Régis  fide«- 
Kifîrtii  Lufitanis  ,  Âlgarbiorum^ 
&c.  à  Jofepho  Blanchino  Vero^ 
nenfi  Prefbytero  Congrégation!^ 
Oratorii  Sanâi  Philippi  Nerii  de 
Urbe.  Roms ,  typis  Antonii  àû 
Rubeis  apud  Panthéon  »  in  via  Sem« 
Aiarii  Romani  ,  1743.  in^foU  4* 
volumes.  -> 

Venerabîlis  viri  Jofephi  Mari4 
Thomafii  Cler.  Reg.  S,  R.  E.  CardU 

fUêlis  opêrs  pmnis  }  tomus  quarcils^ 


jk34     foumal  des  Sçat"tn 
a  quo  Riifponforialia ,  Sc  Ant!^ 

'  1  Romanx  ËcclcHs  ad  manut* 
^îptos  codiceï  recenfuit  >  nOÔT* 
bue  auxic  Antonîus  Francifcus 
,Yezzofi  ,  C.  K,  excudebant  Nico- 
Uus  &  Marcus  Falearini,  1745k 
in-j^".  Les  trois  tomes  prtcédens 

Iiegardent  les  partages  <]ue  les  ati- 
pens  faifoient  de  l'Ecriture  ,  dej 
mres  qu'ils  y  metioieut,  des  diver- 
ui  éditions  des  Ffeaumes  .  des 
Hymnes,  des  Oraifons..,.  rélaiU 
fiaient  à  l'office  de  la  Liturgie  Le 
quatrième  tom.  dont  nous  avons 
donné  le  titre,  a  pour  objet  leq 
Uéponds  &  les  Antiennes  fuivai 
l'ancien  ufage  des  Giecs ,  que  $Jm 
Grégoire  a  reçu  &  autorilé  dans 
rËglife  Latine. 

Ragionammto  canin?  la  f^olgare 
«pinione  di  non  patere  f'enire  à  Ra- 
ma KeSa  Edate.  AU'  Em.  Card. 
prfrni.  In  Roma,  nella  (lamperU 
î  Ant.  de  Roffi ,  I  749.  ia-4*'. 

De  Naples. 

^  Gior.di  Simone,  Imprimeur  de 
cette 


f 
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cette  Ville ,  fe  propofe  d'imprimen 
par  foufcrîption  une  nouvelle  édi-; 
tion  de  l'Hiftoire  des  Princes  Lom- 
bards de  Camll.  Peregrinus.  Cec 
Auteur  n'avoit  donné  que  le  pre- 
mier Livre  &; la premiéie  partie  du.' 
tifcond;  un  recueil  de  Difiertatioiu 
qu'il  promettoit  ,  devoit  faire  Isi 
féconde  partie  ;  la  troifiémeauroit 
contenu:fes' Canoris  Chroiiologi- 
(jues  des  Ducs  &  Princes  de  Bé-  • 
nevent,  de  Salerne,  &  des  Prince» 
Lombards  &  Normands.  M.  Fr^ 
Marie  Pratillî  qui  travaille  à  cettft.J 
nouvelle  édition  .  y  rafTemblers^J 
coûtes  ces  parties  &  y  joindra  d^^ 
nouvelles  Diflèrtations ,  &  d'autre»  T 
opufcules  iiir  l'hiftoire  des  Lom-o  ! 
bards ,  une  ancienne  Chronique  àa, 
Bénevent,  &  divers  Diplômes  qui- 
o'onc  point  encore  paru.  Il  y  ajoiK 
tera  des  notes,  &la  vie  deCamïD 
Peregrinus.  Toutes  ces  pièces  dorïfr 
M.  Pratilli  donnera  le  Catalogue  , 
formeront  IV.  vol.  ^«-4°.  avetf 
^elques  Sgures,  dont  k  prix  (  pour 
|«  Soi)l^ript^(s)  (çxA  de  vingb  1 
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yiî'  JouttimI  des  Sfamm^^ 
quatre  Carlins  (  lo  lîv.  «nvîron 
monnoye  de  France).  On  en  paye- 
ra fîx  d'avance,  (îx  en  recevant  le 
premier  volume,  fix  en-  recevant 
le  fécond ,  &  les  (îx  autres  ,  en  re< 
cevant  le  troinéme  ,  le  quatrième 
fera  délivré  gratis  aux  Soufcrip- 
teurs. 

D  B      M   I  L  A  M.       ^M 

Sacro-  Saulhfs  Ez/angeliortim^t^ 
dtx  S.  EMfebii  Mugni  Epifiopi  ($• 
Mattyrii  raantt  extirmus  ,  ex  auto^ 
grapho  BtifiHcA  fercelUnfij  ad  «s* 
^«»  exhibifHs ,  nunc  primum  in  Im' 
cem  prodit,  opira  &  jludio  Jo^  An-m 
Jr-ea  Irici  TrUiaenfis .,,.  cum tjnf- 
dem  prtfittione  netii  &  etncordan" 
tibui  alierutn  Codicem ,  &  SS.  PF, 
LeEUomhus.  Mediolani  in  Régi* 
Curia,  1748.  m-4®.  Cette idition 
eft  la  première  qu'on  ait  donnée 
de  ce  célèbre  Mfl.  de  S.  Eufébe  de 
Verceil  ;  nous  efpérons  que  dan» 
la  fuite  nous  la  ferons  connoître 
plut  en  dÉtail  à  nos  LeaeiOTji 
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'  Aie  l'original  fut  lequel  elle  a  élfl 

■   lnflittK.iotJi  AnalitUhe  ad  ufo  À 
Ui  Gioi/entu  Jtaliana  ,  dt  donna  A£m 
rinGaetana  Agnefî  Miîanefe  del 
Acadénaia  délie  Scienze  di  Boit»! 
gna.  In  MUano  ,  nella  Kegia  l 
cal  Corte  ,    174?.  /«-+*'.  î.  voL 
avec  îs  Planches  pour  le  premier, 
&  24  pour  le  fécond. 

A  l'occafioii  de  cette  analyfe  nous 
rapporterons  une  anecdote  ,  que 
nos  Leâeurs  ne  feront  peut-étra 
pas  fâchés  de  trouver  ici.  AulIitÔD 
^ue  l'imprellion  de  cet  ouvrage  fut 
achevée,  le  premier  foin  de  Mada- 
me Agnefi  fur  d'engager  le  Cardi- 
nal Rufaà  enpréfeiuer  de  fa  parc 
un  exemplaire  au  Pape,  Sa  Sainte- 
té lui  répondit  par  un  Bret  très- 
obligeant  en  date  du  zi  Juin  ds 
Vannée  dernière ,  dans  lequel  le  S. 
Père  lut  marque  qu'il  a  étudié  l'a- 
italyfe  dans  fa  jeuueffe  ,  mais  qu'il 
■voit  quitté  cette  étude  ,  parce 
qu'il  s'étoit  confàcré  à  celles  qui 
fenc  propresÀ-l'étaE  auquel  la  Pro- 
RtV\ 
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ff^  Journal  des  SçJ^diit , 
videiicei'avoit  appelJé;  quecej5eiï- 
dant  par  la  ledlure  cjue  Ion  peu  de 
làiGr  ]ui  avoir  permis  de  faire  de 
lôn  analyfe ,  &  furtout  des  quanii- 
lés  finies ,  il  étoii  en  ciac  de  di^cla- 
rer  avec  ceriitude  que  Madame 
Agneli  étoic  au  rang  des  plus  célè- 
bres PrafejTeurs  deï'Analyfe,  que 
fon  ouvrage  ferait  trts-ùtile  ,  Se 
qu'il  contribueroit  beaucoup  à  la 
gloire  littéraire  de  l'Italie  ,  &  en 
particulier ,  ajoute  le  Saint  Père ,  à 
celle  de  notre  Académie  des  Scien- 
ces de  Boulogne  ,  à  laquelle  nous 
vous  avons  aggregée  avec  U  ~'"" 
grande  fatîsfaétion. 


De    Lucques. 


Léonard'  Venturini ,  Imprimeur- 
Libraire  de  cette  Ville  ,  imprime 
atStuelIemeDE  une  nouvelle  éaitïoii 
de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique  do  P, 
Alexandre  de  l'Ordre  des  Ff .  Ere: 
cheurs. ,  Nous,  apprenons  que  le» 
trois  premiers  volumes  font  aduel- 
lemisnc  achevés  ;  qu'outre  le  ( 

(.  .  ii 
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l'Hiftoire  auquel  on  ne  chanJ 
rien  .  la  nouvelle  édinon  embrade^ 
ra  non  feulement  les  obfervations 
qu'on  avpic  »j.yutéts.à'_Iii  première 
xdicion  de  Lucques,  &  les  remar- 
ques ou  annoiacions  du  V,  Ronca- 
Jia  ;  mais  encore  les  nouvelles  ant;- 
fnadverfioqs  ds  P.  Jean  Donynj 
^ue  Manfi ,  de  la  Congrégation  â 
Jif  Mère  de  Dieu,  dans  lerqueUj| 
ce  Religieux  jiiftifie  les  endroits  (f 
^Hiftoire  du  P.  Alexandre  ,  qiiïJ 
"^laiiage  ayoic  iiijuflement  crîtiqu^ 
jCerre  édition  fera  en  IX.  VoLpl|"^ 
■JSiurnis  que  ceux  de  la  précédenti 
j^pour  taire  connoître  au'Publ 
4pie  l'édition  ne  tardera  pas  à  êtr» 
^blii;e,  l'Imprimeur  avertit  qu'il 
y  a  trois  Imprimeries  aâueliement 
occupées  à  cette  Edition,  la  prey, 
giére à  Lucques,  kfecondeîi  Ni 
J^es ,  &  la  troifiéme  à  Veoife. 
".  Le  même  Libraire  a  publié 
Iroilicmt;  volunie  du  fupplément  dç 
J«  Colleiïtion  des  Conciles  du  P. 
i^\t)>e..  Ce  volume  va  depuis  l'ai^ 
"Rriij        ' 
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55*     Journal  Jes  Sçav/int . 
née  I  i-jz  où  finit  le  fécond  T< 
«le  iufqu'en  141;. 

^  De  Venïse. 
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-  Biblitt  Sacm  f^ul^nt*  éditienit 
£ixti  f^.  Pont.  Max.  JHpi  rtcogm~ 
1s ,  &  démentit  P'III.  auftoritait 
ttiiit  ,  cum  fi-ieiîij]imis  lifteraliliHt 
tevimfntariis  Jaannis  Gagnaci..^ 
Tom.  VII.  compledens  auos  po- 
Jleriores  libros  Regum;  Tom.VIir. 
complcâens  libros  Efdiœ .  Nehe- 
Baîx  ,  Tobiï  ,  Judith  ,  &  Efther. 
Tom.  IX.compleftenilibrutn  Job. 
Tom.  X.  compledens  priores  quio- 
<)uagint3  ex  Pfalmis.  Excudic  Mo- 
deftus  Fentius.  Venetiîs,  1748, 
ï  7-49  ,  '750-  '"-4°-  Nous  avons 
<lonné  dans  les  Journaux  de  l'an- 
née 1 748  ,  le  titre  entier  de  cette 
nouvelle  édition  de  la  Bible  ,  i]ui 
efl  aficz  étendu  pour  en  faire  con- 
noître  les  avantages. 

On  a  traduit  en  Italien  ,  &îm- 
1^  les  qiurre  premiets  y 


^  May  I7S0.  -95^ 

.de  l'Hiftoire  des  Hommes  JlluÛres 
de  l'Ordre  de  S,  Dominique  :  an 
les  trouve  chez  SimooOccni ,  Im- 
prîmeur  de  cette  Ville,  17^9, in- 
4».  4.  vol. 


HOLLANDE. 

De    L  F  y  d  -e. 
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Elie  Luzac,  Imprimeur L! 
fe  de  cette  Viile,  a  publié  un  prtp 
jet  de  routcripiion  pour  une  édï- 
linn  Arafcw  &  Latine  de  l'Hiftoire 
des  Mufulmans,  depuis  âiz.jut- 
cju'en  ij^o.  écrite  en  Arabe  par 
Abulfeda.  M.  Reiftce  ,  Profefleur 
■en  Langue  Arabe  à  LeipficK.  ôft 
celui  qui  donne  cette  édition.  Elle 
fera  en  7  vol.  yw.4'.  dont  j  en 
Arabe,  avec  des  notes  critiques  & 
.grammaricales  fur  la  Langue  ,  & 
fur  les  correftions  que  M.  ReifRe 
a  faites  au  texte ,  ou  de  génie ,  ou 
d'après  les  manufcrits.  Les  quatre 
«uires  volumes  contiendront  la  ver- 
^on  Latine  avec  des  notes  où  l'on 
Tetra  une  comparaifon  exaéte  des 
Rriiii 


•jx  Journal  des  SfMvarts 
Auteurs  de  l'Hifloire  Byfantû 
*&  de  ceux  de  l'Hifloire  Mahomi 
-tane,  anciens  &  modernes,  avec 
'Abulfeda  ;  les  Tables  Chronologi- 
ques du  Calife  Hagi ,  &  près  de 
foixante Tables  Généalogiques  des 
principales  familles  dont  il  eft  par- 
lé dans  cette  Hifloire;  une  intro- 
duâion  à  l'Hifloire  Univerfelle 
-Orientale ,  où  l'on  trouvera  un  ju- 
gement critique  fur  les  Auteurs  de 
cette  Hiftoire  ,  foit  imprimés ,  où 
inon  encore  imprimés.  On  y  join- 
•dra  des  Tables  très-décaillées  & 
'très-exaâes,  L'Imprimeur  promet 
■qu'il  ne  négligera  rîea  pour  rendre 
ion  édition  aulfi  belle  qu'il  lui  fe- 
ra poflible,  foit  pour  l'impreflîon, 
■foit  pour  la  correiSion.  Et  pour 
la  faire  encore  avec  plus  de  goût  , 
il  fondra  des  caradéres  Arabes 
:plus  petits  pour  les  notes  que  ceux 
«u  texte.  A  l'égard  des  conditions 
!&  du  prix  de  la  foufcription ,  après 
■avoir  averti  qu'il  fe  contentera  de 
iretirer  Tes  frais,  &  que  dans  cette 
icatreprife  il  n'ambitionae  que  la. 
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jloire  d'être  un  utile  Citoyen  L^ 
Jîeraire ,  il  déclare  que  le  plus  ou  lê" 
moins  de  Soufcripceurs  fixeront  le 
arix  de  U  foufcription,  En  fuppo- 
iaut  donc  que  le.  nouibre  des  SouC 
çripteurs  aille  à  300  pour  l'ouvra- 
.ee  entier,  &  à  ^oo  pour  la  ver- 
£on  ,  nombre  fans  lequel  il  abaoj 
donnera  l'entreprife  ;  alors  fuivaqj 
le  calcul  des  dépenfes  qujil  fe^ 
<otl'gé '^^  faire,  chaque  iSoulcripi 
■ÇBur  aura  fon  exemplaire  de  l'éd' 
tien  entière  pour  ji  fl.  7  T.  &  c 
la  verfîon  Latine ,  pour  1  o  fl.  belg. 
On  payera  en  foufcrivant  un  quart 
4e  cecte  Comme  ;  un  ancre  quarc 
4tn  recevant  le  preuûer  vot^  Arabe, 
^  le  premier  &  deuxiéme,vol.  l^t. 
Le  troifiéme  quart,  en  recevant  le 
,  deuxième  vol-  Arabe ,  Ôc  le  troilié- 
■^e  Vi)t.  Lat.  Le  dernier  quart,  en 
'Seceyaut.|erette  d<;  l'ouvrage,  tant 
Arat>equd' La^ip.  Et  tî  lep^mbra 
4es  Souibripteur,s  eft  plus  ^r  jnd .  d 
^minuera  le  prix  de  la  foulcription, 
^  rendra  aux  Soufcripceurs ,  lors  dà 
fcÇonçlMysjHeotfcfeqitilsaurq»  ^ 


4^4  Journal '4i!  s çavani  ^  ^H 
donné  de  trop  dans  le  prcmierl^l 
joindra  au  premier  vol  les  noms  dea* 
Soufciipteiirs  avec  untablea  11  conte- 
nant leur  nombre,  les  dépenfes  fai- 
tes ,  &  le  prix  (le  l'ouvrage  rclaiive- 
menc  ail  nombre  des  Soufcripteurs , 
&  par  ce  moyen  chacun  fera  en  état 
de  juger  par  foi-même ,  de  la  fîdc- 
Eté  de  la  promeffe  de  l'Impri- 
liieur.  Le  bénéfice  de  la  foufcrîp- 
don  fera  \e  quart  du  prix  de  l'ou- 
Trage.  Cette  foufcriprion  dcvoît 
£tre  fermée  au  mois  de  Mars  der- 
nier; nous  n'avons  pu  cependant 
en  informer  plutôt  nos  Lecteurs  î 
parce  cjue  te  programme  qui  l'an- 
lonce ,  n'eft  venu  que  depuis  peu^ 
ïtotre  connoifTance  ;  au  refte  nodf 
Ae  laiflbns  pas  d'annoncer  ce  prt 
fframnie  de  foufcripcion  parce  q 
fl'un  côté  ce  même  prograracn 
jfcfpîre  partout  k  défiméreflem 
ftl'équité,  &  qu'il  peut  fervir  < 
modèle  pour  les  fbufcriptions  , 
.eue  d'un  autre  côté  nous  fomm 
perfuadés  que  l'Imprimeur  vouddft* 
tien  proloDgei  U  terme  iodi^uéy 


*&  qu'il  ne  privera  pas  les  Sçavafts 
':€Î6  l'excellente  édition  qu'il  pro- 
"  met  d'un  ouvrage  important  .par- 
ce qu'ils  n'ont  pas  eu  connoiflaoce 
de  fon  êntreprife. 


FRANCE* 

D'  E   V    R   E   U  X. 
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•  On  a  publié  en  cette  Ville  un 
'Calendrier  Hifioritfite  &  Afirone- 
'tniijue  pour  Cannée  1749.  par  M. 
■Durand,  Profeflêur  d'Humanités 
'au  Collège  delà  même  Ville,  pe- 
tit w-iï.  On  y  trouve  pour  la 
'partie  Aflronomîque,  le  nom  &  la 
•grandeur  des  Etoiles  du  figne  du 
•Bélier,  leurs  dégrés  de  longitude 
&  de  latitude;  &  pour  l'Hiltoire , 
un  abrégé  de  l'Hiftoire  d'Evreux. 
Le  même  Auteur  en  a  donné  un 
''nouveau  pour  l'année  1750  ,  où 
■il  fuit  le  même  plan  &  la  même 
méthode.  On  y  voit  le  nom  &  la 
'grandeur  des  vingt  principales 
•*toaeS  t^  ccrtnpoîfent  le  figOe  du 
"^VlNau  f  BV«c  4eurt  .dégrés  dé  loti- 
Rt  \\ 
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Jeûnai  -àei  'SfilvM 
gUud«  &  de  Utltude:  Si  pour  .^a 
partie  Hifturîque  ,  la  defcripttqn 
de  la  Ciré  d'Evreux.  L'Auteur  fê 
.  propufe  de  joindre  à  Ton  Calei^ 
drier  pour  chaque  année,  la  def 
cription  d'un  des  lignes  du  Zodia- 
que ,  &  quelque  partie  de  l'hiftoire 
Civile  &  hccléfiaftique  d'Evreux, 
pourvu  que  l'on  continue  à  lui  four- 
nir les  mémoires  dont  il  a  befoinj 
&  loin  de  trouver  mauvais  qt(e 
l'on  critique  Tes  elTais ,  au  contraire 
U  protelle  qu'ilfi^auragré  à  ceux  qui 
voudront  bien  fe  donner  la  peine 
de  l'aider  de  leurs  confeils. 

On  trouve  à  Pa;is  ces  deux  Ca- 
lendriers, chez  Babuty  ,  Libraire, 
lue  S.  Jacques,àS.  ChryfoRôme. 

De     L  t  o  h. 

M.  l'Abbé  Pernetti,  Chevalier 
de  TEglife  de  Lyon  ,  &  Membr» 
des  Académies  de  la  même  Ville  , 
qui  s'efi  chargé  de  compoler  une 
nenvellf  Hijioire  de  Lyon  ,  a  faic 
imprimer  une  Lettre, par  laquelle 
U  iulorfoe  le  public  defon-c 
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^tfe,  &  des  moyens  qu'il  prend 
Dour  la  conduire  au  point  de  pen- 
Jéâion  dont  elle  eft  fufceptibftf. 
Cette  Hirtoire,  ainfi  t]ue  toute  au- 
tre Hidoire  ,  eft  un  tiITu  de  faits 
dont  on  ne  peut  acquérir  la  con- 
jiuiHance  que  par  la  communica- 
jtion  des  ades  originaux,  &  en  gé- 
jiéral  de  toutes  les  pièces  ()ui  le^ 
contiennent  ;  c'e^  aullî  le  fecours 
«]U'iI  demande  aux  Sçavans ,  qui 
fia  lui  faifant  part  de  leurs  lumiè- 
res ,  paitaeeront  en  quelque  (brte 
avec  lui  le  fucccs  de  fon  travail.  IVf. 
Racine ,  de  l'Académie  des  Infcrip- 
ùons  &  Belles- Lettres ,  recevra  à 
f  aris  ,  &  fera  tenir  à  l'Auteur  lej 
mémoires  &  les  documens  qu'q 
voudra  bien  lui  fournir. 

iDe    Marseil 

'  L'ami(jHité  de  i'EgUfi  de  Met* 
finie  ,  fr  it  [ncceffion  lie  fes  Evii 
mies.  Par  M.  l'Evéquede  Marfeillefj 
^refTée  au  Clergé  Séculier  &  Ri 
gulier,  &  aux  Fidèles  de  fon  Diffl 
$èfe ,  pour  leur  inflxu^on.  A  Mvi 


I 
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^5^  Joperrml  des  SçioféUt  ; 
feille ,  chez  k  Veuve  de  J.  P.  Br*. 
bion  ,  Imprimeur  du  Roy ,  de  M. 
TEvéque ,  de  la  Ville .  &  du  Col- 
lège de  Belfun<:e,  1747.  in-^". 

D  E  D  I  J  o  N. 
Traité  des  Péremptions  des  Infiart- 
tes.  Par  feu  M'.  Jean  Menelet ,  an- 
cien Avocat  au  Pariemenc  de  Dt- 
ïon  ;  revu  &  augmenté  par  M*.  J, 
T.  Bridon,  aufli  Avocat  au  mciiie 
Parlement.  Chez  de  Fay ,  Lib 
Te,  1750.  iw-8*. 

d'  A  M  I  E  N  s. 
Les  Rndimens  de  la  Langne  Lati- 
ne ,  i^ec  la  méthode  feur  traduire 
te  François  en  Latin,  par  J,  V.  P. 
Chez  la  Veuve  Godart ,  Imprimeur 
du  Roy  ,  rue  du  Beau-PuîtSj 
1750.  w-S"?. 

De    Paris. 

'  Lettre  fur  NleBricité  fldèdtà 
qui  contient  des  expériences  (îngds 
liéresd'éleftricité  relatives  à  la  Mé- 
decine &  les  eSais  furprenani  d'à 
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âoûvelle  métfiode  d'admitùArer 
des  remèdes  par  le  moyen  de  l'é- 
lectricité î  écrite  de  Venife  par  M. 
Pivati ,  Membre  de  l'Académie  de 
Boulogne  ,  â  M.  Zenotti,  Secré- 
taire de  la  même  Académie.  Chez 
de  Bure  l'aîné.  Libraire .  Quay  des 
Auguftins,  1750.  ïM-g". 
.  Conduites  des  Amts  dans  la  T/di 
,Af  Salut ,  pour  fervir  de  fupplë 
ment  à  la  conduire  des  Confefltui" 
^ns  le  Tribunal  de  la  Péaitence^ 

Ear  le  même  Auteur.  Ouvrage  u 
;  aux  perfonnes  de  tout  état ,  : 
cette  Sentence  de  S.  Paul  au  £ 
^ifce  du  Livre  :  Tk/i  Deus  omm 
kêToines  fal'voj  fieri  Û"  ad  agnitîmi 
pem  veritatis  venirt,  i.  Tim.  Jj" 
Chez  G.  C.  le  Berton ,  Libraire^ 
ne  S.  Viftor ,  1 7  î  o.  i»- 1  : 
-  DiHiBinaire  des  alïmens ,  vins  6 
ii^MfMrjj  leurs  qualités,  leurs  efieESI^ 
HËlarivemenc  aux  difTérens  âges ,  Ci 
aux  diÉFérensTempéramens  ;  avec  b 
aantére  de  les  apprétei  anciennl 
ftmoderne,  fiùvanûimétiioded  ' 


94®  Journal  des  Sças/iius, 
plus  habiles  chefs  d'Office ,  &  chefs 
de  Cuifine  de  la  Cour  Oc  de  la  Ville. 
XThez  GilTey  6c  Bordelet ,  1750. 
fS-ti.  }.  vol, 

Hifioire  àei  révoluitons  Âe  t'Emr 
Jtire  de  Conjittntmople  ,  depuis  U 
fondation  de  cette  Ville  jurquî 
l'an  I  -t  5  ;  >  (^ue  les  Turcs  s'en  reiH 
dirent  maiires.  Par  M.  de  Burigny. 
Chez  de  Bure  l'aîné  ,  Quay  dtS 
Auguftins,  I749.ï>ï-i2.  j.  vol.  ■ 

LeChi-et:mp^rf^aie  honnère  Hom^ 
firr,  ou  l'art  d'alUer  la  pîcté  avec  la 
politeffe  S:  les  autres  devoirs  de  la 
vie  Civile  :  ouvrage  qui  intéreflè 
tout  le  monde  .  011  l'utile  eft  revê* 
tu  de  l'agréable,  &  où  la  fi^ioa 
pocrique  fert  de  canal  à  la  véritéi 
Par  M,  l'Abbé  du  Préaux  ,  Gradué 
en  Théologie,  Chez  Langlois,  LU 
braire,  rue  S,  Jacques,  lyjo.i»- 
iz.  z,  vol, 

-  EphémsridtsCofmegraphiejiiet ,  où 
le  cours  apparent  des  planéres  eft 
détîgné  par  des  Tables ,  Ht  repré- 
fenté  par  des  Flanchet .  d'après  les 


'  ^bfervatîons  &  les  calculs  Aflron31_ 
[nuques,  pour  l'année  1750.  Chee 
Durand,  Libraire ,  rue  S.  Jacques. 
On  trouve  un  projet  de  foufcrip- 
.tion  pour  une  nouvelle  édition  cor- 
j'igée  Hi  con{idérablemenc  augmen- 
tée ,  du  Diâionnaire   Univerfel, 
[  [François  &  Latin  ,  connu  fous  te 
l-^pom  de  Di^ioftnaire  de  TrêvoHX,\ 
l^hez  la  Veuve  Gandouin ,  le  Gras, 
■  L'C^velierpere,  Vincent  père,  Coi<- 
l^ard  Si.  Boudet,  Mariette  ,  Gif- 
1  i^rt  père,  Guérin  l'aine,  le  Mar- 
I  «cier  j  Roilin  tîls ,  Ganeau ,  Bauchf;, 
l^d'Houry  fils.  Ce  projet  contient  le 
1 4f}Ian  de  la  foufcnpiion ,  &  un  mp^ 
l.iléle  de  la  nouvelle  édition  de  ce 
I. {Dictionnaire,  pour  le   papier,  & 
l 'pourrimprcllion  &  le  caraftére;lp 
■jprix  de  cette  édition  qui  contieo.  _ 
BJara  fepl  vol.  l'i-fol.  fera  de    l^^À 
ft*liv.  que  les  Libraires  AlTociés  râ| 
Induiront  à   108   llv.  payables,  jjïl 
FfeOioiiiéen  foufcrtvant,  l'autre  moij 
K.{ié  en  reiirani  les  exemplaires,  t^M 
foreur  4gsS9-i^^dF;eR&^9n  £ûU|âl 


Journal  des  SfJH 
foufcnrepourcesfeptvol.iuftja'àli 
Bn  de  Juillet  prochain.  A  l'égard 
du  fupplément  qui  formera  un  vai. 
d'environ  i  îoo  pages,  le  prix  fera 
de  30  liv.  que  les  Libraires  modé- 
reront à  2 1  liv.  aullî  en  faveur  dec 
Soufcripteurs.  On  payera  1 1  liv,  en 
foufcrivanr,  &  9  liv.  en  retirant  les 
exemplaires.  Les  Libraires inviteric 
le  public  à  retenir  les  exemplaires 
d'ici  à  ta  fin  de  May  ;  &  avertif- 
fent  en  même  temps  les  Soufcrip> 
teurs  de  retirer  leurs  exemplaires 
dans  te  cours  de  Itx  mois  après  h 
publication,  foit  du  Di^ionnaire^, 
toit  du  fupplcment  ;  palfé  let^uél 
temps, ils  perdront  leurs  avances. 
I.a  nouvelle  édition  fera  achevée 
dans  le  courant  de  1 7  5  1  ■ 

Differtationes  de  pracipuis  Xelî- 
^ionis  fondamtriiis ,  fcHieet  de  exi~ 
fiemia  Dei ,  fpiricHtiUtaïf  anima  hfi- 
•martttt  exiflemia  alcerini  poft  mot- 
ttm  vit£  f  neeeffitate'  Religionis  in 
centre ,  tÙ"  de  pœnis  inferonim  ater- 
nis.  Ab  uno  è  Magllliis  Sacrx  Fa- 


M4y  1750.  _  945 
cultatis  Parifîenfis  è  Regia  Socierà- 
te  Dodore  Theologo  ,  Ecclefi* 
Metropolitanx  Theologo.  Apud 
CUudiura  HerifTant,  via  nova  Béa- 
is Maris,  17 50-  '»-4''- 

H.floire  générale  du  douzième 
^écle ,  comprenant  toutes  les  Mo- 
narchies d'Europe,  d'Afie,  &d'A- 
iriqueiles  HéreJies  ,  les  Conciles, 
ies  Papes  &  les  Sçavans  de  ce  fîécle. 
farM  A...deMarigni,ChezLouis- 
£tienne  Ganeau  ,  Libraire,  rue  S. 
Severin,  17^0.  i«-ii.  5  vol.  Oo 
trouve  à  la  fin  du  dernier  volume , 
outre  les  Tables  des  Ecrivains,  des 
Grands  Homines  ,  &  des  Héréti- 
ques qui  onc  paru  pendant  le  dou- 
zième fiécle ,  une  Table  fort  d^ 
taillée  ries  matières  contenues  dans 
■cette  Hiftoire  générale.  Cette  Ta- 
ble ne  peut  manquer  d'être  d'un 
£iaiid  fecours,  furtout  à  caufe  de 
la  méthode  que  l'Auteur  a  gardcç 
dans  Ton  ouvrage ,  laquelle  conlîfte 
à  prendre  chaque  Monarchie  de 
l'Europe  en  particulier  ,  &  d'fii 


» 


944    Jow^Mdit  Sçavatit, 
écrire  l'Hiftoire  de  fuite  &  fani 
terruption  pendant  tout  le  ( 
'du  douzième  liécle ,  &  ainG  des'^ 
"très  Monarchies. 

M.  Saverien  ,  Ingénie 
"Marine  ,  vient  de  donner  un  c 
"Vrage  intitulé  :  l'art  de  ntfHrer  Jîtr 
tntr  lefiUagê  dit  fai/fiait  ;  il  y  joint 
-une  idée  de  l'état  d'armement  des 
Vaiflèaux  de  France ,  avec  un  autre 
morceau  qu'il  s'étoit  engagé  de 
■donner  lorftju'il  mit  au  jour  fon 
ouvrage  «^uî  a  pour  titre  :  la  r/niritrt 
Mfiurée  &  foHtrtife  À  de  noitvellèt 
'loix.  Ce  morceau  eft/*  manège  du 
J^nvire^  OU  l'art  de  faire  mouvoir 
ie  Navire  en  tout  fens  ,  avec  des 
fig.  Chez  Ch.  Ant.  Jombert,  Li- 
braire, rue  Gille-Ccciir  ,  17^0. 
ïw-S*^.  M.  Saverien  fait  imprimer 
actuellement  chez  le  même  Librai- 
re, un  Dictionnaire  de  Mathéma- 
tique &  de  Phylique  en  deux  vol. 
if«-4"'.  enrichis  de  cent  planches! 
dont  il  donna  le  profpeâus  l'aM 
dernière. 
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■Traité de  la  calture  des  terres ^ 
(vec  U  defcriptioa  des  nouvelles 
Çharues  &  duSemob-,  fuivantles 
pniicipesdeM.Tull,  Anglois;  par 
ftl.  du  Hamel  du  Monceau ,  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  de 
la  Société  Ro)'ale  de  Londres, 
Infpedeur  de  la  Marine  dans  tous 
his  Ports  &  Havres  de  France  ;  avec 
des  figures  en  Taille -douce.  Chez 
Hyppolice-LouisGuérin,  Libraire, 
rueS.  Jaccjues,  i7îo.»«-ii. 
-  Enchitidien  ,feH  MantiAle  Chri- 
fiiatium.  Apud  Defainc  &:  Saillapc 
4.  regione  CoUegii  BellovacenHs  ^ 
Jo.  Thom.  HérLlfaDt,  &  le  Prieur 
nia  Jacobœa ,  1750.  in-%^.  Ce 
Manuel  Chrétien  qui  elt  imprimé 
en  Latin  fur  deux  colomnes  ,  avec 
de  fort  petits  caraâcres  ,  mais 
beaux,  contient  1".  l'Ordinaire  de 
la  Mefle  ;  z**.  le  Livre  des  Pfeau- 
mes,  avec  les  Cantiques  qu'ona  in- 
Çrés  dans  les  nouveaux  Bréviaires, 
pour  être  chantés  à  Laudes  ;  j  ?,  le 


des  Apôtres ,  lesEpitres  deS.  Paul, 
Ibs  Epitres  Canoniques  &  l'Apoca^ 
lypfe;  4.°.  le  Livre  de  l'imitanon 
de  Jefus-Chrift,  Ce  recueil  ne  peut 
manquer  d'être  bien  reçu  d'un' 
grand  nombre  de  Chréiîens  &  des" 
jeunes  Clercs  en  particulier,  qui- 
iferont  bien  aifes  d'y  trouver  raf-J 
iembjé  dans  un  feul  volume  d'une 
forme  très-commode  ,  ce  qu'ils 
peuvent  délirer  de  plus  utile  pour 
leur  inftrudion, 

fiiftoire  générale  de  Pologne ,  par 
M.  le  Chevalier  de  Solignac,  Se- 
crétaire du  Cabinet  8:  des  Com-' 
mandemens  du  Roy  de  Pologne, 
Duc  de  Lorraine  &  de  Bar.  Cher 
J.  Thomas  HérifTant,  Libraire,  rue 
S.Jacques,  1750.  5  vol.  w-12. 
On  en  rendra  compte  dans  le  Jour- 
nal dès  que  la  place  nous  le  per- 
mettra. 

Le  même  Libraire  vient  de  met- 
tre au  jour  le  traité  de  la  fonte  det 
Minet ,  des  Fonderies  &  de  ce  cjkI 
tn  dépend  i  traduit  de  rAIIeniandl 


de  Chrlftophe  -  André  Sclilurter. 
Tome  premier  qui  traite  des  elTais 
des  mines  &  m^aux ,  de  l'affiiiago 
tg.  raffinage  de  l'argent ,  du  départ 
de  l'or,  &c.  le  tout  anemente  de 
pluGeun  procédés  &  oUarraiioiis  ; 
&  publié  par  M,  Hellot ,  de.  l'A- 
cadémie  Royale  des  Sciences,  te 
de  la  Société  Royale  de  Loadres»; 
1750.  iii-^\  ■> 


y^S-  JemruA'  det  Sfét/nii. 

T  A  B  L  E 

i)ES  ARTICLES  CÔNl 
,  dans  le  Journal  de  May  i 

j^C^  N  pourriftrmer  U 
*^  ^HtleRojde  Pn^e  m  d. 

*  Jèj'prttpns  lumOrfs ,  &c. 

XipMveMHX  Mémoires  d'Hifi 

CritiijKe  tt  de  LittêrMt. 

Explicdtim  du  Flux  &  Rtft 
leurs  vmtMl/Ujan»Hfi*m 

La  Rbéttri^  d»  PrédieMe. 
duite  du  Lâtim  ttjtupifii 

rio ,  &C. 
L'Artdevérijitrlet  DÂtesû 

Hifimijiies ,  &c. 
DiffirtalionfirUGl4ee,  & 
Nouvelles  Làttirtàres ,  &c, 

Fin  de  la  Table. 
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ezG.  F.  QuiLLA  II,  Père ,  Imprimeur- 
Jui^Lîbraiie  de  l'Unîverficé  ,  rue 
Galande,  i  l'Annonciation. 
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P„  mus  SextUS,  C'EST-A-DIRE:  Sw'l 

l .;  tneil  des  fJifioriems  àts  Gaules  d*J 

\\,.  Àel*  France,  Tome  Sixième.  Coni  I 

l  ^  -  tttmat  les  Gejles  de  Louis  le  Dé*m 

î  fhoanaire  ,  d'abord   Roi  d'j4^ni'4 

.   laine ,  &  enjùite  £mpereHr ,  dem  -, 

.  puis  l'an  DCC.  LXXXI^  ju^Her. 

■jk  l'an  DCCC.  XL.  avec  les  Loix, 

.   les  prdontianett  &  tes  Diplàmax 

,  -Juin,  I.  m.  S  C  v\ 
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yft     Journal  des  Sçavîëîs^^^^ 

de  ce  Prince  ,  çjr  autres  MoitM~ 
mens  Hiftariijues.  Par  Dom  MaeU 
•■  TIN-  BOUQOIT  ,  Prêtrt  &  ^«w 
iigieux  BéufdiSlip  de  la  Congrès 
cation  de  S:  Maur.  A  Paris , 
chez  les  LVbràres  Aflbciés.  M. 
^DCC.  XLIX.  Vol.  in,fri.  de 
7î(S,  pp.  fans  y  comprendre  U 
Préface  &  la  Table  Chronoio- 
,gique  de  j5.  pp.  ,  . 

tgs  précédens  Volumes  de  l« 
Glande  Colleéàion  des  Hifto- 
rîens  de  Fiance  ont  mérité  tes 
éloges  des  Sçavans ,  non  feulemeoc 
delà  France, mais  encore  desPayi 
Etrangers.  LeSçavantStlaborieuX 
Auteur  de  cet  Ouvrage  fi  néceffaî- 
re  pour  la  perfeâion  de  notre  Hi- 
lloire,  femble  ac(]ticrir  de  nouvel» 
ks  forces  à  mefure  qu'il  avance  dans 
cette  longue  &  pénible  carrière  ; 
l'abondance  des  Mooumens  ,  la 
multitude  des  événemens  augmen^ 
tent  fon  zélé  &  fon  ardeur.  D. 
Boutjuet  vient  de  publier  dans  le 
même  temps  le  fixiéme  f 
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tîéme  Volume  du    Recueil  des  //î3 

Jlùricnf  de  France  ;  l'un  ne  renfermû 

<jue  les  MonuŒiens  du  Régne  da- 

Loiiis  le  Débonnaire,  l'aucre  con« 

tient  Us  Gtfies  des  Fila  &  dei  Petit^ 

Fus  de  ce  Prince,   Nous  rendrooM 

compre  du  {îxiéjue  Volume  àixà 

cet  Extrait.  ^ 

L'Auteur  fuit  à  peu  près  le  Flaîn 

des  précédeiis  Volumes  ;  il  donod 

dans  la  Préface  un  Précis  de  la  Viéj 

de  Lollis  le  Débonnaire ,  &  U  Not^ 

^  ^e  des  Hiftoires ,  des  Chroniques^ 

B^jes  Annales ,  des  Lettres ,  des  Or3 

^Upnnances  ,  des  Diplômes  ,  de« 

^■Ehartes  ,   &  de  tous  les  Monu-^ 

^^■ens  qui  font  imprimés  en  entie^ 

^H|b  par  extrait  pourferviràrHilloL-^ 

ze  du  régne  de  cet  Empereur  Rot' 

de  France.  On  trouve  enfuite  uneu 

Table  ChronoIogitjue./M'i'.vCivoJl 

tjMoçicus  ,  dans   laquelle  font  raf-vj 

femolés  par  ordre  des  temps  Jesri 

principaux  Faits  épars  çà  &  la  dans^ 

le  Volume  ,  avec  l'indication  de»» 

pages  où  les  Faits  fe  trouvent  ;  cecc^ 

1*4ble  drelTée  avec  beaucoup  du 


Sf 
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954  JottrUmï^ 
travail  &  d'exaftitude ,  eft  très-uti- 
le  pour  faire  ufage  du  Volume. 
Vient  enfuite  le  Corps  ou  le  Re- 
cueil des  Monumens  rédigés  &  pu- 
bliés fous  LXIV.  Articles.  A  la  fin 
du  Recueil  fe  trouvent  trois  Ta- 
bles Générales  très-amples  ,  fça-' 
voir  une  Table  Géographique,' 
Index  G'o^aphicus ,  de  tous  le) 
noms  de  Pays  &  de  lieux  dont  il' 
ell  fait  mention  dans  le  Recueil^ 
une  Table  des  Noms  propres^ 
A'\iotames,ïnd4x0iiomajiicusi  en- 
fin une  Table  des  Matières ,  /«-' 
dex  ;Çf^■«?w.AUvuëdeces Tables,' 
on  en  fenc  toute  l'utilité  ;  mais  on' 
ell  furpris  du  travail  &  de  la  patien- 
ce de  l'Auteur  qui  a  pris  la  peine' 
de  les  drefler.  Enfin  D.  Bouquec 
pour  ne  laifler  rien  à  defirer,  don- 
ne un  Gloflaire  ,  ou  l'explication 
de  tous  les  mots  b^rbitres  &  de  U 
baiïe  Latinité  qui  font  employa 
dans  1er  Monumens. 

Il  ne  nous  eft  pas  polTîble  de 
parler  de  tous  les  Monumens  ni! 
dé  faire  le  Précis  de  ce  Reci 


Juin    1750; 
jlioiis  liônneroDs  feulement  une  idée, 
F  ^u  Régne  de  Loitis  le  Débonnai- 
p|e,  desObfervaticHis.fLir  quelques^  i 
OIS  des  Monumens  <)ui  lerveor  | 
L  Hilloire ,  des  Remarques  f  ' 
^^  lelque&ufkgCs  de  fon  temps  ;  ooi 
f^cerons  enfin  le  Tableau  de  ] 
T  sarte  étendue  de   U   Monarchi 
L  f  rançoife ,  à  la  mort  de  ce  Pi  i 

1  Loiiis  le  Débonnaire,  fils  t 
KfCharlemagne,  naquic  en  yyS.^ 
^vfut    facrc   Roi  d'Aquitaine   -" 
1,781.  pat  le  Pape  Adrien  ;  1 
kéj}  aans  l'ASenibléed'Aix-l 
P^Chapelle  'A  fut  aQbcîéà  l'F 
^pac  Charlemague  fou  Père; 

p  mourut  en  8  4a.  "Ce  Prince  d'u 

^ara(5tére  doux  &  pacifique  qui  lia 
mérita  le  nom  de  DSom-iire ,  ei 
41»  grand  zèle  pour  la  Religion  i,^ 
pour  l'Ëglife,  A  l'exemple  de  fonb 
Père  it  ordonna  dans  les  Eglifes  dt^ 
fon  Empire  une  étude  fuivie  fiftl 
aprofo'^die  des  Livres  de  l'Anciet^l 
&  du  Nouveau  Teftament  Se  C 
Ecrits  des  Saints  Pères  pour  réj 

S  f  iiij 
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5if(r  Journal  des  Sçav»n$l , 
riticjHts  ;  il  fit  dreiïer  des  Rà 
mens  pour  les  Collèges  de  G. 
noines  &  pour  (es  Monadéres  ( 
Filles.  Dans  toutes  les  Provinces  il 
fonda  ou  fit  réparer  plufieurs  Mo- 
naftéres  ,  &  dota  richement  un 
grand  nombre  d'Eglilës.  Son  zélé 
ne  fe  borna  pas  aux  limites  de  l'Em- 
pire ;  tout  occupé  de  la  converfîon 
des  Infidèles  &  des  Payens ,  il  en- 
voya Ebbon  Archevêque  de  Reims' 
&  enfuke  Anfcaire,  prêcher  l'Evan* 
gileaux  Danois  &  aux  Suédois  f 
il  établit  un  Siège  Archiépifcopat 
à  Hambourg ,  dont  Anfcaire  fiir 
facré  le  premier  Archevêque  ,  afin' 
qu'il  ordonnât  des  Evêques  Si  deï 
Préfres  chez  les  Peuples  du  Nord 
nouvellement  convertis.  Enfin  ou- 
ïre  les  Réglemens  qu'il  fit  pour 
le  fouticn  &  l'honneur  delà  Reli- 
gion, pour  la  régularité  des  Mini- 
îtres ,  &  pour  la  décence  des  Egli- 
fes ,  il  protégea  &  encouragea  par- 
tout l'étude  des  Sciences  &  des 
beaux  Arts.  Tant  d'excellentes 
qualités  de  ce  Prince  pieux  fltfi 


IHeux  furent  un  peu  obfcurc 
Kr  fa  trop  grande  indulgence  pout^ 
les  Fils;  ion  amour  &  fi  complaî-:  l 
lance  pour  l'Impératrice  Judith  (t  J 
féconde  Femme,  furent  la  (burce^i 
des  chagrins  qu'il  éprouva  dans  let- 1 
dernières  années  de  fa  vie;  fa  né-^T 
gligence  à   prévenir  les   confpira-* 
lions  &  trop  de  foibleffe  pour  pu^ 
nir  les  Rebelles  &  leurs  Complî-J 
ces  ,    occafionnérent  les  troubles^  1 
qui  agitèrent  ce  régne,  Loiiis  aiï- '  | 
roit  régné  avec  plus  de  gloire  &  dw 
tranquillité  ,  lî  aux  (entlmens  de; 
piété  il  avoir  joint  le  courage,  U'N 
Fermeté   &   l'efprit    de  gouverne-^ 
ment.  Il  faut  remarquer  deux  épo- 
ques dans  les  Chartes  de  Loiiis  la^ 
Débonnaire.  La  première  fe  conip-jj 
te  du  commencement  de  fon  r' 

ne  en  Aquitaine,  du   ij   AvrîP 
SSl  ,   jour  auquel   il   fut  facré  l 

©me  par  le  Pape  Adrien  :  la  fe-^ 
mde  de  fon  Empire,  commenc» 

?  de  Janvier  8  14,  à  la  mort 
i  Charlemagne. 

IfUn  légne  aullî  long  fournit  un 


grand  nombre  de  Monumens  de 
toute  efpéce.  D.  Bouf^uettnec  à  la 
tête  du  Recueil  le  Potjme  Hegîa- 
<]ue  d'ErmoIdus  Nigellus  touchanC 
les  Geftes  de  Louis  le  Débonnaire 
depuis  l'an  78  i  ,  jufciu'à  l'an  8itf, 
Ce  Poème  a  été  découvert  dans  la 
Bibliothéijue  de  l'Empereur  à  Vien- 
ne, &  publié  pour  k  première 
fois  par  M.  Muratoii  au  Tome  (ê- 
cqpd  de  fa  Colleâion.  D.  Bou- 
quet a  fait  imprimer  ce  Poi-me' 
avec  ta  Préface  Si  les  Notes  de  M. 
Muracori.  Nous  ne  pouvons  par- 
courir tous  les  autres  Monumens; 
nous  indiquerons  feulement  les 
morceaux  les  plus  conlîdérables 
&  les  pièces  nouvellement  décou- 
vertes. Notre  Auteur  a  ajouté  à 
l'Ouvrage  de  Thegan  un  Suplé- 
ment  de  deux  années  que  Lambéce- 
a  tiré  d'un  Marufcrit  de  la  Biblio- 
thèque Impéria  le  ;  il  rele've  plufieurt 
fautes  de  l'Auteur  Anonyme  de  la. 
Vif  de  Loiiij  le  Dibo-in^mt,  &  a 
revûl'Edition  que  Du  Chefne  1 
âonnêe,  fur  trois  Manufcrits  d 


Biblioiliéque3uTloi.  La  Partie  de( 
Chroniques  Françaifes  de  S.  Denis, 
qui  regarde  la  Vie  de  Loiiis  le  Dé* 
bonnaire ,  eft  lirce  du  Manufcrit  d^  J 
Sainte    Geneviève.     La    dernier^  J 
>,j|!artie  des  Annales  d'Eginliard^  J 
pncernam  le  même  Rcgne,  aétj' | 
ît)lIacionnce  avec  les  Annales  de  ^  | 
pertin  qui  la  copienc  mot  à  inot|J 
&ec    l'exemplaire  '  du    Cardin^  1 
peorge  d' Armagoiic  &  avec  le  Ma^'T 
lufcric  de  M.  leBaron  deCraffieçjrJ 
J).  Bouquet  donne  une  Notice  de^] 
jànnales  de  S.  Bertin.  La  pi'emiérq{l 
feartie  depuis  l'an   741    jufqu'eiîir 
■  14,  elt  conforme  aux  AnnalefJ 
Ig  Loifel  :  la  féconde  dçpuis  S141J 
ifqu'en  8)D,  ne  ditfére  point  de^ 
finales  d'Eginhard.  La  fuite  de^ 
finales  Bertiniepnss  paroiiécce  d^n 
Sfféréns  Auteurs  ;  la  partie  depuis 
^30  jufqu'en  S  56  ,  a  pour  Auteg)^ 
'ip  AnQnymei  l'autr«  depuis  H^^ 
l^fqu'en  8tf  i ,  eft  «ttribuee  à  Prii'^ 
Uncfl  Evêquç  de  Troyss ,  &  I41 
|rni«r«  k   Hinçfpar   ArchevêqtM 
'^i^iW-  ]P.,IÏO»fluar  P  revu  î'^ 
Sfv\ 
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diriontjiieDuCIiefnea  donnée  de 
ces  Annales ,  furunMantifcritcon- 
fervc  en  l'Abbaye  de  S.  lîertîn ,  Se 
«jui  eft  différent  de  celui  que  le  P. 
Rofweid  avoit  fait  copier.  La  Chro- 
nique deSaxe.qui  eft  continuée  de- 
puis l'an  741  jufqu'en  1159,  eft 
confervée  en  original  dans  U  Bi- 
bliothèque de  l'Abbaye  de  S,  Ger- 
main-dés-Prez  ;  le  P.  Mabillon  à 
la  prière  du  Cardinal  de  Furftem- 
berg  en  avoit  envoyé  une  Copie  à 
Leibnits ,  qui  avoit  promis  de  ne 
la  jamais  publier.  Après  la  mort 
de  Leibnits  ,  le  célèbre  George 
Eccard  publia  cette  Chronique  à 
Leipfic  en  1  71  j  ,  &  par-là  rendit 
inutile  l'édition  que  D.  Marteoe, 
en  avoit  préparée  avec  des  Notes 
&  des  Remarques.  Cette  CHroni- 
i^ue  a  plus  d'un  Auteur.  Le  pre- 
mier vivoii  à  la  fin  du  dixième  f\é- 
cle ,  D.  Martene  penfe  qu'il  étoit 
Moine  de  CorVey  en  Saxe.  L'A- 
nonyme avoit  tiré  beaucoup  de 
clhoies  de  Reginon  ,  Abbé  Ao 
From  ,  d'Eginhard ,  ^  1 
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rens Auteurs;  il  n'eft  pas  toujours 
exad ,  furtout  defifcis  l'an  8  j  j  juf- 
qu'en  904.  La  Chronographi© 
compofée  par  ordre  de  Conltan- 
lin  Porphyrogénete  nedonncqu'ua 
fcul  Fait ,  fçavoir ,  tjae  l'Empereur 
Théophile  envoya  le  Patrice  Théo- 
dofe  en  Atnbafïade  à  Lôlîis  le  Dé-^ 
bonnaire  pour  lui  demander  du  fe^ 
cours  contre  les  Sarralîns  ;  D.  Boa- 
quêta  auffi  donné  d'après  un  Ma4 
nufi;rir  de  l'Abbaye  de  S.  Viâor  ds 
Paris,  un  Abrégé  Hi(luriL|ue  qui 
commence  à  IWigine  des  François 
&  finit  en  1  i  Î7.  On  volt  enluito 
un  Extrait  de  différentes  ChronU  , 
ques  difpofé  par  ordre  Chronolo- 
gique ;  les  Ades  de  la  Dcpofition 
de  Lotiis  le  Débonnaire  ;  Ebboii 
Archevêque  de  Reims  &  les  auirst  , 
Evéques  attachés  au  Parri  de  Lo-t 
thaire,  fabriquèrent  ces  Aâesdam 
J'Aflemblée  de  Compicgne  de  l'ail 
8î  î  ,  pour  autorifcr  l'impie  &  d&- 
teftable  d^poficion  de  Loiiis  le  Dé- 
onoaire.  D.  Bouquet  remarque 
nl'AiHiQUcienpbGceàlatcK.d* 


Vies  des  5am"'°"  vHifl"»"'  °' 
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en  a  fait  ufage  ;  dans  celui-ci ,  il  a 
fait  imprimer  la  Vie  de  Wala  Abbé 
de  Corbie  compofée  en  deux  Li- 
vres par  Pafcafe  Radberr.  II  donne 
enfuite  douze  Lettres  de  Louis  le 
Débonnaire  ;  les  Lettres  écrites  a 
l'Empereur  par  différentes  Perfon< 
hes;  les  Lettres  d'Eginhard  ;  on  re-^ 
marque  fur  la  trente-  quatrième  qud 
le  nom  dej^fptiraj  {îgnïfie  Princi- 
fauté ,  Souveraineté ,  fuivant  l'explï- 
cacion  de  M.  l'Abbé  le  Beuf  ;  les 
Lettres  de  Frothaire  Ajj||4de  S. 
Evre  enfuite  Evcque  dBwouI  J 
trois  Lettres  que  Du  Chefne  appelle 
^eclamntori£,  écrites  à  l'Empereur 
pour  redamer  fa  protedion  ;  &  en- 
fin quelques  Lettres  de  Loup  Abbé 
'de  Ferriéres.  .":  I 

*'-  On  trouve  enfuite  quatre  OîaJ 
•tlonnances  Impériales.  Par  la  prt 
*ttiiére  de  l'an  817,  Loiiis  le  D# 
bonnaire  partage  fes  Etats  entre  fi 
Fils  Lothaire,  Pépin  &  Louis.  £ 
<]uatriéme  Ordonnance  contiei 
lin  autre  partage  fait  par  Loiîisli 
Débonnaire  entre  fes  Fils  Pepitf 
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yîy  JoHmaî  des  SS 
Louis ScCharles;  D.Bouquetpen- 
fc  que  ce  Partage  fut  fait  en  l'Af- 
femblée  de  Cremieu  près  de  Lyon  » 
en  l'an  li  j  ; . 

A  la  fuite  des  Ordonnances  n». 
tre  Auteur  a  fait  imprimer  lesCa- 
pitulaires  de  Louis  le  Débonnaire, 
qui  comprennent  les  Edits ,  Dé- 
crets ,  Ordonnances  &  Loix  faites 
dans  les  AITemblcâs  Générales,  oij 
aflifloient  les  Evéques,  les  Abbés, 
les  Ducs,  les  Comtes  &  les  autres 
Grit(\^^u  Royaume.  Nos  Rois 
com^^BÎent  aux  Evêques  âc  aux 
CointffTa  promulgation  &  l'exé- 
cution de  leurs  Capiiulaires.  Les 
Archevêques  &  les  grands  Comtes 
les  recevoient  du  Chancelier  du 
Palais  bi  les  envoyoîent  enfuite  aux 
Evêques.  aux  petits  Comtes  &  aux 
autres  Magiftrats  qui  dévoient  les 
lire  8c  les  publier  dans  les  Diocè- 
fes  &  dans  les  differens  Dtfttids 
des  Provinces.  Les  Capiiulaires  r^ 
gloient  non  feulement  la  Police 
Civile  ,  mais  encore  le  Gouverne- 
ment ÉcclédaAique,  <    . 


iLesCommiflàires  Royaux,  Mifi 
fDowiiiâ,  qui  écoient  envoyés 
hns  les  Provinces  ,  étoîent  char- 
s  fiirtout  de  veiller  à  l'exécurion 
s  Capitulaires  Se  des  Loix  PuJ 
iqoes ,  &  de  réformer  les  abus  cjui 
puvoient  arriver  par  la  négligent' 
^  des  Evéques  Si  des  Comtes.  Lei' 
^lifes  de  France ,  d'Allemagne  &J' 
pltalie  doivent  à  ces  fages  Régle-f  . 
lens  ta  bonne  difcipline  qu'elles   ' 
^t  longtemps    conlervée.   On  a 
'bis  les  Capitulaires  qui  font  pu-f 
Pment  Eccléfiaftiques.  D,  Bouquet  '  I 
ijbnnela  Formule  de  Liberté,  f-'or^*j 
Ik/ji  i  igtiiHiiatis  y  pour  l'affran-S 
pifTement  des  Serfs  attachés  auxi 
glifes  ;  la  Formule  des  Lertrei 
n^/  ,  accordées  aux  EccIéJiaftïJ  ' 
L^fUes  qui  palToienc  dans  uq   autr9 
'Ihocèfe  ;    VAtlocHtion  ,    c'eft-STii 
dire  ,  l'Annonce  des  CommiiTairef  ■ 
Royaux,  envoyés   pour   allïfter  ï- 
l'EleCtijn  des  Evéques  ;   le  Rit  do' 
VEpreuve  par  l'Eau  Froide  établie 
ter  le  Pape  Eugène  11.  ■' 

>}'  D,  Boui^uet  donne  enfuite  Troij 


'il   1  1 
a       t 

es-       '     ' 


,6<     -/'TlS^^  *'">"'«' 

„JdecesD.pto-«     .„.fo„a, 

*,<né  aa»  «,"f  "àe  l'an  8  î  1 .  N* 
lire MteiM  I«g"r  o,,  pal  l«- 
,oel  Lo>m  1=  ,'^Donatio'"  a^» 

itaCeuri  "*".'„  on  trouve  c.n- 
*;a«e  Chat.»  ou  f  „„  ^ 

Butcnt  de  la  Bio  ^  ,,  pi». 

„-,et  a  P"W.e  «  ^"  „„e  mervca- 
lemewlcsal""»'  „ée,de 
te„fefaga«e;S"  „„«;• 


^fevrage  «il  intitulé  ,  AlphahetHtrf  I 
^jprenianum  ,  Alphabet  de  Ttron,'   ' 
D.  Bouquet  donne  enfin  une  Char- 
te de  Berthe  Sœur  de  Louis  le  DéV  ' 
bortnaire.  Femme  du  Comte  Engil-' 
bert,&  vingt-deux  Diplômes  do*   ' 
Pépin  Fils  de  cet  Empereur ,  pro-  .1 
clamé   Roi  d'Aquitaine  en  814^ 
mort  à  la  fin  de  l'an  858.  '    1 

Tel  eft  l'état  des  principaux  Mo4    ' 
numens  que  D,  Bouc|uet  a  fait  \m- 
primer  dans  le  Cxiéme  Volume  ;  il    1 
lésa  tirés  des  meilleures  EdirionSj 
il  les  a  revus  autant  qu'il  lui  a  été    I 
poflible  fur  les  ManuTcrits ,  &  y  ^    J 
joint  un  grand  nombre  de  Notei    | 
fçavantes  &  judideufës.  Cette  mul-  - , 
titude  de  Monumens  fournit  fur    1 
tes  ufages  de  ce  Régne  des  détails 
&des  FaitsintérelTans  pourl'Eglifd 
&  pour  l'Etat;  nous  en  préfente^ 
fcas  quelques-uns ,  que  nous  avons 
B[êmblés  de  tour  le  Volume, 
RFLoiiis  le  Débonnairelit  une  Or-    i 
éonnance  pour  l'obfervation  exa-    ] 
ôe  du  faint  jour  du  Dimanche;    1 
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Journal  âet  Sç^SlTi 
revoir  les  quatre  Livres  des  ï 
giles  fur  le  Grec  Se  fur  le  Syriai 
&tît  traduire,  comme  nous  l'avt 
vu  la  Bible  en  langue  Teuione  eo. 
faveur  des  Peuples  cjui  partoient 
cette  Langue.  A  lafoUiciiaEiondu 
Pape  &  du  confentement  des  Evê- 

Sues  ,  il  ordonna  l'an  8jj  que 
ans  la  Gaule  &  dans  la  Germa- 
nie, on  célébreroit  le  premier  de 
Novembre  la  Fête  de  Tous  Uj. 
Saint j,  qui  avoit  été  établie  à  Ro- 
me par  le  Pape  Boniface  IV.  Ce 
Frince  ordonnoit  des  jouis  de  jeû^ 
lie  extraordinaire  dans  toute  l'eteiw 
due  de  l'Empire.  L'épreuve  de  l'E m 
Froidi  fut  proh  ibée  par  les  Capîtu- 
laires  de  Wormes  de  l'an  815», 
Cette  Epreuve  judiciaire  pour  dé- 
couvrir les  Coupables  de  quelquq 
crime,  établie  par  le  Pape  Eugène 
IL  fe  faifoit  avec  les  cérémonies 
leligieufes  &  avec  rafperlïon  de 
l'Eau  Bénite.  A gobard  Archevêque 
de  Lyon  écrivit  contre  cette  Epreu- 
ve qu'il  rejetta  comme  fii perdit ieUr 
fe  &  bjuikuTe  à  Dieu  j  ïhuuçiafi 
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•*Afchevcque  de  R^ims  en  prit 
■défenfe;  elle  étoît encore  praiiqui 
■fous  le  régne  de  Charles  le  Cnai 
■Ve.  Les  Laï.]ue5  étoient  alors 
i^ans  l'ufage  d'offrir  à  l'Autel  le 
i'ain  qui  devoir  être  confacré.  Les 
flEvèques  ne  potivoient  être  élus  lù 
iordonnéï  faas  le  confentement  dtl 
JVince. 

'■  Les  ^crO  ne  pouvot^nt  être  or- 
.^onncs  fans  la  permidîon  du  Roi; 
raffranchiflemenr  étoit  une  condi- 
lion  néceflaire  avant  l'Ordination, 
On  ne  bàdffoit  point  d'Eglifes 
.  i<ju'el!ei  ne  fufTent  dotées ,  &  qu'elles 
il'euffent  les  fonds  néceffairei.  pour 
l'enireiien  des  Mmiflres ,  de*;  Or- 
nemens  &  de  la  Fabrique.  Quel- 
ques E-glifes  étoient  d'une  magnifî- 
■.Cence  extraordinaire;  on  admirolc 
■  les  belles  peinture*  de  l'Eglife  d'in- 
gelheim  près  de  Maycnce;  Lo'itîs 
le  Débonnaire  donna  à  l'Eglife  de 
S.  Médard  de  Soîflons  un  Livre 
des  Evangiles  écrit  en  Lettres  d'Or 
&  couvert  de  plaques  d'Or ,  un  Ca- 
lice d'Or  &  un  £ncenfoir ,  Thj-, 


m 

ait         1 
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tniamateriùm ,  de  même  métal.  La 

Jirîfè  de  poflêllîon  des  Eglifês  fe 
aifoit ,  comme  de  nou-e  temps,  en 
Îiréfence  de  témoins  &  en  touchant 
es  Portes  de  l'Eglire  &  au  fon  des 
C\oz)\ti  tperCioccai  &  eflia.  Lor£- 
■qu'un  Bénéficier  n'avoit  aucun  bien 
à  fon  encrée  dans  un  Bénéfice ,  (a 
dépouille ,  le  bien  qu'il  laifToit  en 
mourant  ,  appartenoit  à  l'Eglife. 
l.eî  Evèques ,  les  Abbés  &  les  Ab» 
befïês  ,  cnoififToieni  des    Laïques 

Îiour  avoir  le  foin  &  prendre  la  dé- 
enfe  des  Biens  Ecctédadlques  ;  on 
nommoit  ces  Officiers  Advocati, 
Avoués  ;  l'Avoué  ne  pouvoic  être 
choiH  entre  les  OiHciers  dépendant 
des  Comtes. 

Louis  te  Débonnaire  étoit  f^viai 
]ifié  Empereur  des  fraiçoij .  par  les 
Empereurs  Grecs  c]ui  prenoienc  le 
Titre  d'Empereurs  des  Rornainii 
cependant  LoiJis  étoit  véritable-* 
ment  Empereur  des  Romains,  le 
pape ,  le  Clergé  &  le  Peuple  Ror 
main ,  lui  prêtaient  ferment  de  Bdé< 
Ijtéjil  gteU  Souvçrfiq de prjqf^tja 
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toute  l'Italie.  Le  Prince  convoquoït 
dans  l'année  trots  AfTcmblées  Gé- 
nérales, compofées  des  £vé(]uesa 
6es  Seigneurs  &  des  Grands  Offi- 
cers.  On  lui  offroit  la  premier 
de  JanTÏer  &  !e  premier  de  Mari 
ies  préfens  confidérables  j  le  Roi 
<toit  "  dans  l'ufage  de  faire  des 
Jïréfens  d'Armes  &  de  Chevaux 
aux  Chefs  des  Peuples  qui  fe  fou^ 
ïnettoienc  volontairement  à  fou 
Empire. 

■  Sous  le  régnede  Loiiis  le  Débon- 
naire ,  la  Gaule  étoit  encore  pap« 
cagée  entre  trois  Nations  qui  n**" 
toient  pas  confondues,  les  Fn 
Cois ,  les  Romains  &  les  Bourg 
gnon!.ChaqueNationétoitgouvei> 
née  par  fes  Loix  particulières  ;  les 

■"François  par  la  Loi  Salique  ;  les  Ro. 

'jnainsQui  habicoîent  l'Aquitaine'  ' 
ia  Septimanie ,  par  le  Code  Thi' 
dofien ,  rédigé  par  ordre  de  Tb 
flofe  I«  ;eune  ;  les  Bourguigni 
Idans  l'étendue  de  J'ancien  Royai 
de  Bourgogne ,  par  la  Loi  de  " 
debaudoommée  Loi  Cl 


par* 
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Jaurnul-des  Sçavtint ,  ^^^ 
jLoix  avoient  reçu  des  interpii^. 
lions ,  des  addiiions  fie  des  changer 
pens  de  la  pan  des  Rois  de  France 
Les  trois  Nations  étoient  foumifes 
aux  Capitulaires  S:  aux  Ordoûy 
nances  générales  de  l'Empire.  Ago- 
bard  dans  fa  Lettre  à  I  Empereuc 
Contre  la  Loi  de  Gopdebaud  ,  d&- 
mandoit  à  ce  Prince  la  révocation 
iies  Loix  Nationales ,  qui  fouveac 
pcçafïonnoieQi  des  difficultés  &caa- 
foient  des  troubles ,  cupio  per  pie- 
tatem  veftram  nnjfe ,  fi  non  bute  tan- 
Jx  diziina  opcrationis  paiitati  ali- 
^uid  ohfiftattaijTa  diverjtiat  Legttm, 
^Hiinta  non  foUim  i'i  fingulii  ngiù' 
nibus  aut  àpitatibui ,  frd  etiam  iif 
mulfis  domihKs  bahelar  i  ainG  ceS 
i-oix  étoient  afTcdées ,  non  à  cer- 
tains Pays  ,  mais  aux  Perfooues 
inêmes;  Agobard  défiroit  ardem- 
jnent  qu'il  n'y  eût  (|u'une  Loi  com- 
mune &  générale  pour  tous  les  Su- 
Jets  de  rÉnipire  ;  uiinam  pUcrret 
CMtiipotenii  Deo^  laji^une  piijfim* 
Jiej[e  Miâ  cmiej  re^eremur  Lfge.,, 
ValifO  preJeSè  mnlt'um  ad  ctnetrY 


iiiân  civitactr  Deî  <y  aifuîratetn  po- 
^lUorHTn,  La  Loi  de  Gondebaud' 
^limettoit  point  la  preuve  par  tét»  ■ 
goins  ,   quand  le   Défendeur  i 
pccufé  demandoit  à  être  reçu  i_ 
fêcer   Termenc  ;  cette  difpontio^J 
kcsHonnoit  lespirjures  &  les  in^V 
■{lices  ;  mais  ce  qui  éioit  plus  re^ 
féhenfible ,  cette  L  oi  aucorifoit  li 
Ëuel ,  pour  les  intéicts  les  plus  vils^ 
Mr'tmfn  C^  pu^i'tm  pro  vililJimis  n 

,  les  Malades  S:  les  Vieillard^ 
jcn  croient  pas  dlfpenfés.  On  de- 
Pfandoit  l'abolition  de  cecte  Lo^ 

Sielle  &  injufte  ,  que  les  Pei 
^s  qui  lut  ccoienc  afiuiectis  paiTaC 
^nc  (ous  la  Loi  des  Francs ,  &  qujf 

r  condition  fut  atnfi  relevée  i 
JpHOblie,  Nf  eoi  transferret  ad  Z.e-j 
Dm  Francemm  ,  dr  ipfi  nohilior 
^cereamr.  Ce  trait  nous  aïontcq^ 
s  la  Nation  des  Francs  conlêij 
bit  UQ  grade  d'Iionneur  &  de  ( 
jniftion  au-delTus  des  autres  Na; 
^ns  de  la  Gaule, 

^Les  Comtes avoienr  l'adminiltr^ 
y^n  de  ia  JuHice  dans  les  VillesJ 
Juin.  /.  Vôt.  T  t 


dans  les  DiDii^s  dépendans  de> 
Villes ,  ou  dans  les  /*^_j*  ou  Can- 
tons partictiliârs;  ils  avcùem  «ufli 
U  direftion  de  la  Police .  de»  Fi- 
nances ,  &  de  k  Guerre.  Les  Cbto- 
midîons  des  Cotnies  Soient  révo- 
cables à  la  volonté  du  Prince.  Le 
Comte  avoir  le  droit  d'établir  des 
Vicomtes  ,  f'^ce-Comiies  ,  ou  det 
Viguiers  ,  yicarios  ,  ta  différens 
lieux  de  fon  Département  ;  il  étoir 
aflîfté  à  (on  Tribunal  d'un  nombre 
de  Confeillers  ou  AflèlTeurs  qu'on 
nommoit  Scabini  ,  d'où  rient  I» 
nom  d'Echevins  ;  ce  Tribunal  fa 
tenmt  dans  une  AflêmWée  puUÎ- 
que ,  le  Comte  étoit  obligé  de  te- 
irir  rAflêmblée,  MaUnmtettere,daîit 
en  Bâtiment ,  où  le  Public  fût  h 
«Ouvert  de  îa  pluye  &  du  Soleil  i  il 
M  éztàt  défendu  de  fa  tenir  dao* 
les  Egfifes  ou  dans  les  Vcftiboîeï 
des  Eglifes ,  pour  ne  pas  troubler 
KOfficc  Divin.  Les  Capitulaîres  te 
les  autres  Ordonnances  des  Rot», 
donnent  des  réglemens  très-îtrté- 
leinins  fttf  les  deroin  des  C 
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Vcfat  UmaniérsdoncU  Julhcede- 
Voit  être  rendue.  Les  Comtes  re*  _ 
noient  un  rang  dtftingué  dans  i'B 
^t  ;  ils  parotfîoient  dans  les  Cerf 
fatonies  publiques  la  Couronne  ai 
tËte.  Les  Ducs  avoient  un  Dépal 
tement  plus  étendu  que  celui 
Comtes;  comme  les  Ducs  de  î 
lievenT ,  de  Frioul ,  de  Pannonil| 
de  Bavière ,  de  Saxe  ,  &c. 
'    Outre  les  Juges  ordinaires  (_ 
Étoient  chargés  de  rendre  lajuftic 
îe  Prince  envoyait  dans  les  PrC 
♦mces  des  Coramiffaires  Extraoi 
dînaires .  pour  publier  les  CapitoB 
Uires  &  les  Ordonnances  Impérî' 
les,  pour  examiner  &  corriger  1 
sA>ui  qui  pouvoient  fe  commette 
(flans  l'adminiftration  de  la  Jufticfl 

Êur  prononcer  fur  les  délits  8c  (4 
atnires  majeures.  On  les  notfl 
Inoit  Miffi  Dominici,  Ces  Commii 
Ikires  étoient  choîfis  dins  l'Ordf 
Éccléfiaftique  flcentre  les  Laïque), 
Il  étoient  défrayés  aux  dépens  deî 
Provinces  qui  leur  fournilToienC 
ec  des  fourages ,  cetDd^ 


Journal  des  Sfm 
Fournirure  étoLt  appellée  ConjiEbis  i 
mais  les  Evéques  &  les  Abbcs  ne 
pouvoienc  la  recevoir  dans  le  voiG- 
nagedeleursBcnélTçes,nonplusi^ue 
les  Comces  dans  l'étendue  ou  dans 
le  voisinage  de  leur  Département. 
Les  Commiffaires  tenoient  Tribu- 
nal ,  Placitiim  ,  dans  les  grandes 
Villes ,  Roiien ,  Sens .  Reims,  Trê- 
ves ,  Befançon  ,  &c.  Les  Evcques , 
les  Abbés ,  les  Comtes  étoient  obli- 
gés de  Ce  rendre  à  rAlTemblce  indi- 
quée par  les  Commlflaires  ,  qui 
étant  tirés  des  deux  Ordres  avoieac 
droit  par  leur  Commiflion  depro- 
noDcer  fur  les  affaires  EccIéfuïU- 
ques  &  Civiles. 

La  Police  dépendoit  des  Com- 
tes &i  des  OiSciers  qui  leur  étoïenc 
fubordonnés.  Ils  veiUoienc  fur  la 
fureté  des  Citoyens,  fur  l'entretien 
des  rues  dans  tes  Villes ,  des  che- 
mins publics .  des  Ponts  &  Chauf- 
fées, &c,  La  grande  Police  s'cten- 
dojr  fur  les  Perfonnes;  le  Comte 
empéchoit  que  les  conditions  ne 
iuikai  coufoDdu'js.  Les  Serfs  njc 


m.       .     Suttt  Ï7S0.     ■    ^fytm 
^^uvoieiit  être  affranchis  qu'avec  I 
certaines  cérémonies.  Le  Serf  étoic 
aflianchi  fuivant  la  Z,fli  Sali<fue,  en 
fe  préfentant.  devant  le  Prince  Se 
tenant  à  la  main   un    denier;  Is'  , 
Prince  lui  frappoii:  for  la  main ,  fai-'  I 
(bit  tomber  le  denier ,  &  lui  accor-  ] 
doit  des  Lettres  de  Liberté,  Char- 
tant    l^geiHÛatis,    Les  Serfe,  qui' 
étoient  affranchis  d^ns  les  Egtiles 
devant  l'Autel ,  acqu  croient  le  droit   '. 
de  Citoyens  Romains,  &  la  liberté  j 
la  plus  complète.  Nous  avons  déjà  j 
obfervc  qiitf  les  Serts  des  Eglifes  1 
ne  pouvoient   être  affranchis  fans-J 
la  permiflïon  du  Prince;  &i  même  J 
les  Affranchis  ,  qui  dévoient  '^uel-  I 
que  fcr'vice  à  leurs   Patrons  ,   no'  I 
pouvoient  être   ordonnés   Tans  le   ] 
confentement  de  ces  mêmes  Pa-  | 
trons.  .  '  J 

Pour  abréger,  nous  omettons  plu- ." 
iieurs  autres  ufages  cju'on  peut  voir 
dans  1  Ouvrage  même.  Nous  re- 
marquerons que  le  Prince  avoic 
^aa  de  convoquer  à  la  Guerrç.  . 
I  les  Sujets  obligés  au  fervicv 
T  î  \\\ 


Jeitnid  des  SféiV^HU; 
militaire ,  qui  étotent  tenus  i 
fournir  de  chevaux  ,  d'arifl 
d'habillemens  ,  de  voitures  l 
vivres ,  de  fe  rendre  au  Ueu  < 
Convocation  fans  aucun  délai  g 
de  fervir  pendant  tout  le  temps  4 
feroit  jugé  néceflàire.  Nous  décfi- 
Tons  dans  un  autre  Journal  l'éten- 
due de  l'Empire  François  ,  à  Lt 
mort  de  Louis  le  Débonnaire. 

r>iSSERrATION  SVR 
U  Glaet ,  Sic.  Steertde  F*rtie  , 
àet  Phénomènes  df  la  Glaet. 
Suite  de  l'Extrait  du  mois 
cèdent ,  pag.  8j)0. 


1 


POUR  garder  quelcju'ordre 
l'expolition  de  ces  phénomè- 
nes, M.  de  Mairan  conlîdéte  la 
Glaceproprement  dite,  la  Glace  do 
t'eau,  &  laquelle  il  fe  bornera  dé- 
formais; i^.dans  Tes  commence- 
mens  &  dans  tout  )e  cours  de  fa 
formation  ;  3°.  dans  fa  formation 
relativement  à  l'éraiâf  auxdrcon- 
ftances  oii  fe  tiouve  1' 
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Je  ;  ^^.  daos  Ta  perteâîon  ou  lorC- 
^u'elle  eft  toute  formée;  4^.  dans 
U  fonte  &  dans  le  dégel  ;  5  ^,  & 
enfin  dans  la  fonnation  artificielle, 
par  le  tnoyen:  des  fek.  Et  cooune 
xhacun  de  ces  points  de  irûe  four- 
jnit  grand  nombre  de  détails ,  d'ob- 
Xervatlons  &  d'expériences  »  il  dîvi- 
fe  cette  féconde  Partie  en  autant 
de  Seâions.  Ces  %  Seâions  con- 
.tiennent  ei>  tout  50  Chapitres, 
dont  plufieurs  ne  ùifoient  ci-de* 
.vant  que  de  fioiples  articles,  &  les 
.  autres  ibnt  remplis  aujourd'hui  de 
nouveaux  fujets,  C'eft  »  comme 
nous  l'annonçlmes  dans  le  mois 
dernier  »  à  ces  nouveaux  fujets .  & 
•aux  principaux  lèulement  ,  que 
nous  nous  arrêterons  encore  au- 
jourd'hui. 

Après  avoir  décrit  les  premiers 
traits  de  la  Qace ,  &  expliqué  com- 
•ment  elle  fe  forme  d'abord  par  des 
filets,  comment  ces  filets  fe  joi- 
gnent par  un  de  leurs  bouts  aux 
parois  du  Vaillèau ,  &  encr'eux , 
^comment  il  en  ré(ulte  une  pellicul/B 

tui\ 
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de  glace,  &  dîverfes  figures  légè- 
rement tracées  »  &  comme  cifelées 
fur  la  fuperficie;  d'où  nalfTent  les 
bulles  d'air  qui  fe  forment  d^ns 
l'eau,  quand  eJIe  approche  delà 
eongélation ,  Si  pendant  la  congé- 
lation ,  &c,  M.  de  Mairan  pafle  à 
celui  de  tousles  phénomènes  qui  ca- 
raôcrifent  le  plus  paniculïéremeot 
]a  Glace  de  l'eau,  fçavoir,  l'aug- 
mentation de  volume.  Effet  très- 
connu  parla  rupture  des  VailTèaux 
où  l'eau  éioic  enfermée ,  mais  qui 
n'en  eft  pas  moins  difficile  à  com- 
prendre ;  car  l'eau  diminue  conti- 
nuellement de  volume  à  mefure 
qu'elle  fe  refroidit ,  &  elle  n'en  aug- 
menïc  piécifément  que  Idrfqu'elle 
va  fe  glacer,  c'eft-à-dîre  ,  au  mo- 
ment où  elle  devient  encore  plus 
froide  ,  &  où  il  en  tort  une  aflez 
grande  quantité  d'air.  J 

D'habiles  PliyJîciensavoieni  don- 
né une  raifon  plaullble  de  ce  Phé- 
nomène, &  M.  de  Mairan  l'avoic 
adoptée.  Elle  étoit  prife  de  rétat 
où  le  trouve  i'ùr  engagé  du»  1» 
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ÎRterftîces  d'un  lîc^uide,  en  pet 
iîUis,  comme  ceux  de  la  laine  Sc 
du  crin ,  ou  ,  ce  qui  fait  ici  le  point 
de  la  queftion  ,  en  pentes  bulles 
imperceptibles  logées  dans  ces  in- 
terftices  mêmes  ,  &  de  l'état  de 
_  l'air  en  groffes  mafles .  &  tel  qu'il 
'  eft  dans  les  bulles  vilibles  qui  fe 
forment  dans  l'eau  pendant  qu'elle 
fe  gelé.  L'explication  qu'on  riroît 
de  ces  deux  érats  ditïerens .  pour 
l'augmentation  de  volume  dans  la 
Glace ,  étoit  fondée  fur  ce  que ,  fui- 
vanc  une  propolition  élrmentaire 
de  Géométrie,  tout  corps  de  figu- 
re femblable  à  un  autre,  tout  glo- 
bule, par  exemple,  ad'àutantplus 
de  folidité,  relativement  à  fa  iur- 
fâce  ,  &  en  raifon  inverfe  de  fon 
diamètre,  qu'il  e(V  plus  grand.  D'où 
l'onconduoit  direâemi:nr  que  mil- 
le petites  bulles  d'air,  par  exem- 
ple ,  n'ayant  en  tout  qu'autant  de  ■ 
lolidiré  &  autant  de  relïorts  ou  de  ; 
parties  élaftiques ,  qu'une  bulîe  de. 
diamètre  décuple  ,  &  préfentn 
dix  fois  autaot  de-  furface  au  liaDl 


Joxriut  Aes  Sfitv4IUl 
de  f^và  \e%  «ivtroane  &  lei  con- 
prime ,  elles  dévoient  en  «ne  d'ao* 
tant  plus  comprunéts  ,  &  avoït 
d'autant  rooîos  de  force  pour  l'é- 
cirter  St  pour  fe  dilater.  Mais  M< 
de  Mairan  £iit  fentir  l'ioTuiBiànce 
de  cette  explication,  par  cette pro- 
pofition  de  Méduoique  ,  Doa 
moins  certaioe  ,  (]ue  plu&eun  ref- 
forts  de  même  force ,  appuyés  les 
uns  fuE  les  autres ,  ae  foûtiesacst 
pas  uo  plus  grand  poids ,  dc  font 
pas  plus  capables  de  le  repouûèc 
&  de  fe  dilater,  qu'uo  feol  qut  leur 
eu  égal.  Cependant  il  admet  tou- 
jours U  Fattbn  dei  groflês  bulles 
dfair  pour  la  dîlaratioQ  du  liquide 
pendant  qu'il  fe  gèle:  niÀsce  a'e& 
t^u'apths  l'avoir  ramcnécà  (on  viai 
princtpe.  Principe  de  plus  haute 
Géométrie  que  le  précédent ,  oo  de 
Métfhanique  cranfcenduice ,  doottl 
s'eftconteniéde  donneri'efpritdaae 
!e  texte ,  &  donc  ii  a  lenvoyé  le  d^ 
tai]&  ladctnonOratioDdaosuMav- 
te,*!^  nousrenvoyom  nnik  L*> 
âeuc.  C'eft  U  aime  ihMtj 


Juin  1750,"  985 

xlle  de  feu  M.  Jean  BernouDi ,  fur 
ie  gonflement  des  mufcles  par  l'in- 
■rtroduàHon'  d'un  fluide  ,  &  fur  {a 
'Courbure  des  Voiles  par  l'impul- 
■•iion  du  veni. 

Mais  ce  n'etl  pas  tout  ;  M,  de 
jMairan  prétend  que  le  gonflement 
Tide  l'eau  dans  fa  congélation  efh  due 
■ïncore  en  partie,  &  en  trè»-grande 
lartie ,  à  deux  autres  caufes.  Sçib- 
■oir  au  dérangemeoc  des  partids 
Sntégramet  de  l'eau  ,  occaGonné 
<f  ar  la  fortie  ou  par  le  oiouvemeni 
Ae  l'air  qui  s'en  dégage ,  qui  ■^ 
jtffiange  tout  le  liflù ,  &  y  prodq^ 
'Àne  eipéce  d'ébuUiiion  ;  &  de  pi 
\  une  direâion  angulaire  ou  c<m 
vergence  que  les  paniculei  obla 
Bues  de  l'eau  &  cet  tilets  de  g1 
jBoni  nous  avon»  parlé  affeâ 
ntr'eux ,  Af  qu'il  croir  y  avoir  d 
Ouverte,  fous  un  angle  cxaâemq 
létermiaé  à  tfo  dégrés.  Du  ref 
iVi.  de  Mairao  ne  précead  nulle;- 
Kent  entrer  en  difcullloii  fur  U 
■afe  piinûtWe  de  cette  tendance 
■ù  l'exetce  peoda»  U  coocéli* 
T,,i 


tion  i  il  l'ignore .  &  ne  là  cherclie 
même  \>zs.  Une  donne  le  fait  que 
-Conimefaic,  ou  plucôc comme con- 
jieâure.  Ce  <\ui  lui  fuiHt ,  en  ri- 
gueur, pour  la  quellion  prcfentc. 
C'efl  comme  le  refforr  ou  le  poids 
dont  le  Mécbanicien,  dont  l'Hor- 
loger n'a  que  (aire  de  s'embaraffer, 
:quaniàla  caufe  Fhylîque  ,  pour 
rendre  raifon  du  mouvement  de 
l'horloge  qu'il  s'eft  engagé  d'expli- 
quer. Mais  on  fera  lurpris  de  voir 
le  nombre  ,  la  force  &  la  (Implici- 
te des  preuves  que  l'Auteur  appor- 
te d'un  fait  fi  peu  foupçonné ,  quoi- 
que viljble ,  &  furtout  de  la  junefie 
-de  cet  angle  conHant  de  60  dé- 
-grcs,  dont  on  peut  s'afTurer  par  la 
régie  &  le  compas,  &  que  la  mala 
la  plus  exercée  dans  la  Géométrie 
pratique  ne  peut  qu'imiter  ,  &  ne 
içauroir  furpafler.  Or  on  voit  aOfcZ 
que  des  filets  d'eau  ou  de  glace  qUÎ 
fe  redrelTênt  ou  tendent  a  fe  re- 
drelTer  les  uns  fur  les  autres,  qui 
font  pour  ainlî  dire  autant  de  che- 
vrons ,  doivent  former  un  tout  pli» 


*» 
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rare  »  occuper  un  plus  grand  e/pa* 
ce ,  que  lorfqu'ils  étoiçnc  unifor-^ 
piément  appliqués  les  Uns  fur  les 
autres.  Quoi  qu'il  en  fort ,  une  pro- 
priété (i  eflentielle  à  la  connqiuàq^ 
ce  de  l'eau ,  à  la  nature  d'un  li-^ 
quide,  d'un  élément  (i  néceflfaireà 
la  vie ,  &  dont  tant  d'autres  Phé«9 
Doménes  curieux  doivent  dépen^ 
dre,  ne  pouvoit  être  trop  difcuté^ 
si;  trop  approfondie. .  M.  de  Mai^ 
ran  y  emplçie  prefqûe  entièrement 
les  tix  dernien  chapitres  de  cette 
Seâion.  \ 

:  Paflbns  à  la  féconde.  Elle  e(| 
tôut-à-faîc  neuve,  &  roiile ,. com- 
me nous  rayons  dit ,  fur  les  phéf^ 
Dpméf>es  de  la  congélation  relati- 
vement à  l'état  accidentel  &  à  cer--* 
tàines  circonftances  où  peut  fe  trou- 
ver l'eau  qu'on  expofe  à  la  gelée'» 
&  fur  quelques  quefiions  partielle 
Uéres,  telles  que  celles-ci;  fî  l'ew 
qu'on  a  fait  bouillir  a  une  difpofî- 
tion  plus  prochaine  à  fe  glacer?  Si 
les  grandes  rivières  commencent  à 
geler  pac  leur  fuperficie  8c  par  leun 
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bords  .  ou  par  le  fond  de  leur  lit? 
Et  autres  femblables,  furlefqtiel- 
leï  il  s'eft  débité  bien  des  rêveries, 
tant  chez  les  Sçavans ,  <jue  parmi 
le  Peuple.  Mais  la  principale  parti« 
de  cette  Seâioti  a  pour  objet  un 
Phénomène  peu  connu ,  & ,  )ur<{u'à 
ces  derniers  temps ,  bien  paradoxe. 
Ceft  que  de  l'eau  tiès-purc  expo- 
féez  la  gelée,  y  peut  acquérir  une 
froideur  plus  grande  que  celle  de 
h  congélation ,  de  j  ,  10,15  ^~ 
^és  du  Thermomètre  de  M.  de 
Réaumur,  &  apparemment  beait- 
«oup  au-delà  ,  fans  fegéler.f 

Jconfervanc  fenfiblement  toui 
uidité.  Une  fecoufTe ,  la  moii 
agitation  qui  lui  furvient  en 
itat ,  la  fait  glacer  en  quelqner' 
condes  ,  depuis  fa  fuperficic 
HQ'aa  fond  du  vailTeau  ;  un 
ë*  glace  ou  de  t»eige  arec  leqvieï 
€>n  h  touche  .  y  produit  encore 
pttts  ftibitement  le  même  effet; 
ifett  une  érîncellc  de  feu  qui  tom- 
be fur  de  la  poudre  à  canon.  Et , 


I 
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hiceite  eau ,  en  fe  glaçant  alaii , 
[  ûent  iBoins  froide  ,  &  fe  rappi 
•che  fenfiblement  du  degré  de  fri 
deut  de  la  congélation  ordinaii 
Ces  effets  ,  dont  la  première 
[  COonoilTance  n'a  été  due  (ju'au  ha* 
f  iàrd,  &  pluGeurs  années  après  que 
>   M-  de  Mairan  eut  compûfé  fa  Oif- 
iêrtation  fui:  la  Glace  ,  méncoient 
'  l^ien  tout  ce  qu'il  s'eR  donné  de 
I  foins,  tant  pour  les  décrire  d'après. 
ks  Auteurs  mit  en  ont  parlé  ,  que 
',  pour  les  conuater  par  Tes  propres 
I  expériences,  &  pour  en  déméJ 
[  la  caufe.  Celle  qu'il  en  alllgne 
I  prife  du  fond  de  (à  théorie ,  & 
ajuAe  de  manière ,  qu'il  Temblen 
I  «voir  connu  le  phénomène  dès 
j  première  édition  de  fon  ouvraj 
I  .&  en  avoir  voulu  préparer  d'avai 
r-texplication. 

[  - .  M.  de  Mairan  examine  enci 
I  tUtks  cette  Seâion  un  fait  légéro«'>' 
t  avancé  par  quelques  Auteurs, 
:  qui  feroii  coisune  l'inverfe  du. 
lïfibéooméne  ptécédent.  Sçaroir; 
c  l'eau  fwtircàt  ^|wl^^*éfoà  b 
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geler  dans  coui  un  pays ,  par  Un 
air  mpins  froid  t^ue  celui  de  la  con- 
gélation ordinaire.  M.  Cyrillo, 
Médecin  à  Napies ,  prétendait  l'y 
avoir  obfervé  phifteurs  fois ,  &  il 
en  avoir  envoyé  le  détail  à  la  So- 
ciété Uwyale  de  Londres  ;  les  Tran- 
faâions  Philofophiques ,  les  Jour- 
naux, &  plufieurs  Livres  de  Phyfi- 
^ue  en  ont  bit  mention  honorable {■ 
ihais  M.  de  Mairan  fe  décérmino 
pour  h  négative  en  général ,  par 
toutes  les  expériences  qui  lui  font 
Connues ,  8;  ii  montre  en  particu- 
lier ,  "que  M.  Cyrillo  s'étoît  trom- 
pe, par  le  ùk  mieux  examiné,  Sc 
par  d'autres  obfervations  pluseX2- 
âes  faites  à  Napies  même.  On  avoit 
voulu  inférer  de  là  l'exiftence  d'une 
vtAtitre  frigorifiijite  imaginée  dans 
l'air,  ou  qui  s'y  rcpandoit  quel- 
quefois, indépendamment  des cau- 
fes  connues  du  froid  Hi  du  chaud, 
de  U  gelée  &  du  dégel ,  &  l'on  y 
amenuit  en  preuve  certaines  irre- 
eularités  du  Thermomètre,  où  cet 
inftnimeot  fembU  marquer  «jue^ 
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)ue  chofe  de  plus  ou  de  moins  que 
in  température  aftueîie  de  l'air  ne 
<|e  comporte.  M.   de  Mairan  faàjj 
jflioir  encore  ici ,  tant  par  raifon  qi^M 

Kir  expérience ,  combien  de  paiein 
s  obiêrvarions,  &  les  indiidioaM 
Su'on  en  tire  font  équivoques.  Et»  1 
n  il  examine,  C\  l'eau  peut  ètrçtd 
Vefroidie  par  une  violente  agitwj 
tHon  de  fa  maffe  ,  ou  par  l'impul^ 

Bon  redoublée  d'un  nouvel  ailM 
l'efl  une^efpéce  de  corollaire  aM 
ouveau  Phénomène,  &  qui  con^fl 
irme  l'explication  qu'il  en  a  doi^| 
àée  ,  par  le  r^pos  de  majfe  de  l'caïuH 
Tt  par  l'équilibre  que  ce  repo&|H 
KcaJionne  ,  entre  les  parties  intojH 
[raiites  qui  la  comporent,  &  la  m^fl 
iére  éthérée  quife  meu-  dans  leuml 
hterlïices.  Et  il  mora:  '^  par  ies  eflS 
périences ,  &  par  le  fait  ,  que  Qfl 
^ofe  ed  pollibte.  Tout  cela  doMB 
^re  vu  dans  l'ouvrage  menie.  C|B 
]Ue  Qous  en  dirions  de  plus  ici  foM 
oit  défectueux,  ou  nous  conduî^ 
lu  delà  des  bornes  que  nouf,! 
feiaaie>.ptBfci;Mcs..Nota  nîJ 
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faifonsqu'indl(]uer,  &  nom  piflê' 
rons  eacore  plus  Tapidemeot  iuilâi 
Seâions  fuivantes. 

La  troifiéme  ,  qui  tmte 
Giace  tonte  formée  ou  daur 
état  de  perfeâion  ,  de  fon  voliii 
«n  cet  état ,  de  l'augmentation  donc 
ce  volume  eft  fufcepcible  ,  de  la 
iorce  de  la  Glace  pour  foiuenir  les 

Îioids  dont  elle  elt  ciiargée  &  de 
a  confiftance ,  de  foa  degré  de 
froideur,  de  fon  goût,  de  ia  tVant- 
parence  &  de  fa  couleur ,  de  fa  ré> 
fraftion  ou  de  fa  force  refraétive, 
des  figures  qu'elle  prend  ou  qu'elle 
montre  fur  fa  furface  extérieure, 
de  \zpaiingcnéfîe ,  ou  de  tapréten- 
-due  régénération  de  certaines  fub- 
ilances  dilToutes  dans  l'eau ,  en  tant 
-qu'elle  fembte  fe  manifeller  fur  la 
luperBcie  de  la  Glace ,  de  fon  éva- 
poration  ,  &  enfin  de  fa  forme  dans 
la  neige  ;  tout  cela  ne  renferme  que 
peu  de  fujets  qui  n'eulTenc  pai  été 
traités  dans  le&  éditions  précéden- 
tes. Mais  on  les  trouvera  refondus 
dant  celle-ci ,  nùeiui  développMi. 
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inîeux  confiâtes  quant  au  fait.  Se 
accompagnés  de  pluGeurs  obferva- 
Ûoos  nouvelles  &  curieufes.  Les 
^couvertes  qu'on  vient  de  voir 
_  ins  la  deuxième  Sedion  ,  y  ré- 
pandent un  nouveau  jour ,  &  prin-* 
cîpalement  fur  l'article  de  la  froi- 
deur propre  de  la  Glace.  On  croi^ 
toit,  par  l'idée  quele  mot  de  Glace 
a  coutume  de  reveiller  dans  l'erprir, 
que  c'efl  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
froid  dans  la  nature  >  mais  outre 
cette  eau  que  nous  avons  dit  qui  U 
furpaOe  en  froideur  de  pluneurs 
dégrés,  &  qui ,  en  fe  glaçant,  r$* 
yient  au  degré  ordinaire  où  l'eau 
B  COmmeiice  à  fe  geler ,  on  fçalt  par 
-  *Tin  très-grand  nombre  d'expérien- 
ces faites  en  différens  pays .  que  le 
degré  de  la  congélation  initiale  eft, 
toujours  S:  par  tout  fenfiblemeaK 
le  même  :  quoique  après  cela  JV 
Glace,  ainli  que  tous  les  autres, 
corps  ,  puifTe  être  fucceliîvement 
&  indéfiniment  refroidie  par  Is. 
coQtaâ  d'un  air ,  d'un  liquide ,  ou 
d'un  foUdej^uelcan<jue  plus  froid._^ 


I 
I 


J)ft-  fouynal  des  Sçévgni, 
Et  c'eft  fur  ce  point  lixe  &  con- 
ftanr  de  la  congélarïon  ,  c|ue  font 
(onllruiis  aujourd'hui  nos  meilteuts 
Thermomètres. 

Les  figures  de  la  neige .  en  Tor- 
me  d'étoiles ,  fi  régulières  &  (t  fi- 
Çoiinées,  dont  M.  de  Mjiran  avoit 
d^a  fait  ufage  .  pour  prouver  la 
tendance  tju'ont  les^parries  de  l'eau 
&  les  filets  de  glace,  à  s'alTenibler 
fous  un  ahgle  de  60  dégrés  .  font 
rappellées  ici ,  &  plus  partictitiére- 
ment  décrites. 

La  deftruflion  de  la  Glace  par 
fa  fonte ,  &  le  dégel ,  SetSion  qua- 
triénie  ,  donnent  en  un  fens  des 
Phénomènes  tout  contraires  à  ceux 
qu'on  vient  devoir,  &  fournilTenc 
à  l'Auteur  de  nouvelles  lumières, 
pour  découvrir  l'artifice  dont  fe 
îèrt  la  Nature  dans  la  congélation 
de  l'eau,  C'eft  le  même  objet  vu 
par  une  autre  f^ce  ,  par  la  face 
oppofée  ;  il  doit  erre  par-là  d'autant 
mieux  connu,  ou  plus  aifé  à  con- 
noître.  La  compofition  &  la  dé- 
compufition  fo;it  des  e^t$  irçci- 
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coques  qui  s'éclairenc  mutuellM^ 
ient.  '"J 

'  L'ordre  dans  lequel  les  partî^'V 
e  la  Giace  fe  dccniirent,&  ledéf  J 
;él,  cet  adouciflemenc  général  ^tttJ 
Éfout  les  Glaces  de  tout  un  paysïfl 
3nt  donc  le  principal  fujet  de  cett0>1 
^ftion.M.  de  M^ïran  y  ajoute  au*  3 
ôurd'hui  l'examen  Si.  j'cxplicatiofta 
le  quelques  Phénomènes  pai'ticu^l 

Jers  qui  en  font  la  fuite.  Telle  eft^  J 
pr  exemple ,  cette  efpéce  de  Gla."l 
ie  biifée  ou  de  neige  qui  s'attacha  ■ 
p\  parois  des  maifons  ,  pendania 
B  dégel  &  après  de  fortes  gelées'»^ 
t  telles  font  encore  ces  figurwB 
iirvilignes  femblablesà  delà  bro^a 
^Têrie  ,  qui  fe  Irouvent-quelquefo»» 
racées  fur  les  vitres  par  plufîeunv^ 
irins  de  Glace.  Non  que  ces  fîgu-  I 
«s  ne  s'y  voyent  aulTi  que!quefo&  I 
fendant  la  geice  ;  mais  c'eft  à  dw_l 
bmmencemens  de  dégel  que  IV£  I 
|«  Mairan  les  y  a  obfervées  >  &  u  I 
reut  toujours  raîfonner  par  préf!^« 
î  furcequ'ila  vu,  Sanscocr.^jJ 
k^t  qu'il  ne  f^ait  pas  qu'aucun  Ph^nM 
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ficien  ait  d^ait  ce  Phénomène ,  St 
encore  moins ,  «qu'aucun  en  aie  ren- 
te l'explication.  Cependant  rî«a 
n'étoit  plus  important  à  connoîfre 
pour  lui ,  que  la  caufe  d'un  tel 
arrangement  G  contraire ,  du  tnoîiu 
en  apparence  ,  à  cette  direâïon 
reâiligne  &  convergente  fous  l'an- 
gle de  60  dégrés  ,  qu'il  attribue 
Cûnftamment  aux  particules  d£ 
Glace ,  toutes  les  fois  qu'elles  font 
en  pleine  liberté  delà  fuivre;  &  rien 
tie  paroifToi:  ici  s'y  oppofer.  Mais 
M.  de  Malran  en  alligne  l'excep- 
tion S:  une  caufe  bien  (impies.  Elles 
font  prifes  de  la  fabrique  mémâ 
du  verte ,  &  de  la  manoeuvre  dU 
Vitrier. 

n  3  ajouté  encore  dans  Cette  Se< 
âion  quelques  remarques  fur  l'uti- 
lité des  oblervations  météorologl- 
aues ,  par  rapport  aux  gelées  &  auX 
égels  ,  qu'il  avoit  inférées  d'a- 
vance dans  fon  HUloire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  année  174}. 
Car  il  efl  porté  a  croire  que  le  re- 
laur  périodique  Se.  annuel  dei  gs- 
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Kes  ti  des  dégels ,  eu  égard  à  cBfl 
\  «jue  climat  &  a  tous  les  climats  r 
ù  Terre,  pourroiebien  n'être  p 
auffi  irrégutier  (ju'on  le  penfe 
II  fent  dans  celte  occaGon  cambl 
de  pareilles  obfervâttom  fuivi 
pendant  le  cours  d'un  ou  de  pHi 
lïeurs  fîccles  ,  lui  feroient  néceilï 
rds.  It  propofe  la  delTus  un  nou- 
veau plan,  une  efpéce  de  Canne- 
vas  d'obfervatioii  ,  repréfenté  paf 
une  double  courbe  tracée  fur  le 
globe  terreftre  :    il    décric  cetta 
courbe  ,  &  il  en  explique  la  géné-> 
ration  &  l'ufage  dans  une  de  fés 
Notes. 

Venons  enfin  à  la  cinquième  Si 
dernière  Sedion  ,  à  la  Glace  arti- 
Ëcielfe  par  le  moyen  de  Tels. 

Nous  avons  parcouru  la  compoJ 
Ction  ,  Zc  la  decompofition  de  là 
Glace,  voici  fa  récompofition.  Au-* 
tre  manière  de  confidérer  le  même 
objet ,  autre  refïburce  pour  dévoî* 
1er  !a  Nature,  faire  venir  l'an  à  fon 
fccour» ,  imiter  la  Nature.  

Les  Tels  de  toute  efpéce .  acidi 
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alKalis ,  fixes,  volatils,  liatûrsfïSr 
artiSciels,  leuri  diSeremes  pr^tar 
rarions,  lesefprirs  qu'on  en  retire, 
font  autant  de  fubilances  qui ,  étant 
mêlées  avec  l'eau  la  reiroîdiflènt 
plus  ou  moins  ,  fondent  la  Glace, 
forment  ce  mélange  connu  dont  on 
environnel'eau  ou  la'  liqueur  qu'on 
veut  glacer ,  Se  dont  i!  réfulte  au- 
tant de  congélations  différentes  par 
la  force  ou  par  la  prompticude,- 
qu'ils  font  doués  de  différentes  pror 
prières,  ou  em^ploycs  en  différen- 
tes dofes.  Ce  fcroit ,  dit  M.  de 
Mairan  ,  la  matière  d'un  ample  & 
beau  traité  de'Chimie.  Aoilia-t-il 
voulu  s'y  renfermer  dans  des  bor- 
nes étroites  ,  '  par  cela  même  que 
le  fujet  étoic  trop  étendu.  Il  n'a 
prefque  fait  lâ-deiTus  que  tranfcrirs 
ce  qui  s'en  trouve  dans  les  autres 
éditions,  à  la  réferve  de  quelques 
articles  relatifs  aux  additions  que 
nous  venons  d'indiquer.  Ses  pre- 
mières expériences  en  Langucdoc,- 
avoient  été  faites  de  manière, 
qu'il  n'a  pas  cru  devoir  y  rien  chan- 
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Ï;er,  ni  ajouter.  De  ces  expériences 
uivent  ces  effets ,  qui  font  la  matiè- 
re d'autant  de  chapitres  :  les  fels 
'appliqués  fur  la  Glace  la  fondent, 
*  ne  font  geler  l'eau  cju'en  fondant 
la  Glace  qu'on  mec  autour  ;  mêlés 
'avec  l'eau  ils  la  refroidiflent ,  &  ce- 
pendant ils  l'empêchent  de  le  geler 
ou  en  retardent  la  congélation.  Ces 
k:ontrjdiâions  apparentes  conci- 
liées, &  réduites  à  une  mênie  caulè, 
-conduifent  M.  de  Mairaiï  à  la  for- 
■mation  de  la  Glace  artiBcielle,  à 
Tes  diflcrences  d'avec  la  glace  ordi- 
maire,  au  dégel  artificiel  &à  la  ma- 
nière dont  ont  fait  dégeler  les  fruits, 
■&  les  membres  gelés  ,  à  l'efficaci- 
-té  de  diHerens  fels  dans  l'opération 
àe  la  Glace  artificielle,  à  la  con- 
g^ation  artiHcielle  par  les  fels  tout 
Jeuls  Se  fans  Glace ,  découverte  mo- 
,derne  qui  n'ell  pas  moins  utile  que 
■curieufe;  &  enfin  à  la  Glace  arti- 
ficielle, fans  glace  &  fans  fels  que 
:M.  de  Mairan  ne  croit  pas  impof- 
^ble.  Ilexamineen  palTant  la  que> 
flion  quifeprcfente,  lilesfelsfot^ 
Juin.  /.  rel.  Vu        « 
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dent  la  glace  a.v3nt  que  de  com- 
mencer eux-mêmes  à  fe  licjueBer . 
ou  s'ils  ne  la  fondent  que  par  leur 
propre  diflblution  ,  d'après  cette 
efpcce  d'Axione  de  chioile  ,  que 
Us  fels  nagiffent  i^u'entum  iju'itjjortt 
dijfoits  ?  Et  les  expériences  quUl 
avoit  faites  là-defliis  il  y  a  plulicurs 
atinées  avec  d'habiles  Pliynciens  de 
l'Académie  ,  lui  perfuadent  que  la 
régie  n'eft  pas  fans  exception. 

Enfin  W.  de  Mairan  termine  fon 
ouvrage  par  de  courtes  réflexions 
fur  la  manière  de  philofopher  qu'il 
y  a  fuivie,  toujours  fondée  fur  un 
méchanifme  fuppofé  ou  apperçu, 
0c  dont  nous  avons  donné  une  idée 
d'après  fa  Piétace,  dans  notre  pre- 
mier extrait.  C'eft,  félon  lui  ,  de 
toutes  les  méthodes  la  plus  épincu- 
fe,  la  plus  tardive.  &,  en  un  (ens, 
la  plus  hardie  &  la  plus  périllenfe, 
mais  en  même  temps  la  plus  légi- 
time ,  &  où  les  moindres  fuccis 
nous  dédommageront  amplement 
d'une  infinité  de  tentatives  inutiles 
.ou  téméraires. 
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nSTOlRE  DES  HOMMES 
lUufiret  de  fOrdre  de  S.  Domi- 
niejHe ,  c'efl-k-dîre  ,  dei  Papei  , 
des  Cardinaux ,  des  Préiatt  Emi- 
tiens  en  Science  &  en  Stiateté, 
des  célèbres  DoScurs ,  &  des  an- 
tres Grands  Personnages  qui  ont 

.  le  plus  illufiré  cet  Ordre  depuis 
la  mort  du  S.  Fondiutcur ,  juf.jii.in 
Pontificat  de  Benoît  Xlll,  Ou- 
vrage dédié  à  Sa  Saimeié  par  le 
S.  P.  X  TouRON  ,  Religieux 
du  rr.éme  Ordre  ,  Tomt  f^.  i  1-^". 
pp.  8  71 ,  j"  compris  la  table  des 
Matié'es.  A  Paris  .cliez  Babuty, 

-  rueS.  Jacques,  &  QuilUu  père, 

Kî  Gallande,  1749- 
Ne  confulter  que  le  ticre  de 
cet  ouvrage  ,  on  pourroit 
croire  d'abord  qu'il  ne  feroît  inré- 
reOàntquepour  les  feules  perfonnes 
confacrées  a  Dieu  dans  l'Ordre  de 
S.  Dominique  i  maïs  pIuGeurs  des 
Grands  Perlônnages  ,  donc  il  con- 
'es  Vies  ,  ayant  occupé  Icj 
Vu  ij 
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looo  Jcnrrtal  des  Sfavans,  ^^^ 
premiers  rangs  dans  TEglife  ,  & 
ijuelques-uns  même  dans  l'Etat, 
prefque  tous  ayant  éclairé  leur  Cè- 
de par  leurs  écrits ,  ou  l'ayant  té- 
formé  par  leur  zélé  pour  la  gloire 
de  Dieu ,  &  d'autres  ayant  porté  le 
flambeau  de  la  Fol  chez  les  Infidc* 
les  de  l'ancien  &  du  nouveau  mon- 
de, on  fent  bientôt  qu'un  pareil 
ouvrage  doit  intérefler  tous  ceux 
t]uî  aiment  la  Religion  ,  de  quel- 
que nation ,  &  de  quelque  profef- 
ilon  qu'ils  loient. 

C'eft  ce  que  nous  avions  déjà 
remarqué  dans  les  extraits  qui  ont 
été  donnés  des  quatre  premieii 
volumes ,  &  qu'il  fera  aifé  d'apper- 
cevoir  dans  celui  que  nous  annon- 
çons ;  il  e(i  partagé  comme  les 
précédens  en  huit  Livres,  Le  treu- 
te-troifiéme  qui  devient  ici  le  pre- 
mier, entr'autres  Vies  ,  renferme 
celle  de  Sebaftien  Michaelis ,  &  de 
Nicolas  Coeffeteau ,  fur  lefquelles 
nous  nous  arrêterons  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  ces  deux  grands 
Perlôtinages  n'ont  pa»  fait  moins 
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d'honneur  à  la  France ,  qu'à  Vl 
•dre  de  S.  Dominique, 
,  Lepreraiereft  céiébrepouravoir 
été  le  Reftauraceur  de  la  difcipline 
jéguliére  dans  pIuHeurs  Maifonsde 
fon  Ordre,  &  furtout  dans  la  Pro- 
vince deTouloufe.  Le  P.  Touron 
raconte  toutes  les  travcrfes  que 
ce  zélé  Religieux  eut  à  effiiyer  pour 
l'exécution  de  ce  pieux  deitein  ; 
fes  propres  Confrères  l'accuférent 
auprès  du  Général  de  vouloir  ' 
tioduireun  nouvel  ordre  dans 
dre  même  de  S.  Dominique. 

Le  P,  Michaclis  en  qualité  d'In- 
qiiifiteur  d'Avignon,  nelignalapas 
.moins  fon  zélé  pour  la  converdon 
.des  Caiviniftos,  &les  attaquai 
fuccès  dans  pliifieuis  ouvrages 
oiiE  été  imprimés,  On  en  coni 
encore  un  de  lui  dans  un  autre 
-re  ,  &  fous  ce  titre  ;  Hijhirt 
-_mira^le  df  lu  poffirjjpiv  &  cor. 
Jtoii  d'une  Pénitent-:  fMnitc  par 
fMa%icien  ,  &c.  Ce  qu'il  alléj 
pour  prouver  la  poflelïiun  ds  d; 
ileligieufes  Urfelines  du  Couv 
V  u  iii 
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d*Aix  ,  parut  fi  convaincant ,  qui! 
fut  nommé  pour  les  exorcifer.  Par 
une  fuite  de  cette  affaire,  Louii 
Gaufridi  un  des  Curés  de  MarfeiU 
le,  accufé  d'avoir  employé  le  fe^ 
cours  de  l'Enfer,  le  Maléfice,  & 
le  Sortilège  pour  féduire  une  dé 
ces  Religieules ,  &  pour  fe  venger 
de  l'autre,  fut  condamné  en  i6ii 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Pro- 
vence ,  à  être  brûlé. 

L'autre  illuftre  François  dont  la 
Vie  fe  trouve  dans  le  même  Livre, 
eft  Nicolas  Coeffetcau  ,  né  dans 
la  Province  du  Maine,  &  appel- 
le de  fon  temps  le  père  de  l'Elo- 
quence Françoife.  11  fut  Prédica- 
teur du  Roy  Henry  IV.  &  nom- 
mé par  ce  Prince  à  l'Evêché  de 
Marfeîlle  :  dignité  donc  Coeffeteau 
ne  prit  cependant  jamais  poffefljort. 
n  ne  fe  diilingua  pas  moins  dés 
autres  Théologiens  de  fon  temps 
par  la  folidité  des  ouvrages  qu'il 
compofacontre  les  Proteftans.  que 
de  la  plupart  des  gens  de  Lettres , 
par  fon  Hiiloiie  Romaine,  &  pat 
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egmce  avec  laquelle  ÎI  traduit 
François  divers  anciens  A 
Latins. 

Le  trente-quatrième  Livre  conWl 
mence  par  la  Vie  de  Thomas  dfrj 
Lemos,  illuftre Théologien,  &  atlM 
des  principaux  de    ceux    qui   ear'1 
cette  qualité  alTillérent  aux  famea. 
Tes  Congrégations  de  AitxHHs  (l 
les  matières  de  la  G  race.  »  Le  fin 
u  pie  récit  de  ces  difputes ,  dit  r 
prtre  Hiftorien  ,  les  plus  célébrs 
I»l8£  les  plus  importantes  à  touï 
»iégards  qui  ayent  jamais  été ,  ei 
^  tre  des  ThéoIogîensCatholique 
jM  fous  les  yeux  du  premier  Jugi 
n  delà  DoSrine,  fulfiroit  pour  fi 
re  réloge  de  Lemos,  comme  u 
fait  la   plus  belle  partie   de  fol 
p  Hiftoire.  Mais  ce  détail  quelqm 
^exaâ  &  quelque  mefuré  qu'il  fi' 
«  ne  plairoic  pas  à  tout  le  monde; 
,t»  &  notre  intention  eft  de  n'offet^ 
iff  fer  perfonne.   Nous  abrégeroQJ 
jpdonc  ce  que  la  liberté  Hiltork 
"■"  [que  BOUS  permeitroit  d'écrire  T 
ia  louange  de  ce  grand  Homm" 
V  u  iiij 


t^ 


I 


I 


Jàumal  des  SçavAtts ,  ^^H 
»  Les  Curieux  peuvent  lire  ce  qa'eo 
i»  rapportent  diflerens  Auteurs, 
n  Dans  le  récit  que  nous  en  ferons , 
ti  nous  fuivrons  l'Auieur  de  THi- 
*i  ftoire  £cclénaftic|ue  du  dîx-fëp- 
>t  liéme  {ïécle ,  parce  que  dans  le 
it  fonds  il  n'appartient  à  aucune 
»  des  deux  Ecoles. 

Le  P.  Touron  avoit  déia  déclaré 
dans  fa  Préface  >  que  toutes  les  fois 
qu'il  feroit  queAion  de  ces  matié* 
res,  c'eft-à  dire  ,  du  fyflême  des 
Thomiftes  fur  la  Grâce, &ces  ma- 
tières reviennent  aflezfouvent  dans 
le  cours  de  ce  Volume ,  il  fe  feroit 
un  deroir  d'être  très- attentif  à  ne 
lien  dire  c]u:  pût  aller  contre  le  dé- 
cret de  Paul  V.  ou  contre  la  défea- 
fe  qu'il  a  iaite  aux  Théologiens  des 
deux  Ecoles  de  fe  cenfurer. 

Si  la  vie  de  Manuel  Louis  de 
Soulà,  même  Livre,  peut  fâtisËiire 
la  curlofité  du  Leifteur  par  plu- 
fleiirs  traits  particuliers,  elle  n'eft 
pas  moins  propre  à  édifier  fa  piété 
&  à  faire  admirer  la  force  de  la 
Grâce  fur  le  cœur  dç  l'homme^ 


■^■•^ 
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Manuel  qui  étoic' d'une  des  plus 
-grandes  Maifonsde  Portugal ,  fut 
-d'abord  Chevalier  de  Malche  ;  après 
avoir  porté  les  armes  en  différens 
Pays;  &  s'y  être  fait  autant  efUmer 
par  la  beauté  de  Ton  efprit  que  par  la 
-grandeur  de  Ton  courage  »  il  epou* 
la  comme  Veuve  une  jeune  Dame 
de  la  MaifoQ  de  Vilhena.  Dix  an- 
nées d'informations  Tavoient  perr 
fuadée  &  toute  fa  famille ,  que  Ton 
mari  qui  étoit  du  Sang  Royal ,  a  voit 
péri  à  la  journée  d'Alcacer ,  (î  fatale 
au  Roy  Sébaftien ,  &  à  la  Nobleflè 
Portugaife  ;  Dieu  parut  bénir  ce 
-mariage  par  la  naiffance  d'une  fille  *» 
qui  mourut  cependant  peu  de 
temps  après. 

Mais  quelle  fut  la  furprife  des 
deux  époux  »  lorfqu'après  avoir  vé- 
cu près  de  zo  ans  dans  la  plus 
grande  union ,  ils  apprirent  de  ma- 
niéré à  n'en  pouvoir  douter ,  com- 
me on  le  verra  dans  l'ouvrage  »  que 
le  Prince  Dom  Louis ,  mari  de  1^ 
Dame,  étoit  vivant  &  Captif  dans 
(iôtérieur  de  l'Afrique.  Elle  cn)C 

V  U  T 


n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  (^Ut 
de  te  jetter  auflîtôt  dans  le  Cou- 
vent des  Religieufes  de  S.  Domî- 
. nique  de  Liibonne.  «  Sa  Profeffion 
»»  &  fa  perfévérance  dans  ce  nou- 
*>  vel  état ,  font  une  preuve ,  «qu'elle 
»  ne  réufljt  point  à  retirer  fon  ma- 
41  ri  de  la  captivité,  &  qu'elle  eo 
M  avoic  reçu  la  permillîon  de  con- 
-»!  facrer  au  Seigneur  le  refte  de  Tes 
.>t  jours. 

Soufa  fuivii  fon  exemple ,  il  en- 
tra dans  le  même  Ordre  ,  &  y 
vécut  depuis  encore  dix- huit  aas. 
*i  Mais  quelque  grande  qu'eût  été 
»  fon  union  avec  iaprétendueépot»- 
3)  fe  pendant  tant  d'années  qu'ils 
i>  avoient  pafle  enfemblc,  &  qutHi- 
Mque  depuis  leur  réparation',  ils 
«vécuflent  dans  le  même  Ordre* 
Il  8c  fous  les  mêmes  Supérïeun,  ib 
»  demeurèrent  l'un  &  l'autre  fi  ar- 
Y>  rêtés  dans  la  réfolution  d'oubSer 
M  le  paiié ,  pour  ne  pcnfer  qu'à  fc 
t>  revêtir  de  Jefus  Chrift,  qu'ils  ne 
w  fe  permirent  jamais  à  eux-mêmes, 
M  ai  le  plaiGr  de  le  parler  ooe  fbtt» 


■Dt  ni  même  U  coiuolation  de  s'dl 

Kl  crire.  il 

K    Le  ferrent  Religieux  dans  fa  r^Ê 
Kraite  confiera  fa  piume  à  la  gloird 
B|e  fon  Ordre  &  à  l'édifîcanon  dàl 
Bpublic ,  &  fe  dîAingua  furtour  par  l 
U'HiCluire  de  Dom  Barrhétemy  def  il 
Uiartyrs  qu'il  écrivit  en  Portugais,  J 
ECeC  Quvrage  a  été  traduit  en  Ca-  I 
Ulillan  &  en  François  ;  il  fît  d'autant  1 
L^ius  d'honneur  à  l'iUudre  Auteur*  1 
bqu'il  n'avoic  épargné  ni  recherchsfj 
Uii  voyages  pour  s'aiTurer  de  la  v^a 
uilc  de»  faits,  il  mourut  en  lâjs^l 
k.    La  Vie  du  Père  de  Soufa  eH  fuî*l 
upe  de  celle  de  Bzoviut ,  connu  pan 
HD  grand  nombre  d'ouvrages ,  i^Ê 
pBirtout  par  la  continuation  des  Aa*1 
uales  de  Baronius.  Quoique  le  P«  I 
Çïouron  ne  s'airuiettiiTe  pas  à  nom  I 
'  donner  le  Catalogue  &  moins  eos  1 
core  l'analyfe  da  tous  les  écrits  àotM 
Auteun  de  fon  Ordre  dont  ii  écrî*  ■ 
i  Vie,  &  qu'il  renvoyé  fouvent  fur  " 
•*t  article  au  P.  Ecliard,  tl  s'étend 
^tendant  afiez  au  long  fur  1er 
Ittvragâi  de  Bzovltis  ,  ùtr  l'occa-' 
V  u   vj 
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-£on  à  laquelle  ils  ont  été  publiés , 
&  fur  les  différens  jiigetnens  que 
les  Critiques  en  ont  porté  ;  il  le 
fait  comme  partout  ailleurs  ,  en 
homme  qui  refpeâe  la  vérité  ,  mais 
qui  en  même  temps  fe  croît  obligé 
de  foutenir  la  réputation  de  Ton 
Ordre. 

Ceft  ce  qu'on  appercevra  en- 
core aifément  dans  la  manié/'e  dont 
il  parle  (  Z-tV.  j  î  )  de  Thomas  Cam- 
panella.  Ce  morceau  ell  d'autant 
plus  intéreflani  pour  nous  ,  qu'a- 
près la  longue  prifon  &  les  tragi- 
ques aventures  que  l'inconlidéra- 
iion ,  la  témérité  des  fentimens ,  8c 
peut-être  l'attachement  à  l'Aftro- 
iogie  Judiciaire  de  cet  homme  ii 
fameux  lui  attirèrent,  il  trouva  un 
afvle  en  France  ,  où  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  le  confultoit  quelque- 
fois, furtout  lorfqu'il  s'agifToic  de^ 
affaires  d'Italie  ,  lui  procura  une 
penHon  de  2000  liv. 

Carapanella  finit  fes  jours  à  Pa- 
ris parmi  fes  Frères  dans  le  Cou- 
vent de  la  rue  S.  Honoré ,  vilkÉ 
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'Ijuelciuefois ,  dit  le  P.  Touron ,  _ 
«s  Grands  du  fiécle.plus  fouvem 
par  les  gens  de  Lettres  ,  Se  parta- 
geant tous  fes  momensencre  la  priè- 
re, l'érude  &  la  converfarion  des 
Sçavans.  Les  Auteurs  de  l'aveu  de 
notre  Hillorien  ,  »'  ont  été  extrê- 
»»  memenc  partagés  fur  i'eftime 
»  qu'on  en  devoir  faire.  Les  uns 
»  n'ayant  confidéré  Campanella,* 
>t  que  par  fes  bons  endroits,  l'ont 
loué  avec  excès.  Les  autres  ne 
faifant  attention  ,  qu'à  ce  qu'ils 
M  ne  pouvoient  approuver  en  lui  » 
n  ont  outré  la  cenfure.  Il  n'eil  pas- 
i>  ordinaire  ,  ajoute-t'il,  à  tous  les 
Tt  Ecrivains  de  garder  le  milieu ,  Se 
»  nous  conviendrons  fans  peine  que 
»  Campanella  s'eti  elt  trop  écarté 
))  dans  fes  écrits  ,  aulli  bien  que 
i>  dans  fa  conduite,  lia  eu  ,  pour- 
»fuic-i!,  des  fentimens  fort  (ingu-: 
i>liers  ou  fort  hardis  ;  plus  ordi-'  , 
»  nairement  il  s'efl  trop  abandon- 
»i  né  à  fon  génie  &à  fon  imagina- 
n  tion.  Le  nombre  de  fës  ouvrages 
3)  ell  prodigieux ,  comme  on  peoi 
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«le  voir  p4r  le  long  Câcalogu» 
H  qu'en  a  donné  le  P.  Ecliard.  li 
V  parole ,  di:  Is  p.  Touron  .  t^ue 
M  Cirspanellapenfoic  moins  à  bton 
w  écrire ,  qu'à  beaucoup  écrira. 

Onlira  encore  avec  plaifirCZ./'p. 
35.)  la  vie  de  Michel  Mazarin. 
&ere  du  Cardinal  de  ce  nom.  Cet» 
Vie  n'ed  pas  à  la  vérité  auÛi  eu- 
rjeufe  que  celle  de  ce  grand  Mini-r 
are,  mats  on  la  trouvera  beaucouiK 
plus  édifiante,  Michel  Mazarin  s'e-, 
tant  diftingué  dans  foa  Ordre ,  rem- 
plit avec  difïinétion  la  place  de 
Maître  du  Sacré  Palais.  Il  fut  en- 
fiiite  nommé  Archevêque  d'Aix, 
bientôt  après  honoré  de  la  Pour- 

f»re  .  &  eut  l'honneur  (ingulier  de 
iiccéder  au  Prince  de  Condé  dans 
la  Viceroyaucé  de  Catalogne. 
-  Le  P.  Touron  attentif  à  fenaer 
fa  narration  de  tout  ce  qui  lui  pa- 
rait propre  à  réclaîrcir  ,  ou  à  l'or* 
ner  ,  nous  développe  à  ceneoccA* 
fton  l'origine  &  la  fuite  de  la  révol- 
te des  Catalans  ,  puis  revenant  à 
Micbei  Mazario ,  cosuife  LI  n^oa^ 
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.terna  ces  peuples  que  pendant  Gx 
jnois ,  &  cju'au  bout  de  ce  temps  il 
partit  pour  Rome  avec  la  qualité 
_4'Amba(radeur  de  France ,  notre 
Hiftorien  te  contenie  dédire,  que 
le  nouveau  Vïceroy  »  ne  parut  paj 
j>  au  defTous  de  la  Charge  dont  oa 
»t  l'avoit  revêtu.  «  On  loue  conti<- 
nue-t'îl,»  la  douceur  Scia  généro* 
»*  fité  de  ce  Cardinal.  £t  on  alïîi- 
n  re  que  dans  l«s  dificrensemptoit 
ttqu'ît  remplit  dans  fon  Ordre, 
M  dans  l'Eglife  ,  &  dans  l'Etat,  il 
1)  Te  comporta  toujours  avec  cir- 
i*  coofpeâion  &  fans  reproche. 
t>  Homme  droit,  équitable,  mode-: 
»  ré  ,  &  ami  fincére ,  il  n'eut  ni  les 
»  grands  défauts  ,  ni  les  grandes 
ti  qualtcéft  de  Ton  frère. 

Notre  Hiûorien  remarque  (  Liv. 
%6-)  dans  la  Vie  du  P.  Carré,  Fon» 
dateur  du  Noviciat  général  de  Pa- 
ris ,  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
qui  avoir  une  eftime  particuliers 
pour  ce  (àiot  Religieux ,  auffi  bien 
^e  pour  toui  fon  Ordre  ,  étant 
combi  daogereuiciaent  nu^ade  le 
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pria  d'ordonner  pour  lui  dç  prîf^ 
res  dans  fa  Communauté  ,  &  d'af- 
Isr  lui  même  faire  à  fon  imeniion 
une  Neuvaine  à  S.  Fiacre  en  Briei 
Le  Cardinal  à  fon  rerour  fe  trou- 
vant un  peu  foulage ,  lui  dit  qu'il 
avoit  formé  trois  réfolutions ,  (ça- 
voïr  de  travailler  fortement  à  l'en- 
tière téduâion  des  Calvinifles ,  de 
procurer  la  paix  générale  &  de 
foulager  les  peuples  ;  mais  fa  mals- 
die  s'étanc  Trouvée  mortelle,  il  ne 
put  exécuter  des  projets  également 
avantageux  à  l'EgHfe  &  à  l'Etat. 

Une  des  Vies  de  ce  volume  qui 
préfente  leplus  de  traits  (inguliers, 
&  oiî  le  doigt  de  la  Providence  pa- 
roifle  le  plus  marqué,  eft  celle  de 
Dominique  de  S.  Thomaf  Prince 
Ottoman ,  &  (ils  aîné  d'Ibrahim 
Empereur  des  Turcs, 

On  y  verra  de  quelle  manière 
ce  jeune  Prince  âgé  pour  lors  d'en- 
viron trois  ans ,  Tomba  avec  la  Sul- 
tane fa  mère  &  une  fuite  nombreu- 
fe ,  encre  les  mains  des  Chevaliers 
de  Malihe ,  &  avec  quelle  généio. 
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Çai  Ils  refufërem  conflamment  de- 
grofles  fommes  qui  leur  furent 
offertes  pour  fa  rançon  ;  plus  tou- 
chés du  dé(ir  de  faire  fervir  fa  cap- 
tivité à  fon  falut  qu':iux  intérêts  de 
l'Ordre ,  ils  confièrent  l'éducation 
de  cet  illuftre  Efclave  aux  Domini- 
cains de  Malihe.  Dieu  bénît  telle- 
ment les  foins  de  ces  Religieux , 
que  quoique  les  préjugés  de  ù 
nailfance  tuflent  fi  forts  ,  qu'un 
mot  dit  contre  l'Alcoran ,  l'affli-i 
geoit  au  point  de  lui  faire  perdre 
l'appétit  &  le  fommeil,  il  fe  dcfa- 
bufa  peu  à  peu  des  fnperllirions 
Mahométanes,  Si  que  pour  mieux 
s'affermir  dans  la  Foi ,  il  demanda 
à  entrer  dans  l'Ordre  de  S,  Domî-i 
nique;  il  y  fut  reçu  en  nS^S,  étant 
pour  lors  âgé  de  feize  ans. 

L'idée  où  l'on  ctoit ,  que  le  Roy. 
avoir  formé  le  deffein  de  déclarer 
la  guerre  au  Turc ,  &  que  dans  une 
pareille  circonftance  le  Cardinal 
Mazarin  ne  manqueroit  pas  de  fe 
fervir  du  P.  Ofman  pour  mettra 
la  diviGon  parmi  h    "  ' 
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nan  pour  mettra 
.  les  MahomécaouBH 
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engagea  le  Cardinal  Chlgi  à  ame- 
ner avec  lui  le  jeune  Oftnan  eit 
France.  Le  Roy  le  traita  d'Altefle* 
&  il  y  fut  reçu  avec  de  très  grandi 
honneurs ,  où  Ta  poli[i>.|ue  ,  félon 
le  P.  Touron ,  eut  autant  de  part 
que  l'eftime  qu'on  faifoit  de  fa  per- 
fonne  &:  de  fa  vertu.  Mais  la  Poite 
ayant  accordé  âu  Roy  les  firisfa-< 
^ons  qu'il  demandoît ,  ce  Prince 
occupé  d'ailleurs  de  la  guerre 
d'Efpagne,  ne  penfa  plus  à  la  dé- 
clarer aux  Turcs  ;  il  n'en  étoit  pas 
de  même  des  Vénitiens,  allarméi 
de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  les 
Infidèles  prefTérent  le  Gé^e  de  Can-f 
die ,  ils  obtinrent  du  Général  ds 
l-Ordre  qu'il  rappellerolt  le  P.Ot 
man  en  Italie.  Leur  delTein  étoïc 
de  loppofer  au  Sultan  Mahomec 
fon  frère ,  &  de  profiter  des  offres 
du  Prince  de  Valaquie  &  des  Chré> 
tiens  du  Levant  qui  paroifToient 
prêts  à  prendre  les  armes  en  fa  fa- 
veur. Ce  grand  projet  aiaiU]ua  eO' 
core  i  la  'Ville  de  Candie  fur  obli- 
gea de  capÏLulei .  â:  les  V^aitiaat 
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^Pp  faire  h  paix  avec  les  Turcs!  V 

^^inG  les  raïfons  d'Etat  &  de  Po*  ■ 

litique  >)ui  avolent  déterminé  les  ■ 

Supérieurs  du  P.  Ofinan  à  ne  pas  I 

m  l'engager  dans  les  Ordres  Sacrés'»  I 

■Ar  fuEnHanc  plus  ,  il  !es  reçut  à  1 

^■Sge  de  iS  ans ,  prit  même  le  bont-  1 

^■et  de  Doûeur  ,  &  fut  envoyé  à  I 

^■dalthe  avec  la  qualité  de  Vicaire  I 

^Kénéral  de  tous  les  Couvens  de  4 

rfon  Ordre,  établis  dans  cette  IflA  1 

11  y  mourut  très-(aintement  dans  1 

la  trente- cinquième  année  de  fonj 

_  %=■  "l 

^^  t>  Parmi  toutes  les  épreuves  patjfl 

^Bf  lefquelles  il  palîâ  ,  nous  ne  regatftl 

^Êb  dons  pas ,  dit  le  P.  Toiiron ,  com^  1 

^fc  me  la  plus  petite  ,  celle  où  ce  Rebfl 

Hkligieux  Prince  s'etott  trouvé  pafJ 

^^t  la  malignité  ou  l'avarice  de  quel'*  J 

»  ques   Ecrivains  Proteftans,  qui'^J 

«»  pour  parotire  plus  fages  que  len 

»> autres,  ou  gagnés  peut-être  pal?! 

■_«!  l'argent  des  Turcs ,  avoient  méfa] 

^Bb  me  de  fon  vivant  entrepris  d'attlafl 

^Kiquer  (à  naiÛance.  Ce  fût   PouM 

^^pjéfuier  ces  Auteurs  que  le  Ch^lfl 


I 


^VIV  Jeurnaî  des  Sft 
*t  vâlîer  de  Janr  écrivit  li  " 
»i  P.  Ofman.  On  peut  voir ,  ajou- 
t>  te-c'il.  avec  quelle  facilité  ce  Che- 
»t  valier  détruit  les  frivoles  conje- 
M  âures,  &c  [ei  pitoyables  raifon- 
"  nçmens  d^  fes  Adverfaires ,  &  fi 
»>  ce  n'étoit  pas  fur  les  preuves  les 
»»pliis  évidentes  que  l'Ordre  de 
nMalthe,  quatre  Papes,  les  Roîï 
»  de  France  ,  &  d'Angleterre,  3: 
*i  tous  les  Princes  d'Italie ,  le  trai- 
•»  tarent  toujours  comme  tel. 

Nous  n'avons  garde  d'oublier, 
que  comme  les  Enfans  de  S.  Do- 
minique fe  font  également  fignâlés 
pour  ramener  les  Hérétiques  à  la 
Foi,  ou  pour  l'annoncer  aux  Infi- 
jJétes  ;  on  trouve  ici  les  Vies  de 
plufieurs  grands  Hommes  qui  fe 
îont  confacrés  à  porter  la  lumière 
del'Evangile  auxNations,  Scdont 
quelques  uns  mcme  ont  eu  la  gloi- 
re de  répandre  leur  fang  pour  le 
nom  de  Jefus-Chrift. 

Outre  plufieurs  particularités  (ûr 
la  nature  du  Pays  &  le  caractère 
ties  différens  Peuples  »  parmi  lef- 
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quels  ces  hommes  Âpoftoliqires  Ce 
k)nt  répandus  ;  prefque  toutes  cq% 
Vies  contiennent  les  plus  grands; 
exemples  de  vertu ,  de  patience  Se 
de  courage. 

.  On  verra  dans  celle  de  Chrifto-* 
phie  de  Torrés ,  d'abord  Prédica-t 
ceur  des  Rois  Catholiques  Philip- 
pe III.  &  Philippe  IV.  &  qui 
mourut  Archevêque  de  Sainte  Foy 
dans  la  nouvelle  Grenade ,  que 
ce  zélé  Prélat  fut  le  premier ,  qui 
de  Tavis  de  fes  Suffiragans ,  &  après 
avoir  fait  examiner  mûrement  la 
matière  dans  une  aflemblée ,  corn* 
pofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  do 
gens  éclairés  dans  Ton  Diocèfeu 
décida  que  dans  la  fuite  il  dévoie 
être  permis  aux  Confeflèurs  &  aux 
Pafteurs  ,  d'admettre  à  la  Sainte 
Table  tous  ceux  d'entre  les  In- 
diens qu'ils  trouveroient  dignes  d'y 
participer  :  jufques-là,  c'eft-à-dire» 
jufqu'en  16^1  ^  quoique  plufieurs 
des  Miffionnaires  fuflent  d'un  fqn* 
ciment  contraire,  le  plus  grand 
Qombrç  frappé  du  naturel  barbare  g 
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ï  01 8  Joiemal  des  Sçttvant,  ^^ 
de  rignorance ,  &  de  la  grolTiéreté 
de  ces  peuples  fauvages,  avoit  cru 
devoir  les  exclure  delà  participa» 
tion  des  Saints  Myftéres  ,  &  on 
avoic  eu  pour  maxime  de  ne  leur 
admiDiUrer  que  le  Baptême,  lort 
qu'on  avoit  lieu  de  les  croire  fufE- 
famment  inftruits  pour  le  recevoir, 
La  ViedeGrégoire  Lopés  (  Liv. 
38.  J  Chinois,  &  le  premier  de  fa 
Nation  qui  ait  été  élevé  à  la  digni- 
té d'Evéque,  &  même  à  celle  de 
Vicaire  Apoftolique  dans  la  Chine, 
e(l  furtout  remarquable  par  le 
compte  qu'on  y  rend  des  cérémo- 
biesChinoifes,  8;  des  honneurs  ren- 
dus à  la  mémoire  de  Confucius  & 
des  Ancêtres.  Il  y  eft  fait  mention 
de  l'écrit  dans  lequel  Lopés  après 
en  avoir  donné  le  détail,  fe  con- 
tente ,  pour  me  fervir  des  lertpes 
du  P.  Touron  .  de  dire  ,  qnf  tout 
cela  parait  d'abard  pnjferleshonneHrt 
ttbilt ,  C^  femble  cne  fuperJiitieHX, 
«  Le  S.  Siège,  ajoute  notre  Hifto- 
i>  rien ,  ne  s'étinc  pas  alors  expli- 
tt  que  auflt  exprelTément  qu'il  1*4 
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B'fait  dans  la  fiiLte ,  l'opinion  de 
Lopés  <^ui  neconGdéroit  cesc^, 
\t  rémonies  que  comme  des  hoi  " 
9)  neurs  purement  civils ,  rendu! 
■M  la  mémoire  d'un  grand  Phlloft 
•*  plie  &  des  Ancêtres ,  ne  faifoït 
«)  point  de  tort  à  fa  Religion,  & 
rt  n'obfcurciffoit  point  l'éclat  de  fes 
«vertus.  Avant  que  l'Eglife  eue 
t  prononcé  fur  l'opinion  des  Mil- 
1  iénaires ,  ce  fentiment ,  qu'il  faut 
■»>  regarder  aujourd'hui  comme  une 
:>■  héréfie ,  a  écé  foutenu  fans  crime 
X  par  de  Saims  Evêques  &  par  des 
i>  Martyrs.  .     "■ 

Lopés  mourut  auflt  faintemi 
-qu'il  avoit  vécu ,  vers  le  comm< 
xement  de  i6Sj  ,  dans  la  Ville  de* 
rNanquin  ,  généralement  regretté 
.des  Miffionnaires  de  tous  les  Or- 
idres ,  &  de  tous  les  nouveaux  Chré- 
tiens parmi  lefquels  fa  mémoire  eft 
-encore  en  bénédiâion. 

Nous  obferverons  en  palTant  que 
'l'Auteur ,  même  Livre  ,  dans  la 
iVie  d'Hyacinte  Libellî,  Maître  du 
Sacré  PaJais,  &  depuis  Archevêi 


oes 


I 
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J  oio  JanmAl  àes  Scavans , 
&  Vice-Légat  d'Avignon  ,  aprèl 
avoir  die  <]ue  ce  Prélat  »  avoit  une 
»  imagination  vive  ,  la  répartie 
»  prompte  ,  beaucoup  de  facilité 
4*  a  s'énoncer  <|ui  failoit  admirer 
*i  fes  bons  mots ,  fnutïent  que  daiu 
M  le  recueil  de  ceux  qu'on  lui  actri> 
n  bue ,  il  y  en  a  une  partie  qu'oa 
»  peut  regarder  comme  fuppofi^ 
»  gratuitement  à  cet  Archevéqu& 
Nous  finirons  l'extrait  de  ce  vo- 
lume en  avertifl*anc  que  lequarati- 
tiéme  &  dernier  Livre  ,  renferme 
la  Vie  de  deux  célèbres  Théolo- 
giens que  la  France  a  donnés  à 
l'Ordre  de  S.  Oominique,  Le  pre- 
mier eft  le  F,  MafToulié ,  Doâeuc 
de  Cafanate  à  Home  &mort  dins 
ta  même  Ville  en  170S.  avec  la 
qualité  de  Confulteur  du  S.  Otfice. 
-Le  deuxième  qui  a  vécu  jurqu'eo 
1711  .  eft  le  P.  Alexandre  Do- 
âeur  de  la  Faculté  de  Paris.  Com- 
me l'Hifloire  des  Sçavans  du  pre- 
mier ordre  n'eft  pour  l'ordinaire 
que  celle  de  leurs  ouvrages,  6:  des 
occafîons  dans  lefquelies  ihlesxiitt 
comp«  " 
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imporés  ,    on  ne  trouve  gucrgfl 

àùlre  chofe  dans  là  Vie  de  ceux* 
ci ,  mais  la  leâure  n'en  fera  pal 
|noins  agréable  à  tous  ceux  c^iA 
font  alTez  heureux  pour  avoir  lOi 
goûc  de  la  fcience  &  de  la  piété. 

Le  P,  Touron  obferve  par  rap« 
port  au  P.  MafToul  îé ,  ■>  que  fi  danj 
1*  Tes  écrits  on  lie  en  paffanT  Quel^ 
ti  ques  endroits  obfcurs .  oufufcej 
to  tibles  de  pludeurs  fens ,  il  efl  d 
\  i'équité  de  les  entendre  confoN 
I  mémentauxprincipesdeS.TliOid 
•mas,  que  l'Auteur  a  établis  &réJ 
F  pandus  dans  tous  Tes  ouvrages,  « 
'pur ce  qui  regarde  le  fécond,  il 
Brmine  la  Vie  par   ces  paroles^ 
I  audi  modefie  que  Sçavanc  Je  p3 
r  Alexandre  n'étoit  pas  afTez  pré-j 
-venu  en  fa  faveur,  pour  croire^ 
tgu'îl  ne  le   irompoit  jamais,  fi 
ilon  appel  qui  dément  fes  pra 
près  prmcipes.fait  voir  qu'il  s'eft^ 
nirompé  en  e(^t. 

Nos  Leâeurs  apprendront  avec 

jlaifîr ,  que   quoique  la  première 

intention  de  notre  pieux  &  Sç4-J 

pin.  i.  roi.  Xx 


vant  Hiftorien  ,  fût  de  renfermer 
l'Hiftoire  des  Hommes  lllufîrcs  de 
fon  Ordre,  dans  cinK\  Volumes ,  il 
ne  peut  fe  difpenfer  d'en  donner 
nn  lixiéme,  ayant  à  écrire  la  Vie 
du  S.  Pape  Benoît  XllI.  du  P. 
Cloche  .  &  de  (quelques  autres 
grands  Perfonnages. 

TRAITS'  D'OPTIQUE 
méehttai^e  ,  dam  le^Met  on  ttstm* 
Ut  rt^Ut  &  les  prepartiont  fn'U 
futit  objirver  peur  faire  tettrfjfir» 
tes  de  Lunette/  d'apprtche  ,  Ml' 
erûjiopei  Jtmpies  &  eowipofés  ti" 
mitr<is  envra£(i  ^ni  déptndetit  4* 
l'Arti  avec  ant  ittjlrHÈiionfwr  tu- 
ft^e  des  Lunettes  ou  Coijirvét ptter 
ttutes  fortes  de  vin  j  par  M* 
ThOMIM,  IrrgfailuremOptiaMf, 
de  U  Socie'tt  dtt  jirit ,  vmMmt 
in'i".  pag.  571.  Plaachf  4.  A 
Paris,  chez  Jean-Baptifte  Coi- 
gnard,  &  Aniolae  Bouder,  ni* 
S.Jacques,  1749. 

NOUS  avons  donné  dans  no- 
ire Journal  du  no 
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>  l'année  1747  ,  l'extrait  d'un 
iflai  fur  i'ufage  des  Lunettes ,  com- 
îfé  par  M.  Thomm  ,  Ingénieur 
n  Optique.  Le  même  Auteur  vienf 
B  faire  paroître  an  nouvel  ouvra»J 
^B  fur  cette  matière;  le  premieffl 
li'étoit  qu'une  légère  erquifle  de  ceJ>l 
■lei-ci  ;  M.  Thomifi  y  a  ajouté  toufcî 
rse  qui  regarde  la  manière  de  tra-*fl 
p^vailler  les  diAérens  iliftrumens  qu] 
tâppartiennenl  à  la  fcience  de  \'Ç 
r|£que  dont  l'Auteur  exerce  la  proJ^ 
ffeflîon    depuis    plufieurs    année^ 
Dans  i'elTai  dont  nous  avons  rendv 
©rnpte ,  M.  Thomin  avoit  voulftl 
refTentlr  le  goût  du  public  ,  il  tâ»l 
;  aujourd'hui   de  le  fatisfairot 
1  fçaic  le  fecours  que  rOptinm' 
e  de  la  Géométrie ,  &  de  la  cor 
Diflanceque  fonâ  de  la  confln 
ùon  de  l'œil  ;  on  peut  alTurer  qat^ 
ll'Optique  pratique  peut  être  auift 
Fbten  démontrée,  &aunîblentraU 
r~céâ  que  toutes  les  parties  de  Ma- 
dicmatiques  mixtes.  M.  Thomin 
lieu  en  vue  d'écîairer  les  autre«_ 
«  Coafreies ,  &  poorarrl 
Xxi 


11  but  qu'il  s'efî  propofé ,  ÎI  fal- 
loit  éviter  les  méthodes  trop  fcien- 
cifiqnes  toujours  exaiftes,  maïs  ordi> 
nairement  trop  relevées  pour  des 
ouvriers  plus  accoutumés  à  opérer 
de  la  main ,  qu'à  examiner  les  prin- 
cipes Se  les  raifons  qui  devroienC 
les  conduire.  Plulteurs  Auteurs,  8c 
les  plus  célèbres  Phyliciens .  ont 
donné  difî'érences  méthodes  théori- 
ques 8c  pratiques  :  mais  M.  Tho- 
min  s'eft  propofé  quelque  chofè  de 
plusnmple.&quituiplusà  la  por> 
tée  des  ouvriers  moins  inllruits  Sc 
moins  Géomètres,  L'ouvrage  doot 
nous  parlons  eft  dédié  à  if^^ 
Chancelier ,  l'Epitre  eft  bien  é 

&  remplie  de  vérités.  

-  M.  Thomin  a  employé  quelauM 
^gures  pour  faire  fcs  démonltra- 
tions ,  cependant  elles  font  en  pe- 
tit nombre ,  &  il  auroit  été  nécef- 
faire  qu'elles  fuflent  beaucoup  auj;- 
mentees ,  mais  il  nous  dit  à  ce  fu- 
jet  ;  »  j'ai  cru  devoir  épargner  à  mes 
*t  LeÀeurs  la  peine  &  le  dégoût  de 
»  comparer  fans  celTe  les  6gur«fr 
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i,  avec  ïe  dircours ,  &  de  parcourir 
»)  les  Lettres  alpfiabéticjues  qui  les 
(I  accompagnent  :  exercice  qui  de- 
*>  mande  un  ginie  d'application . 
i>  dont  quelque-uns  ne  four  pas  ca- 
»  pabies.  '(  Ceite  rcHexion  de  l'Au- 
teur montre  pjour  quelle  forte  de 
perfonnes  il  a  travaillé. 

Après  quelques  notions  prélimi- 
naires qui  appartiennent  à  l'Opti^; 
que  ,  &  qu'on  doit  regarder  com-, 
me  des  déSnitions  î  l'Auteur  com- 
metice  par  la  defcription  des  baf- 
fins  dans  lefquels  on  polît  les  verres 
concaves  &  convexes  ;  M.  Tho- 
min  donne  la  méthode  de  trouver 
le  foyer  de  ces  baHîns ,  leurs  cali- 
bres ,  leurs  diamètres  Se  leurs  pro- 
fbadeurs.  Ces  méihodes  dépen- 
dent entièrement  d^;  U  Géométrie;, 

'  on  trouve  enfuite  pîufieuis  articles 
qui  regardent  la  fcience  de  celui 
qui  s'applique  à  l'Optique  prati- 
que, par  exemple  ,  l'Auteur  don-_ 
ne  la  méthode  de  tra /ailler  les  ver-*, 
i^s  ,  il    indique   les  marques  qui» 

Oraâérifent  ceux  qui  font  d'ui^" 
Xxilj 


TS»  Jott»fMÎ  des  SfxVéOU'l 
bonne  ou  d'une  roauvaife  matière. 
C'efl  un  art  qui  lieni  plus  de  l'a- 
drefle  <jue  du  génie .  de  fçavoir 
tailleries  verres  fans  les  endomma- 
ger ;  la  principale  difficulté  pro- 
▼ieot  de  ce  qu'on  rencontre  aflèt 
foiivent  dans  les  verres  ce  que  !es 
ouvriers  appellent  des  hngtiei ,  or 
il  faut  les  éviter.  II  cft  encore  dif- 
ficile de  donner  aux  verres  une 
certaine  courbure  :  les  formes 
dans  lelquelles  on  les  cimente  de* 
mandent  un  foin  particulier  ,  afin 
de  pouvoir!esdégroflîr&  les  arron- 
dir. L'Auteur  fait  à  ce  fujet  plu- 
fieiirs  remarques  qui  nous  ont  paru 
intérefTantes  pour  ceux  qui  iravail-' 
lent  aux  Lunettes. 

On  peut  regarder  ceci  comme 
des  préparations  nécedaires  pour 
parvenir  au  doHci  &  au  poli ,  des 
verres  ;  c'eft  cette  opération  qui 
rend  les  verres  nets  &  propres  à 
lailTer  pafïèr  une  grande  quantité 
de  rayons  de  lumière.  On  trouvera 
dans  l'ouvrage  plufîeurs  remarque* 
qui  regardent  là  méthode  de  don-- 
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net  lé  parmc  foli  aux  verres  \  elles 
peuvent  être  fort  utiles  aux  ArtU 
ftjss  qui  cherchent  à  perfeâlonner 
leurs  ouvrages. 

A  la  fuite  de  cet  article  TAuteur 
a  ajouté  une  table  qui  fait  con* 
noître  dans  quel  rapport  les  ob- 
jets augmentent  ou  diminuent  fui  - 
vant  la  convexité  &  la  concavité 
des  verres.  On  traite  après  cela  des 
miroirs  ardens,  des  verres  conve» 
xes  &  concaves  &  de  leurs  efiêts  ; 
toutes  ces  queftions  ou  tous  ces 
problèmes  (ont  traités  coipme  il 
convient  qu'ils  le  folent  pour  des 
Artiftes.  Il  s'agit  enfuice  de  la  nijé- 
thode  qu'il  faut  mettre  en  prati^ 
que  pour  conftruire  des  Lunettes 
a  approche  ;  la  première  eft  corn- 
poiée  de  deux  verres .  l'un  conca- 
ve c'eft  l'oculaire  »  l'autre  convexe 
c'eft  l'objeâif  i  la  féconde  4  qua-» 
tre  verres  convexes ,  &  Ja  troifié- 
me  en  a  deux  :  M.  Thomin  âfligne 
quelles  doivent   être  les  prppor* 

cions  de  chacune  de  ces  efpecês» 

X*»** 
xuij 


JêitniAl  iet  S^nMim-i  -• 
'  fuîvanc  les  difiërens  foyers  des  i 
les  concaves  &  convexes,  _^ 

Les  Lunettes  d'approche  qni 
ont  quatre  verres  font  compofees 
de  plulieurs  tuyaux  (elon  la  Ion* 
jueur  qu'on  veut  leur  donner:  les 
Terres  qui  forment  cette  Lunette 
font  tous  quatre  convexes  :  le  pre- 
mier e(l  nommé  l'objeâif  Si  ell 
convexe  des  deux  côtéî .  ou  d'un 
fêut  côté  Cl  l'on  veut ,  mais  les  trois 
autres  que  l'on  nomme  oculaires 
doivent  être  convexes  des  deux 
côtés  :  les  différentes  réfraâions 
^ue  les  rayons  delumître  fouSrent 
en  p30ani  par  tous  ces  verres  ren- 
dent l'objet  moins  clair  ,  maïs  eti 
récompenfe  ils  le  groflifïèni  beau- 
coup. Si  l'on  reti  re  deux  verres  ocu- 
laires de  ces  Lunettes  d'approche , 
on  voit  pour  lors  les  objets  renver- 
fés:  au  contraire  les  quatre  verreS 
redreiïeni  les  objets,  &  on  les 
■voit  comme  avec  fes  yeux.  L'Au- 
teur rapporte  les  proportions  que 
doivent  avoir  les  verres,  fuivaot  I< 
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ëreoce  des  longueurs  des  Lu- 
;Tces  d'approche,  &  il  a  adigné, 
>uverture  que  doivent  avoir  les 
japhragmes  des  objeâifs  félon  lei  ' 
ifférens  foyers  ;  la  plupart  de  o 
it  ont  traité  de  l'Optique ,  &  tous  \ 
s  Auteurs  Artiftes ,  ne  fuivent  p 
récifément  les  mcnnes  proportio 
ans  les  foyers  &  dans  les  diamé- 
fes ,  c'eft  ce  qui  a  engagé  M.  Tho- 
[iin  à  rapporter  une  table  dans  U' 
ùellc  on  trouve  tous  ces  différenj 
apports, 

,  Lorfque  les  proportions  des  vep4 
BS  des  Lunettes  font  déterminéesj 
l  eft  à  propos  d'éprouver  entn 
Julieurs  obje(5ti&  ceux   qui  fc 
^  meilleurs ,  afin  de  rejeiier  ce 

Iuî  font  paroûre  l'objet  confu 
LThomin  donne  à  ce  fujet  diffi 
îns  moyens  de  découvrir  ces  dé^ 
luts,  il  rapporte  aufll  cette  réglai 
)rt  aifée  pour  trouver  combiem 
ne  Lunette  grollit  les  objets  ; 
fe  la  longueur  du  foyer  de  l'oû 
'f  pu  le  foy«i  de  l'oculaire ,  ' 
XXT 
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quotient  indique  le  nombre  de  fcaî 
^ue  la  Lunette  groflrr. 

Après  les  Lunecteî  d'approche 
On  parle  du  Microfcope  :  lorfque 
nos  yeux  ont  de  la  peïtieà  apper- 
Cevoir  les  objecs  à  cau(e  de  lear 
extrême  petitefle ,  on  a  recours  au 
Microfcope.  La  grande  convexité' 
qu'on  donne  aux  verres  qui  com- 
pofent  le  Microfcope,  font  la  cau- 
fe  de  la  quantité  de  rayons  de  lu- 
mière qui  fe  réuniffent  ;  ils  nouf 
font  appercevoïr  un  objet  iovifibJe 
â  nos  yeux  parce  qu'ils  nous  le 
grofliflent  jufqu'à  dix  mille  foîsplus 
que  dans  fon  état  naturel.  Il  y  2 
deux  fortes  de  Microfcope ,  l'un 
firople ,  &  l'autre  compofc  ;  le  Mi- 
crolcopefimpleefld'unefeule  len- 
tille ;  le  Microfcope  compofc  cft 
de  trois  fortes ,  Tun  a  deux  verres , 
fçavoir  un  oculaire  Kunelentillff. 
l'autre  a  trois  verres ,  fçavoîr  deux 
oculaires  &  une  lentille,  letroilî^- 
me  eft  compoft  de  deux  oculaires 
ti  de  pluCeurslentiljÊs  de  rechange 
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^l  grofTiITent  par  dégrés  les 

e  dernier  Microfcope  eO:  c 
lui  dont  on  fe  fer:  pour  voir  1 
mouvement  des  fluides  &  ce  t] 
r  Beuvenc  contenir. 
it,  Notre  Auteur  parle  de  ces  ver| 
res  qui  trompent  notre  vue  en  nouç  | 
HÙfant  voir  des  objets  tout  à  f 

iHerens  de  ce  qu'ils  font  i 
pémes:  cette  manière  d'appercaj 
rair  Us  objets  peut  être  nomcnê^ 
j/eSivf  iltujeirt    :    ce    font  dfl] 
^res  tùUés  à  facâttes  angniairesj 
lOrfqu'oD  veut  fe  procurer  le  plaï^ 
■  de  cette  peripeâive  ,   il  fa;^ 
ïltre  un  ou  plulîeurs  tableau: 
s  une  boéte  quarrce  ,  au  boii| 
i  lac^uelle  on  élève  un  verre  an< 
Egutatre  taillé  en  pyramide  :  l'airaf^ 
^mem  le  plus  partait  de  ces  tv 
leaux  confîtle  à   les  difpofer  1 
I  ifianiéretju'ilî  pui0èm  caufer  beai 
»up  de  liirprife  par  la  difEi^ren^ 
|cs  objets  vi^  dans  leur  état  natgc 
' ,  $c  par  celle  où  on  les  voi[,j( 
wvcfsçes  vectes.  Ily  a  une  fecpi 
de  forte  de  verres  à  lac««e  qw 
Xxvj 
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jfciplient  les  obj  ets  au  travers  a 

quels  on  apperçoit  un  objet  en  aO* 

I  'tant  deiieux  diScrens,  qu'il  y  a  de 

"fecertes  fur  le  verre. 

La  mcchanique  de  l'œil  a  donné 
idée  de  la  chambre  noire  ,  les  hu- 
Ipeiirs  de  l'œil ,  &  le  crydallin  font 
"office  des  verres  convexes  ;  aiofi 
!  verre  objeftif  qu'on  metàTex- 
rémité  du  cuyau  de  la  chambre 
oîre ,  réunit  &  rafTemble  les  rayons 
le  lumière  t^ui  parient  de  cha(]ue 
r  point  des  objets  extérieurs  ;  fi  l'on 
r  ne  met  qu'un  feul  verre  les  objets 
l'paroîtrontrenTerfés",  ilenfautdeux 
pour  les  voir  dans  la  Hiuation  droi- 
te. On  peut  avec  la  chambre  noîrC 
repréfenter  fur  le  papier  les  images 
~ûss  objets  que  l'on  voit  dans  une 
jplaine  ;  ces  images  fe  trouvent  ira- 
'  '  s  avec  régularité ,  ou  félon  les 
[  de  la  perfpeftive.  C'eft  par 
plication  de  cette  boéte  utile 
ins  pludeurs  occafions ,  &  par  la' 
"ipanïére  de  s'en  fervir  ,  que  notre- 1 
Auteur  6t)it  la  p{«iiiicre  panie  i^' 


.Jbo 


ouviage. 


'  Dans  U  féconde  M.  Thotnifl 
détaille  piufïeurschofes  i^aîâvaieiil 
été  traitées  avec  moins  d'étenduM 
bus  fon  efiài  fur  l'ufage  des  LUJi 
jettes:  nous choifîrons les endroitjf,! 
mï  peuvent  contenir  quelques  noit",! 
nies  remarques.  On  commença  1 
ÉÉrunecourtedefcriptionderccil}  J 
pfuite  l'Auteur  examine  quelle  eft  "1 
I  matière  la  plus  avantâgeufe  pouit  J 
Econf^ruâiondes  verres  optiques*  I 
I  ne  faut  employer  que  des  moE4  | 
(Baux  de  glace,  il  préfère lesverJ-] 
"is  d'une  belle  couleur  d'eau  poui!.  | 
f^age  de  ceux  qui  ont  les  yeuif  ] 
ts.  mais  il  confeille  ceux  qui  lî-  I 
K  un  peu  fur  le  jaune  à  ceux  quî  j 
ptlavûefoible:  c'enàcefujetque  | 
%  Thomin  traite  des  différentef  | 
JpécSi  de  vue  &  les  précaution^  j 
BU'il  faut  prendre ,  foit  pour  foula^ 
ï  les  yeux  foibles ,  &  les  confer- 
r,  (oit  pour  éviter  certains  acci-*  | 
!ns. 

K  L'Auteur  rapporte  les  diverfei 
marques  par  lefquelles  on  peui  exa- 
minei  (î  l'on  a  belbia  d'avoir  rs* 


I  o  î  4  Jour»^  ^fi  SfÂVânt  ;  ^^ 
cours  à  des  Lunettes  :  il  n'y  a  point 
4'âge  fixe  où  l'on  doive  précîfô. 
ment  taire  ufage  des  Lunettes;  U 
eft  quelquefois  utile  de  s'en  ferviï 
quoi  qu'on  Toit  fort  jeune,  &  dam 
d'autres  circonRances  ot)  doit  en 
retarder  l'ufage  quoi  qu'on  foît 
tvancé  en  âge  ;  il  faut  avant  qu« 
d'avoir  recours  à  des  conferves  ou 
à  des  Lunettes .  exatniner  par  def 
régies  que  l'on  donne  ici  le  befoin 
que  l'on  en  a.  On  trouvera  fur  caç 
article  piuCîeurs  cKofes  qu'il  e(l  à 
propos  de  lire  dans  l'ouvrage  mé> 
tne  :  mais  dans  quelque  âge  qu'oïl 
les  prenne  il  fauT  avoir  foin  de  cKpi- 
firdes  Lunettes  dont  le  foyer  &  U 
bonté  foient  relatifs  à  notre  point 
de  vue.  Notre  Auteur  traite  en  par- 
ticulier de  ceux  qui  om  la  vue  ion^ 
eue ,  de  ceux  qui  l'ont  courte , 
baffè  >  &  il  parle  de  ceux  qui  font 
louches.  M.  Tliomtn  propote  quel- 
ques moyens  pour  redrefler  la  vôi 
»ax  perfonn«s  qui  font  devenues 
lauches  ;  il  exatmoe  quel  efEec  dût 
pcodtûrâ  rop^uifin  de  la  cata»*. 
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^ ,  8t  miels  font  1«  verres  dont 
on  a  befoinj  il  confeille  d'être  quel* 
fiue  temps  après  l'opération  fanS 
^ue  l'on  s'en  lerve  à  caufe  des  dîf- 

irens  accidens  qui  peuvent  furv&*  -i 
Éir.  ^ 

M. Thomin  termine  Ton  ouvrtffl 
^  par  p1u{îeurs  difficultés  d'OptlH 
tques  qu'il  propofe  aux  SçavarriH 
^  voici  (]uclques-unes.  Un  Phéndfl 
^feéne  qui  lui  paroit  furprenairfV 
^eftquli  arrive  quelquefois  quefifl 
fûe  de)  Vieillards  fe  rétablit  &  rea 
irend  prefqu'entiérement  ùt  prèfl 
ai^re  vigueur  ,  enforte  que  l'()fl 
trouve  des  perfonnes  qui  après  s'fll 
pt  fcTVÎ  de  Lunettes  n'en  ont  ph^l 
^  befoin ,  parce  que  leur  vue  a  iM 
'icme  force  qu'auparavant  ;  notlfd 
,uteur  tâche  d'expliquer  ce  }êSM 
de  la  nature  qui  temble  tenir  âéM 
prodige;  il  croit  que  l'âge  peut  di*« 
■ninier  la  convexité  de  l'ceîl  par  Ha 
leflecliement  de  la  cornée.  &  p^A 
ï  relâchement  des  Bbres;  î]  petrffl 
Itmc  arriver  que  ceux  qui  ont  I^Ê 
tfie  cotote  fe  paieront  de  LufletU 


rj  o  j  lî    Journal  des  Spivans  ; 
tes,  après  en  avoir  faîcarage.  \,o\Ç- 
que  te  même  cfiet  arrive  à  ceux 
qui  ont  la   vue  longue  le  phéno- 
mène «ft  plus  difBcileà  expliquer; 
cependant  M.  Thomin  croie  i^u^ 
dans   certains    tempéramens 
trop  grande  chaleur  pourroït 
pêcher  cjue  les   membranes  _ 
mufcles  optiques  ,  &  tous  les 
très  organes  nécefTaires  à  la  vûfa 
ne  fuflent  pas  allez  abbreuvés  de^ 
liqueurs  propres  au  jeu  Se  au  mou- 
vement du  cryflaltin,  mais  lorfque 
ce  feu  qui  diminue  de  jour  en 
jour  par  ta  vieïlIeDëpermetà 
mêmes  liqueurs  d'aiHuer,  le. 
ftallin  reprendra  fa  convexii 
les  humeurs  auront  leur  prt 
re   tranfparence  ,    le  reflort 
parties  aura  une  nouvelle  force, 
alors  la  vue  fe  rétablira  &  revi^i^ 

»dra  pour  ainfi  dire  dans  fou  M^^H 
mler  état ,  de  forte  qu'on  n'u^^f 
plus  befoin  de  Lunettes,  -^^^| 
Une  féconde  difficulté  c'eft  qoq^^ 
le  même  verre  convexe  ou  conca- 
ve d'uo  certain  foyer  produi;  à§\ 


hs  âîSéreas  fut  des  perfonn^^ 
tout  l'organe  femble  à  tous  égitdL,  a 
lemander  la  même  courbure  :  ainS ,  j 
^Auteur  a  remarqué  que  de  detii  ' 
lerfonnes,  dont  l'une  voyoit  dU^  1 
lïndement  un  objet  avec  un  vernt  J 
(Tun  pied  de  Foyer,  l'autre  qui  pai.  1 
"oifToit  être  dans  le  même  écat^, 
îXigerlamême  courburede  verre;  ; 
i^yoit  cependant  très-bien  le  mê*> 
Roe  objet  à  douze  pieds  de  didaticei.  ; 
^  eft  vrai  que  les  indications  ex*  ;  J 
Èrieures  font   des    preuves    très-l.l 
iguivoques ,  Se  ne  font  pas  entié^^l 
iftment  connoître  les  difpofitioné^" 
pcernes  Se  înfenfîbles  :  ce  qui  fait^î 
ire  à  notre  Auieur  que  deux  per»  I 
innés  peuvent  à  la  fimple  vue  voî»  i 
a  objet  didinâement  à  la  mêmç  J 
^ance ,  &  avoir  cependant  unijt 
pnfïguratipn     interne    dîtferenrël 
lins  l'organe;  l'un  par  exempld^j 
bra  le   cryftallin    d'une  certain^  j 
itirbure  qui  lui  fera  voira  une  dî- 
^nce  marquée  ;  l'autre  aura  lé 
Aallin  d'une  courbure  plus  ou 
bs  grande  ^ue  la  premiéie. 
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«^9  Jonmal-des  Sçftfànsi 
piats  en  lécompenfe  la  rétine  ferai 
plus  ou  moins  difïanie  du  crî&al- 
lin  ;  leshumeurs  plus  ou  moins  ref- 
t  rin genres  ,  ces  cnofes  quoique  dif- 
férentes peuvent  fe  compeofêr.  It 
s'earuivra  donc  que  lî  l'on  doima 
9  ces  deux  perfonnes  un  verre  d'une 
égale  courbure ,  il  produira  fur  elles 
des  etTets  diiTerens.  M.  ThomJo 
tournée  fes  peufées  au  Jugemenc 
des  PhyCciens,  &  {jns  vouloir  les 
adopter  comme  des  rcpunfes  exji* 
^es,  on  ne  peut  s'empêcher  de 
regarder  M.  Tlioa)in  comme  un 
«xcelleiic  Artirie  qui  a  étudié  fa 
profellion  tk  tout  ce  qui  y  a  rap- 
port d'une  manière  qui  lui  (aie  hon* 
tieur  &  qui  efl  uiile  au  public. 
.  On  trouve  chez  M.  Thomîo 
touteslesmarchandifes  qui  concer- 
nent la  vue  ;  on  peut  s'adreÛèr  avec 
confiance  à  un  nomme  qui  pen& 
a0èz  noblement  pour  dévoiler  une 
inanité  de  chofe&  dont  fes  Cooâ% 
res  faifoieot  mal  à  propos  àti 
ftér» 
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mSTOlRE  DU  THEATRE 
François ,  depuis  f^n  origine  juj^ 
^uà  préfent ,  avec  la  fie  des  pins, 
célèbres  Potrei  Dramalrques ,  un 
Catalogue  exafh  dr  leurs  pitcei  ,■ 
rù"  dei  notes  Hifioriqiies  &  Cri-t 
tiques ,  Tome  ejuatorziéme.  A  Pa* 
ris ,  chez  P.  G.  le  Mercier,  Im- 
primeur- Libraire  ,  roe  S.  Jac- 
*jues ,  au  Livre  d'Or ,  &  Sait- 
lant ,  Libraire ,  rue  S.  Jean  de 
Beauvais  ,  vis-à-vis  le  Collège, 
1748.  /n-ii.  de  571  pages,  y 
compris  les  4  Tables  ordinai- 
res &  non  compris  la  Préface 
«jui  n'eft  <juede  7  pages, 

C£  nouveau  trelume  C  félon  l'an- 
nonce que  MM.  Parfait  en 
font  dans  leur  Préface  )  commence 
tn  i6<j)6  ,&  finit  en  1708  incluji-i 
■vement,  11  contient  If  s  extraits  d§ 
cent-huit  Poèmes  Dramati^Mei(o\l 
&a  moins  les  Tiires  de  ces  pièces, 
avec  des  notes  plus  ou  moins  èten-> 
dues  fur  chacune.)  On  y  troure-dc 
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plus ,  les  Fies  de  dix  Auteurs  cr 
eiUei  de  ^ualer^e  ^Ûeurs  ^-  AQrt'» 
ceStmeitJ  eu  retires  depnis  iSfiS, 
jufyHei  &  compris  1708.  Ces  dtr^ 
niers  articles  r^ffèmbtertl  des  fmiti 
curieux  &  abjôlnment  igncrts  jiif, 
^lik  préftni.  Du  moins  les  Auteurs 
decet ouvrage  martjuent  avoirap- 
porté  tani  de  foins  pour  ce  volu- 
me, qu'ils  croyenr  pouvoir  efpmv 
ftm  trop  fe  fi.ttertju'il  atheviraiit 
■  décider  du  fucchi  de  l'ùuVrnjre.  JIj 
déclarent  s'ètie  artaclie'à  particuliè- 
rement à  y  étlaiicir  l'article  d^  la 
Champmeflé  ,  dont  k  vie  eft  à.  U 
fin  de  ce  volume:  &  nous  avons 
déjà  fait  connoître  ,  au  mois  de 
Février,  cequi  les  a  intéreflcscora- 
ine  psrfonnellenieni  à  ces  éclaircU^ 
femens,  vis-à-vis  de  M.  Racine; 
Nous  ne  connoifTons  point  le» 
oblèrvations  criticjues  (}ue  MM* 
Parfait  ajoutent  leur  avoir  été  ad- 
drefrées  fur  leur  ouvrage,  par  un 
Anonyme,  Mais  MM.  Parfait  le^ 
annoncent  comme  de  p'iiit  f  "^/i^ 
^aenfe ,  &  à  en  juger  paf  UiQWiiéi 
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.K  (loiit  ils  y  répondent  ,  il  faUlfl 
'qu'elles  f  itetic  en  effet  peu  imporjB 
CBntes;tls  n'en  râppelleni  auculfl 
âctail  dans  leur  réponfe.  Tuutifl 
Celle  <)u'ils  font  aujourd'hui  à  l'ot>d| 
fervateur  Anonyme,  eft<ju'ils/!« 
taift  trop  falisfuits  ,fi  c'étaient  W^^ 
'fiulti  &  les  plus  fortes  ohjrHiâ^O^ 
au'on  pût  leur  propofer  ;  qu'ils  ne  Hfl 
iant  point  flatés  qu'un  ouvrage  au^| 
'jieuf  &  auOÎ  difficile  que  le  leu^f 
JUl  fa»i  défauti ,  C^  du  ^ohi  de  'o^^Ê 
te  monde  :  &  que  voyant  la  pllH 
blic  leur  demander  avec  empreflàB 
ment  la  continuation  de  leur  H^fl 
Ooite,  ils  croyent  devoir  ferendrlH 
à  ce  dernier  témoignage  commiM 
au  fuiTiage  le  moins  équîvoquqj 
t  Sans  prétendre  combattre  un  ctfl 
témoignage  nous  croyons  qu'oi*»" 
pourroii  faire  à  MM.  Parfait  quel- 

Suesobfervationsquinousontparu, 
irtout  à  U  leâure  de  ce  quatorzié* 
ne  volume,  dignes  de  leur  atten- 
tion Hi.  qui  concertient  afiêz  en  gé- 
néral l'ceconomie  de  leur  ouvrage 
Il  femble  que  cet  ouv/age  feroj 


Jattmat  da  Sfi 
beaucoup  plusexaâ ,  plusagrciblc 
St  plus  intéreflant ,  17  chacune  de* 
parties  ^ui  le  compofe  y  était  pliu 
«Qtiére  ,  mieux  liée  &  appuyée  d'un 
plus  grand  nombre  dejugemensSi 
de  morceaux  propres  aux  Auteur* 
qui  y  font  fonction  d'Hiftoriens  S( 
de  Juges  :  rendons  ces  remart^uei 
plus  fenGbles  par  (quelque  explica- 
tion. Que  fur  un  grand  nombre 
de  pièces  non  imprimées  &  cju'od 
ne  connoit  que  par  les  RegifWes 
du  "I  héàtre  François  MM.  Parfait 
ne  nous  donnent  que  les  ticres  d« 
ces  pièces  &  le  nombre  de  leurs 
reprélêmaiions  ;  nous  n'en  fonaaiel 
pas  furpi'is ,  la  plupart  de  ces  piè- 
ces ne  mériteroient  pas  nxmequ'oa 
en  die  tant  $i  qu'on  k  fouvînt  de 
leur  nom,  Goti  n'en  devoit le TouM- 
nir  à  l'exaftitude  qu'exige  une  Hi- 
fîoire.  Qu'àl'égarddespiéccsd'AO' 
leurs  cclétMes  dont  on  a  ce  qu'on 
appelle  le  Théâtre ,  tels  que  Cor* 
oeÛW ,  Racine ,  Regnard .  &c.  dos 
Auteurs  no  nous  les  faHent  pas 
CQiiooÎExepU'diesexU'aiifti  c'eftcO' 
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core  ce  dont  nous  ne  fommes  point 
étonnés ,  ces  pièces  font  C  connues 
&  fi  faciles  à  connoître ,  qtfun  tel 
travail  y  peut  être  regarde  comme 
fuperflu  ,  quoiqu'il  ne  fut  point 
étranger  à  une  Hiftoire  du  Théâ- 
tre. Mais  que  fur  un  grand'  nom- 
bre de  pièces ,  qui ,  quoi  qu'imprt<« 
mées ,  font  peu  connues  de  ceu3t 
qui  lifent  aujourd'hui  Thiftoire  du 
Théâtre    François,  nos  Auteurs 
h'ayent  pas  entrepris  d'en  donner 
du  moins  une  légère  idée  à  ces  Le- 
cteurs; que  fur  celles  quHls  éclair- 
cidènt  par  diverfes  anecdotes  ,  il$ 
ne  fe  foient  rendus  pour  ainfl  dire 

Sue  tes  Copiftes  de  diverfes  Préfacibs 
'Auteurs ,  de  diven  fragmens  de 
Mercure  &  autres  ouvrages  dtt 
temps  ou  répertoires  de  pareih 
faits  ;  qu'ils  ne  fe  foient  pas  (ervi  de 
ces  matériaux  pour  en  compofér  uA 
tout  lié  &  fuivi ,  appuyé  de  la  Gm-^ 
pie  citation  de  leurs  garands  «  fit 
s'ils  avoient  voulu,  de  quelqu^ 
propres  termes  de  ces  garands, 
mais  feulement  dans  les  points  plus 
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iDtéreflàns:  qu'ils  n'ayenc  pas  tou- 
jours joint  aux  pièces  qu'ils  ont  pu 
cannoître  un  jugement  qui  puifle 
fixer  le  Ledeur  ;  c'eft  ce  qui  pour- 
roit  avoir  furprisplufieurs  perfon-» 
nés,  &  peut-être  par  préférence 
celles  qui  rendent  le  plus  de  juftice 
aux  peines  que  MM.  Parfait  fefonc 
données  pour  la  compoficion  de 
leur  ouvrage .  &  qui  s'intéreflèni  le 
plus  à  leur  réputation.  Nous  con- 
cevons que  le  délir  d'une  exaditu- 
de  plus  parfaiteà  pu  engager  nos 
Auteurs  a  moins  juger  Se  à  moins 
mêler  leur  ftyle  à  celui  de  leurs  ga- 
rands.  Mais  il  nous  femble  que 
l'ouvrage  exécuté  dans  le  plan  que 
nous  venons  de  tracer ,  feroit  plus 
danslegoîii  d'une  véritable  Hidoï-' 
re,  &  que  la  méthode  fuivie  par 
MM.  Parfait  du  moins  dans  leuts 
derniers  volumes ,  eft  plutôt  dans 
un  goût  de  Mémoires,  goût  qui 
eft  fort  différent  de  celui  d'une 
Hiftoire.  L'idée  qui  nous  eft  rcftce , 
d'après  un  Auteur  célcbie  ,  d'une 
yétiiable  Hiftoire  eft  celle  d'un  ou- 
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lïtagedans  lequel  rHUtonen  pre^ 
n'ant  pour  lui  toute  la  peine  n~ 
laifie  a  fes  Ledeurs  que  l'uiile  & 
l'agréable.  Semblable ,  dit  cet  Au- 
teur, à  un  Archiceâe  qui  dès  gua^^ 
l'édifice  eft  tout  élevé  a  grand  foi^ 
de  dérober  à  la  vue  des  (pedateui* 
]es  échafaudages  &  les  préparatij 
oui  ont  fervi  à  le  former  ;  l'Hi(b 
jjen  après  avoir  raflemblé  dans  V 
fources   les   plus   fures  &  les  pW 
propres  à  fon  fujet ,  tout  ce  qui  lia 
a  été  néceCaire  &  utile  pour  (al 
ouvrage  ;  après  avoir  fait  tous  1*1 
examens  qui  doivent  précéder  uiiî 
bon  choix  ,  ne  doit  plus  prélêntei- 
&  fon  Leâeur  que  ce  choix  i 
£iic&  difpofé,  delà  manière  la 
ïTopreà  intéreflèr  fon  Ledeur 
ni  plaire  par  le  récit  le  mieux  I 
i&  le  plus  agréable.  Il  doit  doij 
écarter  tous  les  échafaudages 
'|)réparatifs  ,  qui  n'étant  néceflair^ 
""e  pour  l'élévation  de  l'édiBcIr 
tivent  difparoître  dès    qu'il  d 
.ConUruit.  Du  refVe  ne  prétendan 
jfoint  ici  prefcrire  une  régie  géiw 
Juin,  l.  fol.  Y  y 
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raie,  parce  qu'il  n'y  en  a  prelîiw 
point  t^ni  n'ait  4Wt  grand  nombre 
d'çxc^ptipns  ;  nous  fiotiis  contente* 
rons  ci'aA'oir  effleuré  ces  obr^rva- 
liioiis .  dont  i>Qu»  abaodQnneroDS 
voloficiers  l'appIitjatiiQH  &  le  juge- 
igeiicaux  luiBÎéres,»  *ux  réflexions 
S(  au  âifcernemâDi:  des  Auteurs  5c 
des  L,eâeiifs. 

Pour  revenir  an  volunje  ijuator- 
ziéme  dont  il  s'agit ,  on  y  retrouva 
encore  une  partiedesAucegrs  dont 
eq  a  vu  des  pièces  dans  le  tome 
précédenr.  Tels  font  MM.  Devi/e , 
I>ancourt  .  Pradon  ,  Dourfault,- 
I^uperous,  l'Abbé  de  Brueys,  l'Ab- 
b:é  Geneft.PéchiiBiré,  Baron,  Re- 
gpardâ^RouSâauXereulDancourc 
a^rès  avoir  déjà  fourni i^^Comédieï 
dans  le,  volume  précédent ,  offre  en- 
core dans  cel.ui-fii.att  caoinsle  même 
nombre  de  pièces ,  donf  la  medio- 
crit-é  eft  auilî  à  peu  près  la  même, 
Oa  y  voit  l'hiftoire  du  Ttiéâ- 
tf^  de  Regnard  .  dont  tgutes  les 
pjéce^ ,  à  l'exception  de  la  premiè- 
re., oflt  p4t:U.  daili.  les.  leoîps  ^ue_ 
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fjpn&nne  ce  volume.  11  en  e&  à- 
peu  près  de  même  de  RouffeauiJI 
dont  ce  voruoie  annonce  les  deuifl 
dei'nicres  Comédies ,  qui  n'ont  pafl 
«u  plus  de  fuccès  que  là  premiéifl 
pièce.  fmL 

.  Les  autres  Auteurs  des  plécad 
TAimiprifes  dans  ce  volume  ,  foofl 
MMl  de  la  FofTe  ,  Dufreny  ,  dM 
Srie,  Chancel  de  la  Grange,  BmH 
4b ,  Guérin  le  Bis  ,  Champtnéléfl 
S.  Gilles ,  Boindin ,  le  Sage  ,  Fedfl 
.Mer,  l'Abbé  Pellegrin,  Mademoîw 
6ile  Barbier  ,  &  MM  la  Mott4H 
BufTé  de  Valentiné,  l'Abbé  N«S 
^ ,  Crébillon ,  Danchst ,  le  Graïufl 
&  la  Font ,  nous  les  difporons  coolH 
jours  à  peu  près  félon  l'ordre  dflfl 
pièces  qui  les  ont  annoncû  coaimfl 
Auteurs.  d 

'  Ceux  dont  ce  volume  concieqfl 
bc  vie ,  ou  du  moins  fur  lefquels  fl 
&urnit  des  écUirci0èmens  plufl 
au  moins  détaillés  ,  font  M.  l'AbJ 
bc  Qmey.^  ,  &  MM  Belin  ,  dfl 
firic;,  ai  S.  Gills ,  Guértn ,  Pécha^ 
Yyij  ^ 


,' de  Rîuperous,  de  la  t'oQèf 
Kegnard  &  RoufTeau. 

Ne  pouvant  entrer  dans  tous  leï 
dérails  expofésà  ce  fujet  par  MM. 
Parfait,  nous  nous  bornerons  à  de 
courtes  notes  fur  la  plupart  des 
premiers  Auteurs  dont  nous  venons 
de  citer  les  noms  ,  &  nous  nous 
contenterons  de  faire  un  peu  mieux 
connoître  le  premier  &  les  trois 
derniers,  furlefquels  nos  Auteurs 
fe  font  aullî  bien  plus  étendus. 

Tout  ce  Que  nos  Auteurs  ob- 
ferventfurl'AbbéBrueys étant  tiré 
de  la  vie  qu'on  a  mife  à  la  tête  de 
fon  Théâtre,  édition  de  17) 5, à 
Paris ,  du  P.Niceron  Tom.XXXU. 
&  du  Parnafie  François ,  in-fgl, 
5512.  &  fuiv.  il  pourroii  fuffifftl 
renvoyer  nos  Leâeursàcesom' 
ges  aflez  connus.  Mais  pour  en'  _^ 
re  quelque  chofe  .  nous  obfervfr' 
rons  que  l'Abbé  Brueys ,  né  a  Aiit 
ou  à  Narbonne  dans  les  erreurs 
de  la  R.  P.  R.  après  avoir  ét^ 
détrompé  de  ces  erreurs,  par  les 
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__ifltuftions  du  grand  Boiïuer, 
'JEvéque  de  Meaux,  qui  lui  doniffl 

la  Tonfure  en  iâ8  j  ,  avoit  mêrï^l 
■par  divers  ouvrages  de  Théologij 

faits  pour  la  délenfe  de  la  Relq^ 
■'gîon  Cacho!i{)ue  conire  les  Pr<^H 

leftans,  les    penlîons  donc  [.ouÏM 

KIV,  l'honora  en  1700  ,  quoiqt» 
Clergé  lui  en  eût  déjà  accordM 
,ine  aurre.  On  n'auroir  pas  ^adH 
"^oute  attendu  d'un  Théologi^H 
Controverlifte  des  ouvrages  auq| 
frivoles  &  aulH  badins  que  ceuH 
iqu'offrent  les  pièces  de  l'Abbé  dfl 
^rueys.  Auflî  ne  s'ell-il  livré  qtjfl 
tomme  furtivement  à  une  occupai 
'iîon  qui  répondait  fï  peu  à  fdfl 
'^at ,  à  fon  fçavoir ,  &  à  fa  po^l 
^on  ,  doitt  il  feinble  qu'il  auroM 
«u  profiter  pour  travailler  pliMjl 
'longtemps  à  la  défenfe  &au!Cprçfl 
fsrès  de  la  Religion  Catholique.  iS 
t^équentatton  du  Théâtre  Fra^B 
.$ois  &  les  liaifons  de  l'Abbé  ^M 
Brueysavec  M.  Palaprat  (  que  no^| 

hvons  fuffiramment  fait  connuînH 

'Sdansle  deuxième  Journal  du  mqfl 
Yyiii     ^ 


Vi^fb  JoHnÀl  des  êtdViHtj  ~,  _ 
de  Juin  dernier  au  fujet  da  précé- 
dent vol.  del'Hiltoiredu  Théâtre^ 
furent  les  principales  caufes  qui  en- 
gagèrent l'Abbé  de  Brueys  à  travail- 
îerpour  !e  Théâtre,  où  l'on  n'a  pai 
fait  grand  cas  de  fes  pièces.  Après 
avoirdonnéavecM,  Palaprat^Co^ 
inédies.  il  en  a  donné  à  lui  feul^  au- 
tres dont  la  dernière  eft  de  1711: 
Il  y  a  encore  de  lui  une  Tragé- 
die intitulée  Gabinie  qui  eft  At 
165)9.  Cet  Auteur  qu'on  dit  avoir 
été  d'un  commerce  fort  agréable , 
s'étant  retiré  à  Montpellier  verS 
l'année  1710  ,  y  eft  mort  à  la  fin 
de  l'année  1733  âgé  de  8  î  à  8^^ 
ans. 

Le  Sieur  Brlin  ou  Blein  de  Mar- 
feîlle ,  étoit  Bibliothécaire  de  Ma- 
dame la  DuchelTe  de  Bouillon,  fi( 
cft  Auteur  de  j  Tragédies  qu'il  a 
données  au  Théâtre  en  1699, 
1701  &  1705.  Les  titres  de  CCS 
trois  pièces  font  ta  mon  iCOtho»\ 
VortoHes ,  Si  Mujiapha  tf  Ztatigirt 
les  deux  premières  n'ont  eu  que 
pea  de  repréfentarions  6c  n'ont 


fK^nt  ëfé  impriïnées.  Nos  Auteurs 
entrent  dans  quelque  détail  fur  la 
deroiêre  (^w  quaiqu'apparemmeijt 
la  moins  médiocre  paroit  l'être  en- 
core affez, 

N.  Dt  Ar/f,<ils  d'un  Chapelier  Je 
Paris ,  &  Auteur  du  petit  Roman  du 
DocdeGuife,  adonné  en  i6^^. 
ia  Tragédie  des  HirMlides ,  Oc 
en  179^  la  CoRicdte'du  LowAiait, 
Aucune  de  ces  pièces  n'a  clé  impri- 
mée,  &  on  ne  les  co4iii(MtrotE  peut- 
être  pas  aujourd'hui  plut  que  lear 
Auteur,  fi  fort  nom  infaii  dans  tes 
Re^ijh-c^  de  U  Comédie  >  n'avoit 
été  d'ailleurs  célèbre  par  4  Epi- 
grammes  attribuées  à  RotifTeau  ,  & 
dont  îes  trois  cierniéres  attaquent 
De  Brie  comnM  un  Maître  Ul'ii- 
rier.  Nousne  citeronsqu'en  6  veri 
la  première  qui  ne  te  crttiqticqt 
^*en  qualité  d'Auteur, 
n  Pont  ^Iculper  (es  flntvies  tnfîpides', 
»  DcBcie  acaife&  le  &oid  Sf  lechaxt^ 
V  Le  fioid,  dicil,  fait  cbotr  inesHn'4. 

ïyiiij 


H  Et  la  chaleur  fie  tomber  nonl 

m  Kfaïs  le  public  [[  dont  l'avis  c 

»  nôtre  ] 
»  Dit  >  Ceft  le  froid  qui  fie  choisi 

»&  l'aune. 

La  Tragédie  d'Ariathe  rej 
fentée  <]uatre  fois  en  1 6^^ ,  &  non 
imprimée ,  eft  tout  ce  qui  a  donné 
lieu  à  MM.  Parfait  de  parler  de  M. 
■Lenfant  de  S,  Gilles  ,  ton  Auteur 
mort  en  1 745  »  âgé  d'environ  86 
ans  fans  avoir  donné  aucune  autre 
pièce  de  Théâtre. 

O'ne'rin  le  fils ,  n'a  été  Auteur  que 
d'une  Paftorale  &  d'une  Comédie 
.i  peu  près  également  médiocres. 

N.  re'chantré ,  fils  d'un  Chirur- 
gien deTouIoufe,  après  avoir  pro- 
îefle  d'abord  l'état  de  Médecin  en 
cette  Ville  ,  y  remporta  enfuite 
quelques  prix  aux  Jeux  Floraux. 
Etantvenu  depuis  à  Parisen  1687, 
en  1691  Si  en  170)  ,  il  y  donna 
f  uois  iiagéàisi  doat  U  piemiéie 
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inritulée  Geta ,  paroîc  y  avoir  ~i 
du  fuccès. 

Théodore  de  RieupereuxauR 
ferottx ,  né  à  Montauban  en  1 66^ 
a  donne  4  Tragédies  depuis  1688 
jufqu'en  1704,  il  n'y  a  eu  que  la 
féconde  Se  la  dernière  intitulées 
y'alerUn  Si  Hypfrr/tnf/lre ,  dont  on 
aie  vu  quelques  reprcfentacions  fui- 
I  vies.  Son  éloge  Si  (à  vie  fe  trou- 
vent dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  Belles-Lettres  de  Montauban 
ïs-S*",  Touloufe  1745.  C'eft  delà 
que  nos  Auteurs  ont  tiré  prefque 
tout  ce  qu'ils  en  ont  dit ,  en  obler- 
vant  que  c'eft  un  éloge, 

Antoine  de  U  Foffs  ,  Seignem 
DMfbi^ny  ,  oé  à  Paris  vers  l'an 
Kî^  j  étolt  fils  d'un  Orphcvre.  Il 
fut  d'abord  Secrétaire  de  M.  Fou- 
cher ,  Envoyé  du  Roy  à  Florence 
&  fut  admis  dans  cette  Ville  à  l'A- 
cadémie des  ApMiftfs.  Il  devint  en- 
fuite  fuccellïvement  Secrétaire  de 
M.  le  Marquis  de  Créquy  mort  en 
1701 ,  de  M.  le  Duc  d'Aumont, 
&  Secrétaire  général  du  Boulon- 


nois  ;  iJ  mourut  en  1 7  o  S  univcrfel- 
lemenr  regretté  de  Tes  bienfaifteun, 
de  fes  amis  particuliers ,  &  de  tous 
les  amateurs  des  Beiles-Lettrcs. 
Les  4  Tragédies  qu'il  a  donnéet 
en  1696,1698  ,  i7oi,&  170}  , 
font  P-ilyxene  ^  Aianlius  Capiteli- 
mil ,  Théfée  ,  Carefus  &  Callirhoé. 
Chacune  de  ces  pièces ,  hors  la  dcr-* 
niérc  ,  a  eu  un  grand  nombre  dé 
Tepréfentations  ;  &  fuivant  MM. 
parfait ,  cet  Auteur  a  été  reconnu 
comme  le  premier  Poe  te  Tragique 
de  fon  temps.  Selon  divers  témoi- 
gnages que  MM.  Parfait  citent  à 
fbn  fujet,  ).  il  avoit  toutes  les  bon- 
»  nés  qualités  d'un  Sçavant  fans  en 
ïi  avoir  les  défauts.  Son  érudition 
11  qui  étoit  des  plus  profondes  ne 
»•  fempêchoit  point  de  confulter 
.1  quelquefois  ceux  qui  enavoienr 
)>  moins  que  lui ,  &  de  (c  rendre  à 
)>  leurs  fentiroens  après  en  avoir  re- 
v>  connu  la  TuftefTe.  I!  étoit  grand 
npartifandes  anciens,  mais  plu- 
»»  tôrparreconnoiflancedeslumié- 
»  res  qu'il  avoit  puifées  cfagrww 
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Il  nue  par  ci\têt«ment.    Ses  veds 
*i  etoient  fort  travaillés  St  l'expref- 
»>  fîon  lui  coutoït  beaucoup  plus 
il  que  la  penféef'.C'étoicunPhil 
fophe  détaché  des  biens  de  la  ft 
tune,  remplilTant   fes  devoirs 
honnête  homme  &  que  fon  apj 
cation  rendoit  aflez  fouvent  diftri 
Ses  pièces  font  plus  exaftes  &  ' 
châtiées  que  celles  de  fes  Conti 
.porains ,  mais  on  auroit  défiré  qu'il 
eût  préféré  une  pîus  noble  hardieflè 
à  une  eTaiftitude  trop  fcrupuleufc. 
Jean- François  Sr^'ï-iri^  naquit  à 
Paris  en    \6',6  d'une  très-bonne 
famille.  Sa  curiofilé  l'ayant  por^ 
d'abord  à  parcourir  l'Italie,  il  y 
\  deux  voyages  ;  le  premier  lui 
faire  3U  jeu  une  fortune  aflèz  c< 
ïdérable  qu'il  rapporta  en  France 
"■où  il  l'accrut  encore  ;  fon  fécond 
■voyage  donna  dans  fon  coeur  naif- 
fance  à  une  paiîîon  qui  lui  proî'"" 
Ta  une  afftz  dure  captivité  à  Alj' 
Ce  fut  principalement  pour  gui 
'^cette  paffion  excitée  à  Boulogt 
^ar  une  jeune  Prorençate ,  que  fte- 


orté 
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gnard  délivré  delà  captivîié  d'Al- 
ger ,  fans  avoir  encore  brifé  fes  au- 
tres fers ,  palïà  fucceÛivement  à  Am- 
fierdam  ,  à  Hambourg,  à  Coppen- 
hague  &  à  StocKolm.  Pendant 
qu'il  étoit  en  Cette  dernière  ViJIe. 
le  Roy  de  Suéde  l'engagea  à  faire 
un  voyage  en  Lapponie.  S'éiant 
embar(]ué  pour  ce  voyage  avec  Us 
Sieurs  de  Ferconrt  &  de  Corbe- 
ron  ,  Gentilshommes  François , 
il  alla  jufqu'à  Torw  ,  Ville  (ituée 
à  l'extrémité  du  Golfe  de  Both- 
nie; il  remonta  le  fleuve  de  Tor- 
no:il  pénétra  jufqu'à  la  mer  Gla- 
ciale .&  il  pofa  fur  une  montagne 
de  ce  Pays  une  Infcription  en  4 
vers  Latins  d^tce  du  22  AoÈc 
icSSi  ,  &  portant  que  s'il  s'étoit 
arrêté  en  cet  endroit ,  ce  n'étok 
que  parce  que  l'Univers  lui  avoit 
manqué.  Revenu  de>Ià  à  StocKoIiQ, 
après  y  avoir  rendu  au  Roy  un 
cotnpce  exaâ  de  fon  voyage ,  il 
paffa  toute  la  mer  Baltique  &vinc 
débarquer  à  DaDt2ic  d'où  il  alla  en 
Foilc^ne&/  fattiès-bîeaie^du 
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Roy.  Ce  fut  après  ces  différentes 
courfes  que  guéri  tout  à  la  fois  dé 
fon  amour ,  de  la  paflion  du  jeu  & 
de  fa  curioîité  de  tout  voir ,  il  vint 
fixer  fbn  (éjour  à  Paris ,  où  il  avok 
un  Patrimoine  honnête.  Il  y  ache- 
ta une  Charge  de  Tréforier  de  Fran- 
ce qu'il  a  exercée  pendant  20  ans. 
Dès  lors  il  ne  fongea  plus  qu'à  fb 
livrer  à  des  plaifirs  plus  tranquilles 
&  i!  (es  rechercha  avec  délicateflè. 
Honoré  de  l'amitié  de  plufîeurs 
perfonnes  illufires  ,  qu'il  recevoir 
afièz  fou  vent  à  fa  terre  de  Grillon 
près  de  Dourdan  ;  ce  fut  dans  cette 
retraite  qu'il  compofa  la  meilleurotv 

Çartie  des  pièces  qu'il  a  données  aa 
!*héâtre ,  il  y  mourut  le  5  Septem- 
bre 1 7 1  o  ,  fort  regretté  de  fes  amis^ 
des  gens  de  Lettres ,  &  des  itmaiewrs 
de  U  Scène  Frafifoije.  Ses  i  o  Co- 
médies font  afIèz  connues  pour 
nous  difpenfer  d'en  parler.  Nos 
Auteurs  obfervent  que  la  Comédie 
à* Attendez-moi  foHs  torme  ^  quoi- 

3u'iniu)rimée  dans  fes  œuvres  »  efl 
e  M.  du  Prefny  »  &  ils  remetceot 


>o^S  jtmi^M  «et  Sfm'tntt t 
à  l'article  de  Dufrefny  l'Hiftoire 
de  fes  Uaifons  &  de  (es  (pierelles 
avec  M.  Regnard.  Ils  ajoutent  que 
Regiurd  fut  longtemps  ennemi  de 
Defpreaux.  Ils  doutent  que  le  rac- 
commodement prétendu  fait  en- 
tr'euxen  1705  &  appuyé  fur  l'E- 
pitre  qui  précé-de  la  Comédie  des 
Ménechmes  ait  été  bieti  (încére. 
Regnard , félon  nos  Auteurs,  avoît 
naturellement  l'efprit  aflez  caufti- 
que  &  il  n'a  pas  tenu  à  lui  qu'il  tl6 
nous  aie  UlfTé  des  Satyres  aullî  bon- 
nés  que  celles  de  (on  adverfaîrc. 
Mais  fa  Veifification  étoit  fi  foi- 
'ble  qii'îl  n'a  jamais  pu  compofèr 
des  Vers  pailables. 

»  Jean  Baptîfte  Rouffentt  naquît 
*>  à  Paris  en  1 66^  ,  S:  étoit  (  corn- 
"  me  tout  le  monde  fçiit)fiîs  d'un 
*i  Maître  Cordonnier  de  cette  ViU 
»)  Je.  Son  père  affez  aifé  pour  lui 
»i  donner  une  éducation  au-delTus 
M  de  fon  état,  îe  mit  au  Collège 
»  oii  le  jeune  Roufïêau  fit  fes  étu- 
jides  avec  fuccès.S;  donna  des 
mn  dff-fon-ralearpour  H 
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:  Françoife. 
i»  développa  en  peu  d'années  ;  & 
i»dès  l'âge  de  20  ans,  M.  Rouf< 
♦>  feau  fit  paroître  divers  petits  ou- 
n  vrages,  pleins  d'efprit  Se  d'ima» 
»ges  vives  &  agréables,  qui  lut 
n  acquirent  de  la  rtputacion  &  le 
»  firent  rechercher  par  plufîeurs 
»i  perfonnes  du  premier  rang  & 
»  d'un  goût  délicat..  Une  indo- 
tt  lence  Pliilofophic[ue  luifit  négli- 
I»  ger  des  emplois  que  le  crédit  de 
}>  plufîeurs  perfonnes  de  confidé- 
»  ration  lui  auroit  (ait  obtenir  de 
11  M.  de  Chamillart,  Minîftre  de 
ïila  Guerre  &  des  Finances. 

Contect  d'one  fortune  bomîée, 
lié  avec  les  perfonnes  les  plus  di- 
ftinguées  à  la  Cour  &  à  la  ViJIe, 
devenu  par  fon  mérite  en  1701 , 
éféve  de  l'Académie  des  Belles* 
Lettres  donc  il  fut  vétéran  dèï 
170Î ,  il  paroit  que  les  premières 
années  de  fa  vie  furent  aHez  tran- 
quilles. La  Comédie  du  Capricieux 
M^l  donna  en  1700  ,  fut  (félon 
"  iteurf  )  ror%ine  de  ta  maid 


I 


ïôff 

heurs.  Cette  pièce  &  d'aiitrës  poe- 
|ie  d'un  genre  difféient  acrribuées 
depuis  à  RoulTeau  donnèrent  lien 
à  une  Epigramme  de  De  Brie 
doni  nous  venons  de  faire  mentioa, 
ScqueMM.  Parfait  rapportentcom- 
me  non  encore  imprimée.  La  voici. 

Quand  !c  Public  judicieux , 
Eut  profcric  le  Cafricieitx , 
Rouffeau  trop  foible  pour  le  E 
Se  leirancha  dans  l'Epigramm 
C'eft  ainlî  qu'un  Conte  ébauché 
Dans  «juel^u'ennuyeufc  chioni^j 


imé.   ■' 

uché 

oni^j 

I  Souvent  moins  fin  <]uc  dcb&u<jU^^H 

Et  mis  en  l^1e  maroiique  ,     ^^^| 
L'a  fait  Poéie  Saiytique  ,        ^^^H 
Ce  bel  efprit  à  bon  marché.   ^^^| 
Rouffeau  qui    n'avoir   garda  3^| 
refter  court  en  pareille  occafion  ,TS 
vengea  de  De  Brie  par  une  Epi- 
gramme  où  i!  lui  promet  de  le 
payer  avec  Hfure ,  terme  que  RouA 
feau  prciendoit  fort  (ignificatif  vis- 
à-vis  de  De  Biie.  »  Od  picteBd^n  . 


9>  Rouflêau  piqué  du  foible  fuccès 
91  de  fa  pièce  (  du  Capricieux  )  donc 
»  il  attribua  la  cauie  aux  caballes 
)t  de  différentes  perfonnes  de  (a 
>9  connoifrance,compofacontr  eux 
»  des  couplets  facyriques  &  même 
9>  diffamans. 

Nos  Auteurs  entrent  à  ce  fujet 
dans  un  détail  que  nous  ne  pou- 
vons fuivre ,  &  qui  eft  tiré  du  Fa- 
âum  que  feu  M.  Saurin  fit  en  1 7 1  o 
contre  Roufleau.auquel  Us  joignent 
quelques  anecdotes  &  quelques  pe- 
tites pièces  non  encore  imprimées. 

)»  Tous  ces  faits ,  ajoutent  nos 
I)  Auteurs ,  ne  formoient  point  de 
>>  preuves  complettes  contre  M. 
>>  Rouflèau,  ^  il  auroit  du  s'en  te- 
»  nir  au  défaveu  qu'il  avoit  tou- 
>>  jours  fait  des  couplets  fatyriques 
»  qu'on  lui  imputoit  Par  malheur 
»  pour  lui  il  crut  devoir  prouvQr 
»  que  non  feulement  il  n'y  avoic 
9»  aucune  part ,  mais  qu'ils  étoient 
99  de  M.  Saurin  »  de  l'Académie 
9»  des  Sciences.  Sur  les  dépofitions 
»  de  cinq  témoins  »  M.  Saurm  fut 


•>  arrêté  &  conduit  an  grartfl  OiS- 
iitelet  te  a  4  Septembre  1710.  M. 
»>  Saurin  fe  défendit  &  prouva  «oh 
»i  feuiemene  ,  qu'il  n'étoic  point 
«l'Auteur  des  couplets  en  mie- 
it  ftion  .  mais  encore  que  les  Té- 
11  moins  avolent  été  fiiborncs...;. 
Il  àVinfiigaTion  duSieutUoofleau,., 
n  Par  une  Sentence  do  ChâteletdU 
»»  I î  Décembre  171a,  conlhince 
»»  par  un  Arrêt  du  27  Mars  171 1  , 
»i  M.  Saurin  fut  déchAr^é  drj  pUi»- 
ty  Us ,  âemûndes  & /iccnfativfrs  rtm- 
vt  tn  lui  faites ,.  l , .  l'écrev  f-iit  de 
*>  ft  pirfovne ,  rayé  "&  bi'ffi  \  Tî.  le 
»*  Sieur  Roufleau  fut  condamné  en 
»  4  mille  liv.  de  dommages  &  inté- 
»  rets  envers  le  Sienr  Sanrm ,  6:4. 

Cet  Arrêt  fut  fuîvi  d'un  siirTO 
rendu  au  Parlement  le  7  Avril 
1711,  dont  nos  Auteurs  énoncent 
le  difpofTtif,  &  par  lequel  Rouf- 
feau  jugé  alors  par  conrumace  fut 
banni  à  perpétuité  du  Royaume. 

Roufïeau  s'étant  retiré  à  Soleurt 
en  SuifFe,  y  trouva  un  Protcfïeur 
dans  la  perfonne  de  feu  'M.  I» 
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Corotc  du  Luc  ,  alors  AmbaQjH 
^ur  du  Roy  auprès  de  la  RÉplH 
Jblique.  M.  le  Comte  du  Luc  aya]^| 
éxi  nommé  par  ie  Ray  fon  PlédH 
IJOteniaice  au  Congrès  de  Bade  ^| 
1714,  &  Roufleaii  l'y  ayant  Tuiv^l 
le  PriDce  Eugène  y  goûta  fi  fort  cJH 
Auteur  qu'il  engagea  M.  le  CodH 
^e  du  Luc  k  le  lui  laiflèr.  Dès  dj^f 
là  paix  fut  conclue,  le  Prince  qflH 
^éne  emmena  RoulTèau  à  VîenidH 
Il  le  Gt  coanokre  à  la  Cour  <H 
i'Empereur,  où  RoutTeau  s'éci^J 
bientôt  diftingué  par  fon  efprit-^l 
|>ar  Tes  talens  pour  la  poefie,  (mH 
jneura  environ  trois  ans,  .^H 

Une  conted^tion  un  peu  vi^H 
qui  s'éieva  alors ,  entre  le  Marqifl 
de  Prie  protégé  par  le  Prince  Eu^H 
i]e,&  le  Comte  de  Gonneval^H 
des  proteifïeuTS  de  RoulTe&u ,  oUH 
cea  KoulTeau  à  fe  retirer  à  BruxdH 
les,  où  l'on  prétend  que  M,  le  DlH 
d'Orléans.  Régent  du  Royarn^^ 
luiBt  écrire  en  1717  ,  par  Mt^| 
Warquis  de  M  Farre ,  qu'il  pouvflP 
Têvenir  à  Paris  &  ^u'il  y  ferdt  CA 


toute  fureté.  On  ajoute  que  •>  Rou(- 
«  feau  piqué  de  Ion  baonilTement 
»  qu'il  croyoic  injufte  ,  demanda, 
}i  avant  de  venir  à  Paris ,  qu'on  Im 
yt  donnât  de  nouveaux  Juges  pour 
»  examiner  une  féconde  toii  Vit- 
»  faire  pour  laquelle  il  aroit  été 
«condamné,  ce  que  le  Prince,  quî 
>i  l'auroit  accommode  tacitement , 
w  ne  jugea  pas  à  propos  de  faire. 
Quoi  qu'il  en  foie,  il  parolt  que 
RouCèau  paflâ  en  1711  à  Lon- 
dres ,  où  il  fii  imprimer  fês  Qîuvre; 
en  deux  volumes  in  4°.  &  d'où  il 
revint  à  Bruxelles.  Ayant  cubefoin 
defecoursà  Bruxelles,  il  y  éproa- 
va  la  générofité  de  feu  M.  Boutct 
ci-devant  Notaire  de  Paris  fon  an- 
cien ami  ,  &  enfuire  celle  de  M. 
Bontet  fon  fils ,  aujourd'hui  Con> 
feiller  au  Chârelet  8c  Payeur  des 
rentes  de  l'Hôtel  de  Ville  M  troa. 
va  encore  de  grandes  renburces 
dans  les  protégions  que  lui  accor- 
dérent  le  Duc  d'Aremberg  ,  le 
Comte  de  Launoy  ,  &  le  Prince 
de  la  Tour-Taxiî. 
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|- L'efpérance  de  rermïner  ava^I 
pnneur  l'aflaire  de  fon  banalfle*^ 
nt  ayant  attiré  Rouiï~eau  à  P^fl 
,  vers  la  Bii  de  l'année  i^iSi^P 
ty  demeura  cjuelque  temps  caché. 
BUS  le  nom  de  M,  Riclier ,  chez' 
e  célèbre  Peintre  M.  Aved.  Maïs, 
^ant  appris  au  bout  de  trois  moi^L 
:  fon  affaire  alloit  de  plus  ma^l 
k  plus  mal,  &  n'ayant  pu  mém&V 
^tenir  un  fauf-conduit  pour  uilI 
,  il  fui  contraint  de  s'en  retour-j 
à  Bruxelles.  L'Auteur  du  Tup-^jl 
■ément  au  Parnafle  François ,  dontT 
^  tiré  tout  le  détail  de  cet  vie  d^'l 
[oufTeau  depuis  fon  bannîllèment^  | 
ait  que  H  RoulTeau  partit  le  j  F^^l 
iivrier  1739,  ayan/  les  larmes  aux^\ 
n  yeux ,  étant  plaint  &  regretté  ^im_  M 
t\gra'/d  nombre  d'honnêies  ^'«/ "«/i 
Rouflèau  étant  ainfi  retourné  i^l 
Bruxelles ,  avoir  quitté  cette  VilIqJ 
dans  l'été  de  1 740 ,  félon  fon  ufagc^"! 
pour  fe  rendre  à  la  Haye.  Reve-v  I 
nant  de  la  Haye  au  mois  d'Odo-  J 
bre  1740  ,  dans  une  barcjue  qiu 
loic  à  Anvers ,  il  fut  attaqué  d'ui 


ft 


appoplexie  violente ,  qui  ne  per- 
mit qu'à  peine  de  le  tranfporter 
jufqu'a  Anvers  ,  où  il  arriva  faos 
connoilTance  &  à  demi  mort.  L«t^ 
grands  foins  tju'on  eut  de  lui  le  mi- 
rent cependant  encore  en  état  (fê- 
tre  ramené  au  mois  de  Décembre 
à  Bruxelles  >»  où  fa  raifon  lui  étant 
«  revenue  en  entier ,  il  eut  le  temp» 
n  de  remercier  tous  fes  bienfaj- 
»  âeurs  Si  fes  amis  de  leurs  foins , 
>i  &  de  fe  prépa.rer  à  la  mort  en  bon 
»>  Chrétien.  Il  y  vécut  encore  trob 
w  mois  &  mourut  le  1 7  Mars  1 74 1 
»»  (  âgé  de-72  ans  J  dans  de  grands 
»  fentimens  de  Keligion  ,  après 
"  avoir  reçu  fes  Sacremens  ,  & 
M  ayant  protefté  avant  cjue  de  les 
••recevoir  {foie  danscette  dernière 
tu  maladie  ou  dans  une  précédente, 
rt  car  cette  époque  paroît  douieufe) 
ri^t^itn'étoit  point  Aitteur  des  can~ 
n  pltrs  de  chavfofit ,  ptttr  UpjMlt  H 
yt  a-voit  été  cortdkmné^- 

Le'feul  morceau  que  nos  .Au- 
reurs  rapportent  déroutes  les-pié- 
oes'  faites  fur  cet  Auimir ,  caauo» 
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Séant  le  feu]  payable  ,  eCt  r£ptti3 
lb£  fuivante,  tirée  des  amuferaenij 
du  cceiu'  &  de  rsfpric ,  tome  la 

Cy  gtt  l'illulïre  &  malficureiix  RoufleaiiJ 
£e  Brabanc  fut  Ht  tombe  &  Paris  TmI 
berceau. 
Voici  l'abrégé  de  Ct  vie, 
Qui  fut  trop  longue  de  moitié  ;,  | 
Il  fût  trente  ans  digne  d'envie 
Et  trente  ans  digne  de  pitié, 

r  Cet  Auteur  a  tnérité  fans  doutjj 
^^^  li  les  Poètes  François  un  r 
^îngué.  Les  divers  morceaux  d 
îocfie  Lyrii^ue  &  autre  cjui  h  ' 
tlûement  acquis  fa  répuiatioj 
tfi^z  connus  :  &  il  fcroic  à  défirei 
qu'on  n'en  eût  vu  que  de  pareili 
Plus  fon  nom;  MM.  Parfait  nelfl 
Cp;iiidcrant  que  comme  Poète  Drap 
IBatique  obfervent  qu'en  cette  quÂ| 
j&jé  ils  ne  peuvent  le  mettre  qu'au 
^ng  des  foibles  Auteurs  du.  dec* 
^erHécle.  Les  trois  Comédiesqu'3 
iidonnées  auThËàtre,fûni,coin 


Journal  des  S^avant  ^ 
le  TçaÎT ,  <]uoi  qu'on  eût  été  en 
droit  de  l'oublier .  h  Café ,  le  Fia^ 
leur ,  &  le  Capricieux  ;  elles  onc  pa- 
ru CD  11S94,  1696^1  1700.  Il  n'y 
a  <|ue  la  deroiére  cjui  foit  en  vers  , 
&  fans  doure  aucune  des  trois  n'a 
répondu  à  festatens;  on  en  peut  di- 
re à  peu  près  autant  de  plufîeurs 
autres  pocfies  d'un  autre  genre  qui 
lui  ont  été  attribuées  &  qui  s'ac- 
cordent peu  avec  les  fentimens 
dans  lefqueîs  il  paroît  avoireu  l'a- 
vantage de  mourir.  Nous  avons 
cru  devoir  profiter  de  l'occaHoa 
pour  faire  connoître  avec  quelque 
détail  un  Auteur  dont  la  vie,  ainfi 
que  fes  Pocfies ,  peut  (érvir  d'exem- 
ple en  diflFérens  genres  pour  et 
qu'on  peut  imiter ,  &  pour  ce  qu'il 
faut  éviter. 

Tout  ce  que  nos  Auteurs  obfer- 
vent  fur  7.  Aéteurs  &  7.  Aâriccs . 
morts  ou  rttirés  depuis  i  (îp  J ,  juf- 
qu'en  1708  ,  a  été  par  eux  ren- 
voyéà  la  Sn  de  ce  volume,  dans 
lequel  il  n'occupe  que  40  pages. 
Quelques  couices  notes  fur  les  prin- 
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cîpaux  fuffiront  p3ur  donner  uner 
idée  des  recherches  de  nos  Auteurs. 

La  Champmêlé  née  à  Rouen  en 
1(341,  après  avoir  joué  quelques 
années  en  Province,  n'avoit  été  ad- 
mife  au  Théâsre  du  Marais  à  Pa<* 
ris  en  1 669 ,  qu'en  confîdération 
des  talens  de  Ton  mari.  Les  leçons 
qu  elle  reçut  alors ,  d'abord  de  la 
Roque  un  des  Ââeurs  de  cettQ 
Troupe  &  enfuitede  Racine,  dans 
les  Tragédies  duquel  elle  remplie 
avec  la  plus  éclatante  diflinâion  les 
premiers  rôles ,  furtout  dans  la  pié** 
ce  de  Phèdre ,  lui  acquirent  fur  le 
Théâtre  de  l'Hôtel  de  Bourgogne 
&  fur  celui  du  Fauxbourg  S.  Ger- 
main une  grande  réputation  &  mé« 
me  la  première  place  de  fon  temps* 
Le  dérangement  de  fa  (anté  lui  fit 
quittée  1^  Théâtre  en  1  dpS ,  &  elle 
mourut  la  même  année.  Selon  le 
portrait  que  nos  Auteurs  tracenc 
de  cette  Aétrice,  m  elle  n'étoit  pas 
yy  douée  d'un  efprit  fupérieur ,  mais 
>)  un  grand  ufage  du  monde ,  beau- 
»  coup  de  douceur  dans  la  conver- 
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1070  JcHrnal  des  Seà 
«fation  &  une  ceriaine  naïvetf 
>i  aimable  lui  cenoieni  lïeu  de  gé- 
ïi  nie  ".  Sa  maifoQ  éioit  le  rcndez- 
Tous  de  plufieuTS  perfonnes  de  di- 
fliiidion  &  des  plus  célèbres  Au- 
teurs de  (on  temps,  tels  tjue  Def- 
préaux.  Racine,  MM.  De  la  Cha- 
pelle .  Valincourt,  &c.  La  Fontai- 
ne lui  adrefla  (on  Conte  de  Bel- 
.phegor.doDt  nos  Auteurs  rappor- 
tent ici  à  ce  fujet  le  commence- 
pinent. 

Ce  feul  article  de  la  Chatnpmc- 
lé  occupe  environ  le  quart  dei 
Anecdotes  de  nos  Auteurs  fur  les 
Aâeurs  &  Aârices ,  dont  ils  don- 
nent ta  vie  dans  ce  volume.  MM. 
Parfait  repréfentent  Champmclé 
comme  homme  d'erprit  &  dégoût, 
&  comme  feul  Auteur  de  6  Co- 
médies jouées  depuis  1671  juf- 
qu'en  \6y^,  indépendamment  de 
la  part  qu'il  a  eu  à  4  Comédies 
attribuées  à  la  Fontaine  &  dont  ils 
donnent  les  titres  &  les  dates- 
Us  s'étendent  encore  alTez  fur 
l'article  de  la  BeauvAl ,  autre  Aâii- 
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:  des  plus  iameufes  du  Théî 
Françoîsj  fur  lequel  Molière  l'at-^ 
tira  &  fur  lequel  elle  a.  éié  rempla^ 
cée  par  la  Defmare,  Le  caraâén' 
de  la  Beauval  étoit  haut  &  d 
nanc.  Sa  figure  &  fa  voix  peu  pré 
venantes ,  &  fon  alTiduité  au  Tnéâ 
tre  afTez  fingullére  pour  une  f 
qui  avoic  eu  en  exerçant  l'état  c 
Comédienne  z8  enfans.   II  n'y  1 
eu  qu'un   feul   de  ces  enfans  quk 
ait  pris  le  parti  du  Théâtre.   L»^ 
Beauval  quitta  dès   1704  par  [ 

Ldue  contre  la   Defmare  ,  &  e 

Eftlen  morte  qu'en  1710. 

"•   Son  mari  homme  de  petit  gé 
nie  ,  mais  afTez  aimé  de  (es  cama- 
rades ,  y  étoit  prefque  borné  a 
rôles  de  Niais, 

Ce  qu'ils  ajoutent  fur  les  aur 
i&eurs  &  Aftrices  &  finguliére- 
roent  fur  Salle  qui,  quoique  fils  d'ui 
Avocat  de  Troyes  .  avoit  été  d'a- 
bord Frère  Lay  dans  un  Convenl 
de  Capucins ,  pourra  incéreflèr  ei 
core  la  curiomé  de  quelques  I 
âeurs. 


ro 


^^m^P^jEimial  àes  Sçavam',  ^^^ 
Lej  dctails  daos  lelt^uets  nous 
venons  d'entrer  fur  l«s  Auteurs , 
Aâeurs  &  Aâaîces  que  ce  volu- 
me fait  connoîtrc,  ne  nous  pcr- 
Bieitent  plus  que  quelques  obfër- 
vations  très-courtes  fur  les  108 
Poèmes  Dramatiques  donnés  au 
Théâtre  pendant  l'efpace  de  temps 
que  ce  volume  renferme. 

La  plupart  de  ces  pièces  ne  font 
que  des  Comédies  ou  du  moins 
des  Dialogues  donnés  fous  ce  ti- 
tre. Les  Tragédies  n'y  font  qu'au 
nombre  de  35  ,  &  on  n'y  voie 
qu'une  pièce  donnée  foui  le  titre 
de  PaAorale,  Sur  chacune  de  tou- 
tesces pièces,  rangées  toujours  fé- 
lon l'ordre  de  lear  première  repré* 
fentation .  MM.  Parfait  obfcrvent , 
comme  à  leur  ordinaire  ,  le  nom- 
bre de  leurs  reprcfentations  &  1« 
divers  éckirciirexnens  ,  éloge»  ou 
«iciques  qu'ont  pu  leur  fournir  le 
Mercure  ,  les  autres  ouvrages  pé> 
riodiques ,  lesprciace^des  Auteurs, 
4es  criciqufis  faîtes  fur  leurs  ouvra- 
ges &i  autres  icpertoires  pusil». 
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_  els  ils  joignent  quelquefois., 

(letourts  morceaux  des  pièces  avec 
leur  jugemenc. 

Ilsïeinarquentfurrannée  1701, 
que  le  grand  Jubilé  y  fie  interrom- 
pre les  SpeâacleSj  depuis  le  Same- 
di 14  May ,  jufqu'au  Dimanche  ijt 
du  même  mois ,  &  que  la  mort  de 
Monfieur  ,  frère  unique  du  Roy , 
caiifa  au  mois  de  Juin  une  autre 
inierrupcion  de  dix  j  ours.  Us  obfei- 
vent  encore  en  quel  temps  on  a  re- 
rois fur  le  Théâtre  différentes  piè- 
ces anciennes.  Mais  cotte  obferva- 
tion  eft  fi  rare  qu'apparemment  ils 
n'ont  pointprétendu  marquer  tou- 
tes les  diË^rentes  pièces  anciennes 
reinifiîs  au  Théâtre ,  ou  bien  l'ufa- 
gi;  de  cette  remiri;  auniit  ctc  alors 
auili  rare  qu'il  cit à  prefent  fréquent 
depuis  bien  des  années. 

La  Comédie  de  l'Opérateur  Bar- 
ry  que  Dancourt  fit  repréfenter  à 
la  fin  de  l'année  1 703  ,  donne  lieu 
à  nos  Auteurs  de  tracer  fur  cet 
..Avanturier  une  longue  Hiftoire  qui 
T^air  aflèz  romaneftjue.  Us  entrent 
Z  z  iij 
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aulli  à  ce  fujet ,  d'après  l'Auteur  du 
Mercure  de  ce  temps  ,  dans  un 
grand  détail  fur  un  divenîlïèmem 
que  Madame  la  Chanceliére  de 
Fontcharcrain  donna  alors  à  Mada- 
me la  Ducheile  de  Bourgogne ,  qui 
avoic  témoigné  le  délirer. 

Du  refte  ce  volume  reflemble 
aflez  aux  précédens ,  &  ce  c{ue  nous 
avons  obfervé  fur  les  Auteurs  des 
pièces  qu'il  renferme ,  peut  aflez 
ioire  connoître  la  valeur  des  piè- 
ces qui  ont  été  données  au  puultc 
dans  les  années  dont  il  tirsce  l'Hi- 
ftoire. 

ANTIQUA  NUMiSMATA 
Maximi  Moduli  Aurea,  Argen- 
rea  .  jTlrea  ex  Mufeo  Alexandri 

■  S.  R.  E.  Card.  Albani  in  Vati- 
canam  Biblîothecam  à  Clémente 
XII.  Pont.  Opt.  Max.  tranfla- 
ta  &  à  Rodulphino  Venuro  Cor- 
tonenli  Notis  illiiftrata,  Volumen 
II.  Roms  impenfis  Calcogra- 
phei  Cameralis.  Typis  Bemabo* 
Si  Lazzarini.  M.  DCC,  XL^V^ 
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C'EST-A-DIRE,  Médtilîoni  A^ 
iirfues    d'Or  ,  t£ Argent 
Bronze    Au  Cabinet  du  Cardinttl 
AUx.iudre  Alban't  ,   ticijuis  par  , 
trdre  du  Pape  Cls'ment  XII,  pour 
la  Bibliothétjue  du  f^atican ,  e^  ■ 
expliques  par  Rodulphin  (^eniui    ' 
de   Cortone.  Sscand   folume  ,  in- 
fcl.  de  iJii.  pp.  A  Rome,  auK 
dépens  de  la  C»k9^raphie  de  la. 
Chambre ,  chez  Bernabô  &  Lu-' 
zarini ,  M.  PCC.  XLIV. 

T    E  titre  de  ce  Livre  fait  aflès  ] 
il  j  connoître  le  fujet  &  l'impor- 
,tance  de  la  matière;  nous  avons  . 
rendu  compte  du  premier  Volume 
Uns   notre  Journal   du  mois  de; 
ieptembre  de  l'année  1  740.  Le  fe- 
ïJnd  n'eft  pas  mobs  iiitéreflant  ;  le 
^çavant   Editeur   fuie   toujours  le 
même  plan  ,  il  explique  chatfue. 
Médailloii  par  des  Notes  courteft^J 
&  précifes ,  qu'il  a  tirées  des  Ecri 
Taiiis  Anciens  ;  it  renvoyé  fou' 
:  LeiAeur  aux  Ouvrages  des  A4 
^^uaiies    Modernes  ;    partout  :' 

z  z  iiij 
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montre  une  érudition  vaftêSc  lîrie 
coiinoiflaDce  profonde  des  Anri- 
quités  ;  il  donne  à  la  fin  une  Table 
générale  &  fore  ample  des  deux 
Volumes.  L'Ouvrage,comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  fur  le  pre- 
mier Volume,  eft  exécuté  avec  la 
plus  grande  attention.  La  bonté  du 
papier  ,  la  beauté  des  caraftéres, 
les  Vignétes  t|ul  repvéfentent  fou- 
vent  divers  Monumens  de  l'Ancien* 
ne  Rome ,  les  Médaillons  delTînés  8: 
graves  avec  précifion  &  élégance, 
montrent  c|u'on  n'a  épargné  ni  foins 
ni  dépeiifa  pour  donner  une  édi- 
tion magnihque. 

Ces  ornemeus  extérieurs  ne  font 
p.is  comparables  à  la  grandeur  &  a 
la  dignité  des  fujets  que  le  Livre 
renfi^rme.  11  préfente  des  Médail- 
les des  trois  métaux,  &  du  plus 
grand  module  ,  qui  étoîent  diftri- 
bués  au  Peuple  dans  les  occafions 
éclatantes,  comme  à  l'avènement 
des  l'iinces  à  l'Empire ,  aux  Dédi- 
caces des  Temples  &  des  Bifili- 
ques,  pendant  ta  célébration  des 
Jeuxpiblics,  &c.  " 
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Les  Médaillons  du  Cabinet  d'Àt 
bani,  font,  fulvanc l'Editeur,  delà 
'plus  belle  confervatîon.  Il  y  en  a 
plulieurs  de  deux  métaux,  ou  de 
deux  cuivres  de  dlfiérente  couleur , 
la  bordure  ou  le  cercle  étant  de  cui- 
'Vre  jaune,  &  le  champ  de  cuivre 
Touge;  M.  Venmi  rapporte  dans 
■ce  Volume  quelques  Médailles  de 
'deux  métaux,  de  la  grandeur  dH— 
•ïnoyen  bronze ,  avec  la  marque-S' 
'C.  qui  font  extrêmement  rares.  iJ 
■Pape  Clément  XII.  pour  (ixecl 
•Rome  ce  Cabinet  précieux,  &» 
rendre  utile  au  Pablic  ,  en  fit  l'ai 

.lîtion  pour  la  Bibliothèque  d 
'Vatican.  Le  Pape  Benoit  XiV.  ij 
encore  enrichie  d'autres  MédaîJ 
Ions ,  qui  ont  été  acquis  du  Cabl 
iiet  du  Cardinal  Carpegna ,  par  m 
foins  du  Cardinal    Pallionei.   tj 
Tréfor  des  Médaillons  du  VatîB 
fcan  eft  un  des  plus  nombreux  ! 
des  plus  complets  de  l'Europe. 
■    Ce  fécond  volume,  repréfen^ 
'H  fuite   de  cent  cinquante-deux 
Médaillons  graves  en   cinqtunte- 
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huit  planches.  Ils  commencent  à 
Sevére  Alexandre  &  SniHentà  Ai>- 
themius.  Nous  ne  dîHinguerons 
point  ici  les  Médaillons  rares  de 
ceux  qui  font  communs  ;  ce  décati 
nous  méneroit  trop  loin  ;  mais  pour 
faire  plaifir  à  nosLefteurs,  nous 
décrirons  les  Médaillons  qui  o'a- 
voient  point  été  encore  publiés; 
enfuite  nous  raflèmblerons  de  tout 
ce  volume  plufieurs  points  d'HÏ- 
floire  intéredàns ,  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  Ecrivains  anciens, 
&  qui  fe  tirent  des  Médailles  ou 
des  Infcriptions  antiques. 

L  On  voit  à  la  Planche  70.  n".  i, 
un  Médaillon  Grec  frappe  par  les 
Habitans  de  Perinthc  en  îhrace 
en  fhonneur  de  Gordien  Pie,  on 
lit  au  Revers  ,  nïPiNemN  Aie 
MEfiKOPnN  ,  c'eft-à-dire .  Péri», 
thiomm  iterHtn  Neocoromm  ,  Her- 
cule ,  nud ,  parait  attaqué  par  trois 
oifcaux ,  il  porte  la  m^n  fur  ta  tê- 
te, &  tient  de  la  gauche  un  arc. 
Ce  Type ,  fuivant  M.  Venuti ,  n" a- 
voit  point  encore  p«u?  il  1 
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fente  un  des  Travaux  d'Hercul« 
le  combat  de  ce  Héros  confie  les 
Oifeaux  Stymphalides  ;  quelques 
Antiquaires  ,  en  expliquant  une 
Médaille  de  la  Famille  {•^.iUria, 
avoient  prétendu  que  ces  Oifeaux 
avoient  un  vifage  de  fumme;  maïs 
ce  Médaillon  &  plulieurs  Pierres 
gravées  antiques  repréfentent  des 
Oifeaux  avec  un  bec  recourbé,  le 
col  allongé  &  de  grandes  ailes, 
femblables  à  l'Ibis  ou  au  Héron. 

La  Planche  Sz.  n°.  i.  préfeate 
un  Médaillon  de  Valerieule  Per^H 
frappé  par  les  Habitans  de  Métr^H 

Îolis.  Le  Type  du  revers  efl  ^^| 
emple  à  quatre  colontnes,  d^^H 
lequel  paroit  le  Dieu  Mars  appu}^| 
de  la  main  droite  fur  une  Ha(tey^| 
de  la  gauche  fur  un  bouclier,  avet^H 
.Légende  Eni  ctp.  avp.  ethopo^H 
,B,  MHTPOnOAElTXiN  ,  Snh  ^Ht^^ 
iie  Euporo  Pritlore  itcfurn  AJenj^M 
,.  ftlitar/tm.  '^M 

Ce  Médaillon  de  Valerîen  nej^| 
^.trouve  dans  aucune    Colleftttj^B 
Biienne  de  Byzance  parle  de  ^^| 
Z  z  v\       '^H 
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Villes  qui  porroient  le  nom  de  Mf- 
tropolis  i  les  deux  plus  diftinguées 
étoient  l'une  en  Phrygîe  Se  l'autre 
en  lonie.  M- Venutiaflîgne  ce  Mé- 
daillon à  la  Metro^olis  de  Phrygie, 
aînfî  nommée  de  Cybêle ,  A^ex 
des  Dieux ,  qui  y  avoit  un  Temple, 
Cette  Ville  fit  frapper  des  Médail- 
les fous  le  même  Magiftrat  en  l'hon- 
neur de  Gallien  &  de  Salonîne; 
elle  célébra  les  jeux  AitgHftnux  fous 
les  Empereurs  Philippe  ,  Valérien 
H  Gallien. 

Les  Médaillons  de  Probus  ne 
font  pas  rares;  on  en  voit  cepen- 
dant un  (  PI.  90.  n°,  j.  )  qui  eft 
très-rare  &  peut-être  unique.  î.a 
Tête  de  Probus  couverte  d'une 
peau  de  Lion,  avec  la  Légende, 
VIRTUS  PROBl  AVG.  le  Revers 
qui  reprcfente  les  Trait  Mannoyet 
efl  commun.  La  Tête  reprifeotée 
fur  ce  Méd^Ilon  rappelle  les«nr/if- 
mafmii  qui  font  exprimées  fur  les 
autres  Mêdailie-s  de  cet  Empereur, 
HERCVtr  PACIFERO,  HER- 
CVLI  ROMANO  AVG.Ett«ifcf. 
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ce  Prince ,  fimple  particulier ,  &  de- 
puis qu'il  fut  parvenu  au  Trône, 
lit  des  exploits  admirables  pour  le 
fàlut  &  la  conferyation  de  l'Empire: 
Probe  AiigHfle^  s'écrioient  les  Ro- 
mains ,  Dît  te  fervent  ,  Adfertor 
ReipublicA  ^felîx  tmperes.  Tuere  nos  , 
Tnere  Rempublicam.  Bene  tibi  com-^ 
fnittimus  ,  quos  ante  fervaftù  Tn 
Francicns^  tu  Gothicus^  tu  Sarmati-^ 
eus,  tu  ParthicHs ,  m  Omnia. 

A  la  Planche  9 1 .  n^.  t  .  on  voit 
du  même  Prince  un  autre  MédaiU 
Ion  qui  n'avoit  point  été  publié.  On 
lit  au  Revers ,  SOLI  IN  VIC.  CO- 
MIT!  AVG.  COS.  IIII.  Le  So- 
leil ,  repréfenté  par  un  jeune  hom- 
me qui  a  la  tête  rayonnée ,  mon- 
té fur  un  ^adri^e  ^  tient  de  la 
main  droite  les  guides  ;  la  Vidoire 
portant  une  Couronne  &  une  bran- 
che de  Palmier ,  marche  devant  le 
char.. Le  Soleil  fut  regardé  pour 
plufîeurs  Empereurs  comme  le 
Dieu  Tutelaire  &  le  Proteôeur 
de  l'Empire  Romain;  on  connoît 
la  célèbre  Médaille  d'Aurelien^ 


ïtfS-v  Jetmud  ses  SçavAtu, 
avec  la  Légende  :  SOL  DOMI-, 
NUS  IMPERIl  ROMAN[.  Ce 
Prince  fie  élever  à  Rome  en  l'hon- 
neur du  Soleil  un  Temple  raagni- 
ficjue ,  qui  fut  orné  d'or  &  de  pier- 
reries ,  Se  honoré  de  Jeux  publics. 
Elagabale ,  le  premier  de  tous ,  ado- 
ra à  Rome  le  Soleil  fous  le  titre  de 
SOL  INVlCrUS  ;  on  Ut  fur  une 
MéJaiibdeGallien,  SOL  CON- 
SERVATOR  AVG.  L'Empereur 
Probus  ne  rendit  pas  moins  d'hon- 
neurà  cette  prêt  enducDiviaité;  il 
femble  attribuer  à  fa  puifTance  & 
à  fon  fecours  le  fuccès  des  Viâoi- 
res  éclatantes  qu'il  remporta.  Au 
reftele  quatriémeConfulatde Pro- 
bus eft  de  l'an  1 8  t.  de  l'Ere  Vul- 
gaire ,  il  eut  pour  Collègue  C.  Ju- 
nui  TiberiatiHs  ;  pendini  cette  an- 
née il  vainquit  Proculus  &  Gono- 
fus ,  qui  avoient  pris  la  Pourpre 
dans  les  Gaules.. 

Le  Cabinet  d'Albani  renferme 
un  quatrième  Médaillon  de  Pro- 
bus(Pi.9i  n**.  j.  )  qui  ne  fe  trou- 
ve poinc  dans  les  Colkâioiu  <!« 
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)Iezzabarbe  &  de  Bandurî.  Le; 
Revers  repréfenre  Quatre  Enfans,'' 
ivec  des  attributs  qui  dcfignent  leS-J 
Jjuatre  Saifons  de  l'année  ,  on  Ii»j 
mtour  SAECVLI  FELICITAS'; 
>n  voit  fur  les  Médailles  dîfferenSj 
types  pour  déligner  le  Eonhenr-^^ 
û  Filkité  du  Siècle  .  FELICIAl 
fEMPORA  .TEMPORVM  F^l 
•.ICITAS,  SAECVLI    FELÏ-I 
Citas  ;    on  a  employé  fouvençj 
s  Type  des  Quatre  Eaj-ins ,  dunl 
rois  font  nuds,  l'un  porte  une  Cor-j 
(éille  de  fleurs,  l'autre  tient   un^ 
"aux ,  le    troifiéme  foutient    uns] 

srbeille  remplie d>:  fruits ,  le  quai^, 
néme  e(l  vêtu  ,   a  un   coqueluvl 
son  fur  la  tête,  &tientà  la  tnaiiEfl 
V  Oifeau  ;  ces  attributs  font  viG^. 
dément  les  fymboles  des  quatr»J 
iaifons  de  l'année.  Au  refte  l'In&l 
ription    du    Médaillon  conviear| 
larfaitemenc  au  régne  de  Probus^ 
"je  Prince  outre   les  vertus    inili*( 
aires ,  pofledoit  dans  un  degré  émî- 1 
nent  l'art  de  gouverner;  il  fit  renaî- 
tre le  régne  d'Augufte  i  la  faget. 
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(è  de  fes  Loîx  &  de  fes  Ordonnan- 
ces procura  partout  l'abondance 
Se  le  bonheur  des  Peuples  ;  il  per^ 
mit  aux  Gaulois,  aux  Efpagnols, 
&  aux  Pannoniens  de  planter  &  de 
cultiver  des  vignes  ;  c*eft  peut-être 
aux  Réglemens  de  ce  Prince  que 
la  France  doit  les  premiers  PUms 
des  vignes  de  Bourgogne, 

Un  des  monumens  les  plus  pré- 
cieux de  ce  Cabinet,  e(t  un  Mé- 
daillon de  bronze  (  PI.  104.0**. 
I.)  de  Maximïen  Hercule;  d'un 
côté  on  voit  le  Bufte  de  l'Empe- 
reur avec  la  cuirafîè  &  le  bouclier , 
arrêtant  de  la  miin  droite  un  che- 
val enharnache  ;  h  Légende,  VIR- 
TVS  MAXIMIANI  AVG.  de 
Fautre  côté  paroitTent  troisDéeflês, 
au  milieu  la  Monnoye  avec  fa  ba- 
lance, la  corne  d'abondance  &à 
fes  pieds  un  ras  de  pièces  de  mon* 
noyé  ;  à  droit ,  la  Ville  de  Rome 
porte  de  la  main  droite  un  globe 
qui  foutient  une  Vidoire,  &  tient 
qe  la  gauche  une  Hafte,  le  Gou- 
clieepatoit  à  fes  pieds  s  à  gai   ' 
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une  femme  porte  à  la  main  droite 
des  épis  &  des  pavots  de  la  gauche^ 
On  voit  autour  cette  belle  Légeiv  ' 
I  de  SALViS  AUGG  ET  CAESgj 
[fEL.  ORBIS  TERR.  Les  deai 
lAugufles  font  Dioclérien  &  Maxïfl 
n ,  les  deux  Cefars ,  Galère  Ma^ 
Eimieii    &   Conftaniius    Chlorus 
l'OMS  les  Ecrivains  de  ce  (iécle  onl 
îilébré  l'union  des  cjuatre  Princa( 
lont  la  concorde  contribuoic  à 
Klicité  des  Peuples.  Cette  Infor 
Ion  rappelle  la  flatterie  d'un  MaJ 
e  Grec  qui  n'a  pas  eu  hontM 
B  graver  fur   la  Monnoye  cette" 
^gende  komoaot  bacialïon- 
tac  O  KOCMOC  ErTTXU  ,  Comms- 
'Âo  imp-r.i>it-  Félix  Orbis  Tcrrarum,- , 
Au  refte  les  trois  Femmes,  fur  leM 
revers  du  Médaillon  de  Mixiinien  jfl 
paroilfentrepicfenterles  Vertus  dlfl 
Prince,  fes  Exploits  Militaires,  fsM 
Libéralités,  &  le  foin  qu'il  prenoi^| 
des  Vivres  Se  de  la  fubfîftance  dea| 
Peuples.  '*^ 

Enfin  on  voit  (PI.  109.  n".  l-^ll 
un-MédùUrai  drâmue.  àff-^^ÔÊM 
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pereur  Coaftans ,  qui  nefetrouv» 
dans  aucun  autre  Recueil.  La  Tê- 
te du  Prince  porte  une  Couronne 
de  Laurier  ornée  de  roferces  de 
perles  .  avec  la  Légende  CON- 
STANS  P.  F.  AVG.;  au  Revers. 
l'Empereur  à  cheval  marchi;  la  maîn 
droite  élevée ,  précédé  de  la  Vîétoi- 
re  tjui  porte  une  Couronne.  On  lit 
autour  k  Légende  VICTOKIA 
AVGG  qui  paroic  devoir  fe  rap- 
porter à  la  Vittoire  de  l'Empereur 
Conflans  (ur  les  Francs  dans  la 
Gaule,  en  l'année  J41.  Les  deux 
Auguftes  défignés  fur  le  Médaillon. 
font  ConlUns  &  Conftanrîusi  Con- 
Aantin  leur  Frère  étoit  mort  l'an 
Î40. 

H.  M.  Venuti  a  remarqué  dans 
ce  fécond  Volume  plufieurs  traits 
Hifloritjues,  qui  fe  tirent  des  Mé- 
dailles ,  &  qu'on  ne  trouve  point 
dans  les  Ecrivains. 

Lampridius  rapporte  dans  la  vie 
de  Sévère  Alexandre,  que  ce  Prin- 
ce donna  trois  fois  au  Peuple  U 
Ce^iuire  ;  c'étoit  une  difliibutloii 


Juin  1750;  I087 
jext»ordinaire  faite  au  Peuple  Ror 
main  en  argent  ou  en  denrées.  Un 
Médaillon  de  cet  Empereur  (  PI. 
64.  n**.  1 .  j  fait  mention  d'un  qua- 
trième Congialre  ;  LIBERALI- 
TAS  AVGVSTI  Ilir.  un  cinquiè- 
me Congiaire  eft  marqué  fur  d'au- 
tres Médailles  du  même  Prince, 
Les  Hiftoriens  ne  nomment  point 
la  PrincefTe  que  Gordien  Pie  épou- 
fa  l'an  241  avant  fon  Expédition 
de  Perfe;  les  Médailles  &  les  Infcrt- 
ptions  nous  apprennent  que  le  nom 
de  cette  Impérairice  étoit  Fitria 
SibintA  Trjifi^HiUina ,  dont  le  Père 
eut  tant  de  part  au  fage  gouverne- 
ment &  aux  Exploits  militaires  de 
l'Empereur. 

Ce  n'efl:  aufflî  que  par  le  fecours 
des  Médailles  qu'on  a  découvert  le 
•nom  de  l'impératrice  femme  de 
.Trajan  Déce  ;  les  Antiquaires  ont 
•reconnu  qu'elle  fa  nommoit  Hertn- 
nia  hnuÇ  iUa,  Mais  on  trouve  fur 
:Ies  Monumens  un  troifléme  nom  , 
,par  abréviation  ,  Korn  ,  qu'on  a 
-expliqué  par  CVPIENNIA.  U^ 


Journal  det  5< 
Infcripcion  qui  %  été  découverte  âut 
environs  de  Rome,  depuis  c|uelc[ues 
annéâs,  lève  la  ditficulcc  ,  &  dunné 
les  iroisnomsde  l'Impératrice ,  Ht- 
rermia  Cuprejfetiùt  Eintjiid*  ^  voi- 
ci l'Infcripcion  rapportée  par  M. 
Muratori  (  Infcripr.  Tom.  i.  pag. 
-loî^J 

....  ERENNIAE 
CVPRESSENIAE 
ETRVSCILLAE.  AVG. 
CONIVGI.  D.  N.  DEC  I. 
AVG.  MATRI.  AVGG 
N.  N.  ET  CASTROR 
S,  P.  Q.  Carjtûianus. 
Ce  Monument  précieux  tc« 
core  «ne  autre  difficulté  fur  les 
fans  d'Etrufcille.  Le  Baron  de 
tiheim  a  prétendu  cjue  cette  Prîn- 
celTe  n'a  eu  de  Trajan  Déce  (ju'un 
Fils  HtrenniHi  Etnifini  ,  qui   fuc 
tué  avec  Ton  Père  dans  un  com- 
bat ,  &  que  HolHlien  avoït  été  plu- 
tôt le  Gendre  que  le  Fils  de  Diécd 
Triftan  &  Vaillant  avoient  éo' 
même  fentiment.  Le  P.  Hai 
convient  ^ue  Décea  eu  deu: 


PmTn 
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fens  .  mais  (le deux  Femmes,  d'E- 
trufcille    Herenmus   Eirufc; 
Valeqs  Hoftillen  d'une  prccendi 
fJoJlUiana ,  qui  eft  une  pure  iiitîi 
du  fçavant  Antiquaire,  Le  P.  Bi 
duri  a  penfé  que  Déce  a  eu  de) 
Enfans    d'Ecrufcille  .    Herenoi 
'Ecrufcijs  &  HoRilien ,  qui  tun 
tous  deux  Auguftes,  du  vivant  de 
leur   Père ,  comme  il  eft  prouvç 
par  une  belle  Médaille  d'argent  (^ 
Cabinet  du  Roi ,  fur  laquelle 
voit  d'un  côté  1%  tête  de  Trajj 
péce ,  ti  de  l'aut  re  la  tête  d'Etri 
cille  &  celles  des  deux  Princes 
Enfans.  Cette  explication  eH  p| 
tiemcnc  confirmée  par  Je  Moi 
ment  érige  en  l'iionneur  d'Etri. 
cille  femme  de  l'Empereur  Déi 
'^  Mère  de  deux  Auguftes,  M.' 
•TRI  AVGG.  N.N.  On  ne 
bp!us  rejecter    le    témoignage 
fi'Hiflorien  Zozime  qui  allure  qui 
'près  la  mort  de  Déce .  un  de  ' 
enfans  (  HodilienJ  qui  lui  fui 
^quit ,  fut  aulBtôt  adopte  par  T 
'  Doniea  Galle. 


lE- 
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jo  Journal  des  Sçât/Mit, 
Les  Antiquaires  ont  aufli  fuîvt 
des  opinions  différentes  fur  le  ma- 
ri de  l'Impératrice  Magniu  Vrbi~ 
Ca  ,  dont  le  nom  n'eft  connu  t]ue 
par  les  Médailles;  Friftan ,  Patin 
&  Mezzabarbe  ont  penfé  qu'elle 
Étoit  femme  de  Maxence  fils  de 
Maximien  Hercule  ;  le  P.  Har- 
doiiin  ,  en  conlîdérant  la  fabrique 
des  Médailles  a  cru  qu'elle  étoic 
d'un  temps  antérieur  à  Maxence, 
&  qu'elle  avoit  époufé  Carînus  ; 
M.  Genebrier  dans  une  Differta- 
,  tîon  imprimée  à  Paris  en  1704; 
ayant  examiné  la  fabrique  des  mé- 
dailles, les  lettres  qui  fe  lifent  à  l'e- 
xergue. Se  en  particulier  une  Mé- 
daille au  revers  de  laquelle  Magnia 
Urbicacft  alîife  ayant  derrière  elle 
la  Félicité  avec  fes  attributs,  & 
devant  elle  deux  jeunes  enfans , 
prouva  que  cette  Princefle  croit 
femme  de  Carus  &  mère  de  Cari- 
nus  8;  de  Numérien  ;  le  P.  Har- 
doîiin  dans  la  dernière  édition  de 
fes  ouvrages  (  Selett.  Oper.  pag. 
87^)  efl  revenu  à  cette  opinion. 
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yitc  cette  difféience  ,  que  Carui 
"  ïi'a  eu  de  Magoia  Urbica  que  Nu 
mcrien.Le  Baron  de  Spanheim  (^9^ 
PrtLj}ATit,  &uJh  Numipn.  Tom.  \l^ 
p,  îii.J  combat  l'opinion  de  Mi3 
Genebrier,  fur  ce  que  le  Type  deu~ 
deux  enfans  fur  la  Médaille  ne  peutJ 
■  convenir  à  Cannus  &  à  Numcrieifj 
uii  éloient  parvenusoutoiichoien] 
E  l'âge  viril  ,   lorfque  Carus  leuâ 
ïere  fut  élevé  à  l'Empire,  &  parctt 
jue  ces  trois   Princes   moururenT 
[ans  l'efpace  de  trois  ans  ;  tl  coii> 
lut   qu'on  ne   peut  décider  quel 
Empereur  époufa  Magnia  Vrhic4^ 
blfqu'à  ce  qu'on  ait  découvert  queâ 
aue  nouveau  Monument. 

La  diHïcullc  qui  arrétoit  M.  1 
^anheim   ell  levée  par  un  bead 
Wédaillon  de  deux  cuivres ,  (  P^j 
u8,J  au  revers  duquel  ,    Magni 
Urbica  fous  la  forme  d'une  DéefC 
t  âHîfe,  la  tête  voilée,  tirant  c 
k  main  droite  le  voile  fur  fon  v'i^ 
,  &  tenant  de  la  main  gauchi 
jlne  Hnfie  j  devant  elle  patoiflcBi 
[deux  jeunes  hommes  d'âge  diiP 


I 


1 09 1  Joitrnal  des  S^-iv,riis ,  ^^ 
«ne ,  avec  li  lo^e  ou  rt'be  vîrîlei" 
Sur  le  dos  du  lîcge  eft  appuyée  la 
Félicité  qui  tient  d'une  nwin  le  Ca- 
ducée &  de  l'ancre  «ne  Corne  d'a- 
bondance ;  on  Ht  autour  PVDICI- 
TIA  AVG.M.  Venutipenfe  que  le 
Type  de  ces  deux  jeunes  Hommes 
reprcfente  Carinus  &  Numérien ,  5* 
<]ue  Magnta  Urbica  a  été  femme  de 
Catus  Père  des  deux  Princes.  Ce 
Mcdailloii  précieux  ,  de  la  pluï 
belle  confervation  ,  indubitaole' 
ment  antique,  a  été  trouvé  dans  le) 
Catacombes  de  Rome.  M.  Venu* 
ti  avertit  qu'il  connoît  deux  ou 
tr<MS  Médaillons  de  Magnia  Urbî- 
ca ,  qui  font  faux  &  de  coin  moder- 
ne, ii  que  le  Baron  de  Stofch  a  re- 
couvré un  des  moules  dont  les  Fauf- 
faires  Te  font  fervis  pour  la  fabri- 
que de  ces  prétenduijs  Médailles. 
Nous  pourrions  tirer  du  fé- 
cond Volume  plusieurs  autres  ob- 
fervations  intérefTantes  pour  la 
Géographie  ,  la  Chrcaologie,  B( 
pour  l'Hiftoire  des  Empereurs.  H 
dut  voir  Ib  Livre  même  ;  nous  fini- 
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rons  par  une  Remarque  lur  le  Ti- 
tre Aq  Nobilijjimus  Cafar ,  donné 
aux  Princes  (]ui  écoient  deflinés  à 
l'Empire.  M.  Venuti  (11.  Vol;  p. 
-3  î  -  )  ^pi'è^  tous  les  Antiquaires ,  a 
cm  que  ce  Titre  n'a  commencé  à 

Îaroicre  fur  les  Médailles  que  (ous 
;  régne  de  l'Erapereur  Philippe, 
Munc  ftbi  Tirulum  primus  ajfump/tt 
.^hilippMS  Junior ,  prius  ^uam  j^Hgu- 
Jlits  rtKHnciitrgiuy.  Nous  avons  vu  à 
_Paris  dans  le  Cabinet  de  M.  Peile- 
jin  une  Médaille  de  Dîaduménien , 
^de  grand  bronze  ,  de  la  plus  belle 
<onfervation  ,  &  jufqu'à  prélënc 
iUnique, dont  voie i la  defcription.M. 
.OP.ANTONINOSNOB.CA"" 
C'efl-à-dîre  ,  J^anus  OPt 
.MOBUijfmus  CÂESar.  Le  Bi 
de  Diaduménien,]a  tête  nui;  tour- 
née de  droit  à  gauche,  avec  le  p4- 
IkdarnmiHTn  fur  les  épaules.  Le  Ty- 
pe du  Revers  repréfenie  U  Louve 
qui  allaite  Romulus  ic  Remus ,  avec 
la  Légende  ROMAE  FEL.  On 
connoir  ce  Revers  avec  la  tnêi 
Légende  fur  des  Médailles  de 
jHm.!,F„l.  Aaa 


l.iVl. 
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Jo:ima!  des  SçaVÂnsl  ^^^ 
racalie  &  de  Macrin  ;  ce  précieux 
Wonument  eft  expliqué  dans  ud 
Wémoire  lû  depuis  peu  à  l'Acad^- 
«lie  Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les-Lettres ,  dans  le<]uel  on  prouve 
1  **,  c]ue  la  Ville  de  Sidon  avoir  re- 
çu une  Colonie  Romaine  dès  le  ré- 
gne de  Caracalle^  i  °.  que  les  Mé- 
dailles de  Caracalle,  de  Macrin  & 
de  Diaduménien  ,  cjui  ont  au  revers 
le  Type  de  la  Louve  &  des  deux  En- 
fatis  avec  la  Légende  ROMAE 
■FEL,  ont  été  frappées  par  les  Habt- 
tans  de  cette  Colonie  ;  j**.  que  le 
Titre  de  NobilrffiwHs  Cafar  ne 
commence  point  à  paroître  fur  les 
■Médailles  fous  le  régne  de  PhilijJ- 
pe ,  puifque  ce  Titre  eft  donné  % 
Diaduménien  fur  une  Médaille  in- 
dubicabJcment  amique. 


î^ 
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Ï,ESC0VTUA4ES  DU  DUCHÉ  \ 
de  Bourgogne ,  avec  les  anciennes  1 
Comumes ,  tmt géniraUi  que  lo^'- 
",  caies  de  U  même  Province  ,  «911 
encore  imprimées  :  &  les  ohferv*- 
.  fions  de  AL  Eouhier  ,  Préfi-'  1 
dent  k  Mortier  Honoraire  au  Par^  I 
lement  de  Beurgegne  c^  de  VJteét  I 
demie  Françoife  ,  en  deux  volil«« 
mes  in-fol,  A  Dijon.  jT 

(Quatrième  Extrait»  «J 

S^TOus  avons  remarqué  dam 
XN  le  Journal  du  précédent  moi)^:| 
Âue  les obfervations contenues  dan» 
|jc  premier  volume  de  cet  ouvragd^3 
femplinbieni  cinquante  chapitrei^l 
I^ous  y  avons  mccne  déjà  expofé  léf 
plan  ,  l'ordre  &  les  objets  partîci^  I 
Jjers  de  chacun  des  zo  premières 
.chapitres ,  dont  le  Droit  Roma^ 
^  le  principal  fujet ,  &  qui  occit 
psnt  £io  pages. 

M  Les  }o  autres  chapitres  conteiS 
'kas  dans  ce  premier  volume ,  cooi^ 
ptifent  près  de  )oo  pages  &  pesj 
Âaa  Ij    * 


JoHrtmt  âes  Sçavam  ; 
ivent  eue  réduits  à  deux  objets  gé- 
néraux. Le  premier  de  ces  objets 
confiftanr  dans  l'autorité  quiappar» 
tient  à  cous  les  Statuts,  &  dans  ce 
"qui  diftingue  les  Statuts  réels  des 
E'  îcaruts  perfonnels  ,  comprend  en 
T  '2 1  8  pages ,  feize  chapitres  qui  fonc 
I  les  chapitres  1 1 ,  a  1  ^  &c.  jufqu'au 
I  trente-fixiéme  inclulîvemenr.  L'au- 
l  ïre  objet  concernant  les  Fiefs ,  ctn- 
T  brade  en  268  pages  les  14  chapî- 
1  tresfuivans,  8:c.  ]urques& compris 
le  cinquantième. 

Tout  le  monde  fçaît  que  noj 
Statuts  Courumiers  ne  confifteric 
que  dans  les  rédatSions  d'ufages 

3»i  ayant  varié  en  France  félon  lej 
ifférens  lieux ,  ont  ainfi  introduit 

en  divers  Pays  ou  Cantons  des  loix 

S:  des  difpoïîtions  fort  différentes. 

Parmi  ces  Statuts ,  les  uns  ont  pour 
L  objet  direft  les  perfonnes  mêi 
rdont  ils  règlent  l'état  &  la  capacii  _ 
|]es  autres   concernent  direi^emCI 

les  biens,  meubles  &  immeubles. 

dont  ils  déterminent  la  nature  &  fur 
I  leiquds  ces  Statuts  muqueat  comr* 


terentes. 

)nt  pour I 

s  métd^^H 
apacilj^^^H 
lAemen^^l 
leubles.'^^n 
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«lent  ils  permetcenc  d'en  difpoferjli 
II  n'eft  pas  douteux  en  généialj 
que  ce  qui  concerne  la  perfonuffl 
.&  ies  biens  mobiliers  de  cha^uH 
Citoyen,  doit  être   réglé   par  I^ 
Statuts  du  lieu  de  fon domicile,  " 
■fluececjui  regarde  les  biens  immo- 
tiliers,  eft  régi  par  les  Statuts  da 
jîeu  dans  lequel  chat^ue  immeublfl 
ïfl  fitué.  Mais  comme  le  domicili 
ift  de  bien  des  fortes  St  fe  con&S 
(Jére  très  différemment  .  feloi 
iffiverfitc  des  objets  dont  il  doit  à 
^ïdcr  ;  comme  d'ailleurs  il  fe  trou, 
jr'e  plufieurs  Statuts  dont  les  difp» 
ftions  femblent  convenir  en  mé- 
jine  temps  aux  perfonnes  &   auij 
Ibiens;  enfin  comme  les  régies  ]m 
çlus  générales ,  linguîiéremenc  fi£g 
lîècte  matière ,  lonc  prefcjue  toutej 
fijetces  à  pluficurs  exceptions; 
Wt  difficile  en  bien  des  cas  de  dé-J 
*    terminer  entre  divers  Statuts  ,  £).u31 
règlent   différemment   le  fort   de*  1 
prétendans  .  quelle  eft  la  Loi  qui,  ^ 
pçioit  prévaloir.    Cette  matière  eK^ 
■Uême  regardée  dans  notre  Droi£ 
V  A  a  a  iii 


roV»  Sournaî  des  Sçfvartt; 
François  comme  un&  des  plus  épî- 
□eufes  &  des  moins  édaircîes:  fie 
c'eft  fans  doute  ce  qui  a  fait  re- 
doubler à  M.  le  PréGaent  Bouhier 
fcs  efforts ,  pour  y  découvrir  des 
principes  furs  &  (impies,  &  pour 
bien  expliquer  ceux  qu'il  fe  fiate 
d'avoir  connus  par  fes  recherches 
&  par  fes  méditations.  Oa  peut 
confulter  à  ce  fuiet  ce  que  rwus^ 
en  avons  déjà  obfei'vé  dans  ootre 
premier  extrait ,  d'après  la  Préfa-  ' 
ce  de  l'Auteur. 

Dans  les  feize  chapitres  d'obfer- 
vations  que  ce  volume  nous  four- 
nît fur  les  Statuts  réels  &  perfon- 
nels  1  les  trois  premiers  contiennent 
ce  qu'il  y  a  de  plus  général  fur 
cette  matière:  lescinq  luivans  con- 
cernent les  Statuts  que  l'Auteur  re- 
garde comme  perfonnels.  les  fept 
poflérieurs  embraffent  les  Statuts 
»ju*il  a  envifagé  comme  réels .  8c  le 
dernier  explique  la  régie  qu'il  croit 
devoir  être  fuivie  dans  le  doute  (ûr 
la  qualité  des  Statuts. 

Le  chapitre  1 1  éxi 
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expliquer  quels  fane  ed  gênerai  le» 
Statuts  réels  &  perfonnels ,  St  leur 
dfFet ,  donne  lieu  à  V  Auteur  de  trai- 
ter;  i",  des  diverfes  efpéces  de, 
domtcUe  &  de  leurs  diifcrens  effccs- 
feloti  la  diverEîcé  des  cas  qui  fonC 
à  régler  î  î".  des  difpofitions  " 
gales  que  la  volonté  contraire 
l'homme  peut  faire  cefler  ;  ce 
l'engage  dans  une  infinité  de 
taîls  dont  il  fefoit  trop  long  de 
donner  l'analyfe  ;  mais  que  les  Ju- 
rifconfultes  pourront  alTez  préfu- 
mer. Nous  obferverons  feuleraenc 
que  l'Auteur  y  difcute  avec  éten- 
due f  n.  49  &  fuiv. }  la  différence 
entre  les  Statuts  exclufifs  de  c 
taines  chofes  ou  fimplement  né| 
tifs,  &  les  Statuts  prohibitifs 
la  Loi  eft  beaucoup  plus  gét 
&  dont  il  dilHngueplulieurs  ef[ 
ces  qui  ont  des  effets  très  difft 
-  Le  chapitre  z  z  qui  eft  enci 
très-détaiUé ,  a  pour  objet  l'autoi 
té  des  Statuts  fur  ceux  qui 
transféré  leur  donnicile  en  d'au 
ïrovioces  i  l'Auteur  y  revient 
Âaaiii'L 
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1 1  oo  Journal  des  Sfovani  ; 
core  à  l'explication  des  difFërentes 
fories  de  domicile  &  des  efïèts  du 
changement  de  demeure  à  l'égard 
des  Teftamens ,  de  la  puiflânce  pa- 
ternelle &  maritale ,  de  la  condi- 
lion  des  femmes  féparées  ou  com- 
munes >  douairières  ,  donataires, 
&c.  Il  explique  furcout  ce  qui  con- 
cerne, à  l'égard  des  conjoints,  les 
ufages  de  la  Normandie.  Le  grand 
principe  par  lequel  l'Auteur  déci- 
de toutes  les  queftions  fur  les  droits 
refpeâifs  des  conjoints  de  touc 
Pays ,  eft  C  n.  89.  )  que  ces  droits 
doivent  être  réglés  pat  la  loi  du 
Domicile  du  mari ,  lors  du  maria- 
ge, d'une  manière  flabtc  &  indé- 
pendante de  tous  les  changemens 
de  domicile  qui  pourroient  fiiivre 
le  mariage.  11  obferve  cependant 
f  n.  14Î.  &  fuiv.  )  que  cette  régie 
générale  peut  fouffrir  plufieurs  ex- 
ceptions ;  les  exemples  qu'il  en  don- 
ne font  dans  des  cas  qui  intéreflèn: 
des  tiers,  lorfque  ces  tien  ont  con- 
tradé  livec  des  femmes,  dans  des 
Coutumes  dïBeientes  de  câUes  di»^ 
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domicile  matrimonial ,  par  rapport 
a^ux  obligations  des  femmes.  L'Au- 
teur traite  aulîî  dans  ce  chapitre 
des  changemens  que  la  trandation 
de  domicile  peut  caufer  dans  la 
nature  des  rentes  conlKtuées  qui 
font  cenfees  meubles  ,  dans  une 
partie  du  Royaume  &  immeubles 
dans  une  autre.  Et  il  finit  fn,  169,'  ] 
&  fuiv.J  par  l'expofition  des  régies  1 
qui  doivent  faire  diftinguer  le  do-'  1 
ihiciic  de  chaque  Citoyen ,  feloa'  ] 
fonétat,  &  félon  les  circonftances.;  1 
Toutes  ces  notions  préfuppofces^  I 
l'Auteur  expliqué  dans  le  chapitre  ,  ] 
2î,  ce  qu'on   doit  entendre  par] 
Staruts  réels  &  par  Statuts  perfon-  J 
nels,  &  les  principes  généraux  quï',.! 
fervent  à  les  diftinguer.  Le  nom-  I 
bre  infini  de  queftrons  qu'embraflê*  ] 
un  pareil  fujet,  la  contrariété  des'-  ] 
fentimens    des   Jurifconfultes  qui 
ont  agité  ces  queftions ,  la  fubtili-'  \ 
té  des  raifonnemens  qu'ils  y   onc.J 
mis  en  ufage  ,    enfin  le  peu  de  fe-ri 
cours  que  préfencent  à  cet  égard''  | 
les  Loix  &  les  déciGons  des  Tri-''l 
A  aa  V    -     '  x 
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bunaux  ,  tout  f&mble  contribuera 
rendre  U  maîiére  extrêmetuenc 
difficile.  Quoiciiraociennement  Du, 
Moulin  &  Dargentré  enflent  dé-, 
ji  répandu  quelques  lumiéies  fur 
ce  point  ;  quoique  M.  Froland  8c 
M.  Boullenois  l'euQent  mis  depuis 
peu  dans  un  no-uveau  jour;  'lyre- 
floit  encore  à  dcfirer  une  tnnntté 
d'éclairciffemens  quiavoient  befoia 
de  toute  la  fcience ,  de  toute  la  fa-_ 
gacité  &  de  tout  le  travail  que  M. 
le  Préfident  Bouhîer  y  a  employés, 
L'Auteur  après  avoir  tracé  une 
efpéce  d'Hiftoire  abrégée  de  la  ma- 
tière ,  expofe  les  fources  de  fes  dif- 
ficultés qu'il  réduit  à  trois  prîncipa-^ 
les;  i**.  l'ancien  préjugé  de  la  réa- 
lité des  Coutumes  ;  i°.  La  trop 
grande  déférence  pour  les  Arrêts; 
5**,  les  défauts  des  régies  prupo- 
fées  Jufqu'à  préfent  fur  ce  pomt. 
Ainfi  pour  examiner  la  matière, 
indépendamment  de  ces  préjugés, 
il  s'y  propofe  la  régie  de  Defcartes  ; 
&  après  avoir  diflingué  les  Statuts 
ea  perfoimels ,  réels  &  nûxies  »  ™' 
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"fimtîent  que  s'agilTaot  moins  eo 
cette  matière  de  l'elTence  des  cho- 
ies que  de  leur  efïèt ,  tous  les  Sta- 
tuts mixtes  ,  dont  Dargentré  a  fait 
fc  premier  la  diftinâioa  ,  doivent 
être  mis  au  rang  des  perfonnels  ou 
des  réels. 

:  Il  remarque  enfuïte  divers  fyftê- 
mes  généraux,  &  différentes  défi- 
aitions  dont  il  relève  les  défauts;S£ 

rréférantla définition  de  Paul  Voet 
toutes  les  autres  parce  qu'elle  eft 
lirée  ab  ejfe£lit ,  iî  s'en  tient  à  regai  * 
der  comme  Statut  réel,  celui  liai 
ie  pouvoir  ne  s'étend  pas  an-delii  t& 
fin  territoire  ;  &  comme perfinael.^ 
alui   f«i  étend  fin  empire  fir  les 
kiemdeciHX  ^»i  lui  font  fournis ,  en 
^ueltjues  lieux  iju'ils  foient  Jitués.  Il 
febferve  »»  qu'encore  que  la  régie 
tt  étroite  foit  pour  h  reftritftîon  di 
u  Coutumes  dans  leurs  limites ,  V 
I*  tenlion  en  a  été  néanmoins  adi 
A  fc  en  faveur  de  l'utilité  publi 
n  &  fouvent  même  par  une  efpi 

de  néceflité S  que  ci 

"  fopdçflturoneel 
Aaa  vj 
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»i  ce  de  Droit  des  gens  &i  de  bîen- 
>i  fêance  ,  en  vertu  duquel  les  dif* 
>t  férens  peuples  font  cacîtemenc 
»>  demeurés  d'accord  ,  de  fouflrïr 
«  cette  exteniion  de  Coutume  à 
»)  Coutume ,  toutes  les  fois  que  l'é- 
»>  quicé  &  l'utilLté  commune  !e  de- 
*»  manderoient  ;  à  moins  que  celle 
*i  où  l'extenllon  feroit  demandée, 
»  ne  contînt  en  ce  cas  une  dirpo- 
»  fition  prohibitive. 

Cela  pofé  ,  l'Auteur  réduit  les 
principes  de  cette  matière  à  quatre 
régies  principales  qu'il  explique 
avec  afTez  de  détail ,  &  auxquelles 
il  joint  une  obfervation  &  deux 
autres  régies  tirées  des  ouvrages  de 
M.  Boullenois,  Comme  ces  régies 
peuvent  faire  juger  de  l'ouvrage 
de  M.  le  Prélident  Bouhier  ,  nous 
croyons  devoir  en  inférer  ici  le  pré- 
cis &  voici  à  quoi  elles  fe  rcduilent. 
On  doit  tenir  ffonr  pcrfonnel  ;  i  **. 
temt  Statut  cjiti  concerne  des  droits 
mcorporeh ,  &  indivifibles  j  j  *.  loM 
Statut  qui  ejt  fondé  fur  une  tonven- 
lutt  tacite  &  préjkme't  âet  cn)fr4à 
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«î  î**.  tout  StatHf  qui  renftn 
]  wie  prohibition  aux  perfonnes  ^uî  b 
r  Jônt  foumifes ,poitr  qielqite  caufi^ 

•*  iliijue  j  4".  tout  Statut ,  <jm  cone^ 
ne   les  formalités  extrinféqttes  i 

■  *ff«  er  leur  authemkiié . . .  enforte 
j«?  quand  l'aile  efi  P^ffé  dans  la 
fermes  ujstéts  au  lieu  ou  il  efi  rédigé^ 
il  a  partout  fon  exécution.  .>  Toi 
'*i  Statut  qui  n'eft  pas  perfonnel  e 
D  réel  ",  Enfin  le   Statut  perfiai 
gui  permec  une  chefe ,  iéde  au  Sta 

'  réel  qui  la  défend:  Et  quand  le  S 
tut  perfonnel  du  domicile  eft  en  coA 
eurrence    avec'  le    Statut  perfom 

'  de  la  (tluation   des   hiens  ,  celui  t 
domicile  doit  l'emporter  Jur  celui  ijj 
ia  fituation  des  biens. 
.    Les  ciiiachapitresfuivans  e 
queni  le  dctail  qui  regarde  les  i 
verfes  efpéces  de  Statuts  perfonnd 

"ique  l'Auteur  ri-duit  à  cinq  c'   "" 
lirincipales.    La  première  de  ( 
êlafTes  embralTe  dans  le  chap, 
les  Statuts  qui  règlent  en  gén-. 

,'l'état ,  la  condition  des  penonnsi 

^  leur  capacité  ou  incapacité , 
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que  ceux  concernant  fa  puilTancë 
lutelalre  &  parerneile,  le  bénéfice 
.  d'âge ,  l'état  des  Fiancés  &  des  gens 
■  Mariés,  celui  des  Majeurs  .   des 
[  Emancipés  &  des  Mineurs,  lagar- 
I  de   appartenante  au    Père  ou    à 
[  l'Ayeui ,  la  capacité  de  tefter  ,  l'é- 
L  tat  &  la  Citation  des  enfans ,  la  No- 
I  blellè>  les  qualités  d'homme  Franc 
I  6u  main  mortable,  les  taches  qui 
L  xéfultent  d'une  condamnation  infa- 
mante ,  les  qualités  d'Héritier  &  des 
autres  SucceCTeurs  à  tinte  univerfel, 
celle  réfultante  du  bénéfice  d'in- 
ventaire. 

La  féconde  claflè  traitée  dans  le 
chapitre  1 5  ,  renferme  les  Satuts 
qui  regardent  les  droits  &  devoirs 
y  perfonnels,  ou  les  chofes  attachées 
l  aux  perfonnes.  Tels  (ont  ,  félon 
'  l'Auteur ,  ceux  qui  concernent  les 
meubles ,  les  aâions  perfonnelles  8£ 
obligations  pour  deniers  ,  les  ren- 
tes confHtuées ,  les  Offices ,  Ihom- 
H    mage  dû  par  le  VaiTal  à  fon  Sei> 
^H   gneur,  la  collation  des  Bénéfices, 
^M   ït  privilège  accordé  aux  femcnes  de 


V 
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renoncer  à  la  communauté,  la  n^M 
cellîcé  d'inflituer  fes  enfans  hë^Ê 
tiers,  les  fubventions  fur  les  Bên^| 
£ces ,  le  Bénéfice  de  refVicucion  .^H 
préciput  légal  de  /urvie  entre  Co9 
joints  Nobles  ,  {eion  U  CoutuEql 
de  Paris.  ■ 

Les  Statuts  fondés  fur  les  co^| 
mentions  préfumées  des  conti^f 
^ans ,  compofent  la  troifiéme  clj^B 
fe  &  le  chapitre  2.7.  L'Auteur  onfl 
(erve  que  la  peTfonnaliié  de  «■ 
Statuts  eft  fondée  fur  ce  qu'ils  da^Ê 
vent  avoir  autant  d'étendue  que^fl 
les  Conventions  êtoient  exprellï^| 
II  range  dans  cette  troifiéine  cla^f 
les  Statuts  qui  ont  pour  objet  ^H 
communauté  conjugale ,  fur  laqudfl 
l£  l'Auteur  difcute  encore  ce  (]^H 
uitérelTela  Coutume  de  Norma^J 
die ,  les  fociétés  tacites ,  l'adion  oH 
i;eraploi& d'indemnité,  l'augmelH 
4es  bagues  &  joyaux  &  gains  ^M 
fiirvie  ,  le  douaire  conventionnJH 
&  même  le  coutumler.  le  droit  oÊÊ 
>iduité  ufité  en  Normandie  poœ^ 
'les  maris ,  U  reaonciatibn  des  £Ue^ 


r 
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dotées  .l'engagement  des  cautions, 
l'aâion  contre  les  Nominaieurs 
d'un  Tuteur ,  Idâion  folidaire  con- 
tre les  Cohéritiers ,  les  hypothè- 
ques tacites ,  la  faifine  des  allignaux 
de  la  dot  &  du  douaire ,  la  corami- 
(e  du  fief ,  l'engagement  impofé 
aux  Pères  &  aux  Maris  de  répon- 
dre des  dettes  de  leurs  Enfans  & 
de  leurs  Femmes  ,  les  droits  du 
Conjoint  furvivant  fur  les  biens  <lu 
Prédécédé, 

La  quatrième  ctafle  efl  formée 
des  Statuts  ijui  pour  quelque  caufè 
publique  contiennent  des  prohibi- 
tions aux  perfonnes  qui  leur  font: 
foumifes.Sc  occupe  le  chap,  27. 
Cette  clafie  comprend  les  Statuts 
qui  reftreignent  le  douaire  conven- 
tionnel ,  ceux  qui  autorifenr  les 
Sénatus-Con  fuites  Macédonien  ou 
Velleïen,  ceux  qui  défendent  l'a- 
Uénation  des  fonds  dotaux  ,  ceux 
qiii  interdifent  les  avantages  entre 
Conjoints  &  les  Statuts  prohibitifs 
émanés  de  nos  Rois  dans  leurs  Or- 
donnances. 
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Enfin  la  cinquième  claflfè  c  on- 
tîent  dans  le  ctiap.  28  ,  les  Statuts 
oui  regardent  les  formalités  &  Tau-* 
tnenticité  des  aâes;  les  exemple^ 
que  TÂuteur  donne  concernent  les 
donations ,  les  mariages,  les  rènon-^ 
ciations  des  Veuves  ,  lès  réparations 
de  biens  entre  Conjoints ,  le  béné«c 
fice  d'inventaire,  la  création. d'un 
Curateur  à  une  fucceffion  vacante  ^ 
Facceptation  de  la  garde ,  les  éman^ 
cipations ,  les  aâes  des  Commif-. 
faires  délégués ,  ceux  qui  font  de*. 
ftinés  à  afTurer  la  pouefUon  des 
fonds ,  les  partages  des  Pères  en^t 
tre  enfans  eh  Bretagne  ^  &  le  con* 
trôle  des  aâes. 

Oh  peut  de  même  confidéreir 
chacun  des  fept  chapitres  fuivans, 

?ui  traitent  des  diverfes  fortes  de 
tatuts  réels ,  comme  formant  au- 
tant de  claffes  féparées  fous  lefquel- 
les  l'Auteur  a  rangé  tous  ces  Sta- 
tuts. 

.  Le  chapitre  29  traite  des  Sta« 
tilts  qui  règlent  la  nature  &  la  qua-i 
lité  des  immeubles  »  &  les  droits 
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qui  les  concernent.  Tels  furie ,  fe- 
bn  l'Auteur  ,  les  Statuts  qui  onC 
pour  objet  les  biens  dont  l'aJïïéte 
eft  fixe  û£  leurs  charges  ;  tels  font  les 
Statuts  qui  concernent  les  fiefs ,  la 
majorité  féodale  ,  les  droits  Sei- 
gneuriaux ,  la  qualité  de  main 
Bïortable  pour  les  fonds,  les  dïx- 
«les  ,  les  fervitudes  réelles  ,  les 
aâionsâc  dettes  immobili aires,  les' 
propres,  les  immeubles  fiâils  fujets 
au  retrait  &  au  douaire ,  les  gardeï 
Royales  ou  Seigneuriales,  la  ma^ 
niére  de  recouvrer  la  poflellîon  des 
fonds ,  le  recours  accordé  en  Nor- 
mandie à  la  femme  qui  a  vendu  (ês 
fonds  dotaux  ,  la  faîline  des  Héri-; 
tiers  &  les  autres  failmes  qui  ont 
Ijeu ,  (bit  en  cas  décheute de  main 
morte  ,  foit  dans  le  cas  de  fucceC- 
fion  mutuelle  entre  aCTociés.  - 

■  Les  Statuts  qui  regardent  lef 
luccellions  légiiimes&quitendenc 
à  la  confervation  des  biens  dans  les 
familles,  rempliflent  le  chap.  jo. 
L'Auteur  place  dans  cette  claffe 
les  Statuts  conternans  les  dioiit 


I '^aînedé ,  les  prohibitions  de  vente 
Je  propres  (ans  le  confentemenc  ' 
des  Héritiers  ,    les  reftrifflions  de 
(iirpofitions  entre  vifs ,  la  furvie  des 
Donateurs  ou  Teftateurs  furtout" 
en  Normandie  &  en  Bourgogne  , 
lé  Retrait  lignager ,  les  partages  des 
Pères  entre  Enfans,  les  contribu-' 
tions  aux  dettes  entre  Héritiers, 
l'incompatibilité  des  qualités  d'Hé- 
ritier &  de  Légataire,  8cc.  L'Au- 
teur termine  ce  chapitre  par  l'ob- 
[  Érvation  de  quelques  Statuts  qui 
l'quoîque  concernant  les  fuccellions" 
r  ne  font  pas  réels.  Tels  font  ceux* 
I  oui  fe  rapportent  aux  fucceflîonSL 
l  ifiiomales  ,    dont    il   donne    pour, 
exemples  la  Veuve  Normande  qui'  i 
hérite  de  fon  maii  pour  une  cer^'d 
taine  portion  des  conquêts ,  te  fur^^  j 
vivant  des  Conjoints  lorfqit'il  fuo*^ 
cède  au  Pcémourant,  &  les  fucceC-, 
fions  entre  mains  mortables. 

Le  chapitre  ;  i  a  pour  objet  \ei  j 
Statuts  qui  ont  introduit  des  pré4'J 
cautions  en  faveur  des  perfonnes'l 
Cérces.  Tels  font  ceux  ^uï  régtenç^J 
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la  tradition  des  chofes données, Itt' 
formalirés  des  donations,  les  con- 
ftitutions  d'hypothét^ue  ,  le  con- 
trôle des  ades,  &  les  autres  for- 
malitcs  dont  l'obfeivation  Iiitéreffe- 
des  tiers. 

Le  chapitre  j  i.  traire  des  Statuts 
qui  regardent  l'exécution  des  con- 
trats &:  des  jugemens  fur  les  fonds , 
tels   que  ceux  concernans  le  ^e- 

it,  l'adion  en  déclaration  d'hy- 
pothéqué que  l'Auteur  fouriencdé- 
livée  du  Droit  Romain  ,  la  matîé* 
re  des  Décrets  &  la  vente  des  im- 
meubles de  Mineurs, 

LesStatuts  qui'întéref[èncîa  Po-' 
lice  rempliflent  [e  chapitre  J  J  .  fit" 
l'Auteur  y  comprend  ceux  cotv- 
cernans  les  dcfonfes  de  tranfports", 
de  grains ,  ou  de  vente  de  fonds  au 
profit  d'Etrangers,  les  mefures  dei 
fonds  &  des  chofes  mobiliaîres ,  les 
jours  fêtés  &  fériés  ,  les  honoraires 
des  Avocats  &  le  recours  contre  les 

Îieres  &  mfres  pour  les  délit;  i 
eurs  enfant. 
Les  Loix  Pénales  fc»t  l'ç 
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il  chapitre  54.  L'Auteury  difcu- 
'te,  non  feulement  ce  qui  concerne 
les  peines  Se  cor.fifcations  réfultan- 
tes  des  délits ,  mais  encore  ce  qui 
intérelTe  les  peines  civiles ,  telles  que 
la  commife  féodale  ou  cenGéie,  Se 
les  Loix  contre  les  fécondes  noces 
ou  contre  les  Veuves  remariées 
dans  l'an  de  deijil. 

Le  chapitre  j  5  eft  réfervépour 
les  Loix  qui  font  ou  exorbitantes 
du  Droit  Commun,  ou  manifefte- 
ment  înjuftes.  Les  exenaples  que 
l'Auteur  donne  de  ces  Loix  fe  ré- 
duifent  à  celles  qui  concernent  les 
prefcriptions,  la  Garde  Noble  ou 
Bourgeoife  accordée  à  d'autres 
qu'aux  pères ,  aux  Loix  qui  gê- 
nent les  dernières  difpofitions  ,  à 
celles  qui  déchargent  la  Veuve  re- 
nonçante des  dettes  auxquelles  elle 
s'eft engagée  ,  à  celles  qui  donnent 
la  Nobleilè  ou  du  nnoins  quelques 
effets  de  la  NoblefTe  aux  enfans 
des  femmes  Nobles ,  à  l'Edit  de  St 
"Maurfur  la  fuccelIîcMl  des  mères  j 
aux  Loix  qui  rendeot  certaines 
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^erfonnes  refponfables  des  dettes  " 

.ou  délits  d'autrui  ,  aux  pouvoirs 
donnés  par  le  Pape  à  fes  Légats , 

'-&  à  la  fameufe  Loi  affidnij  1 1  Ccd. 

.S^»i  poiior.  in  pigj 

',  EnfÎD  toute  ces  difcuilions  fonc 
terminées  dans  !e chapitre  jô,  par 

Texpofition  des  régies  que  lAuteut 
croit  devoir  déterminer  .  dans  w 

.doute,  la  réalité  ou  la  perfonnaliîé 
de  tout  Statut.  M.  Boullenois  dé- 
cide qu'en  ce  cas  ,  le  Statut  doil 
être  regardé  comme  réel.  M.  Fro- 
land  paroît  penfër  de  rocme ,  &  c'eft 

.ce  qui  a  engagé  M.  le  Prélîdent 
Bounier  à  propofèr  fes  vues  qui 
font  fort  difrcrentes.  Il  obferve  d'a- 
bord que  le  doute  dont  il  s'agit  ne 
peut  tomber  fur  une  Loi  exorbi- 

jante  du  Droit  Romain,  parce  que 
.  .cette  feule  circonflance  fuffit  pour 

.rendre  fon  Statut  réel.  Mais  à  l'é- 
gard des  autres  Statuts  qui   ont 

.quelque  fondement  dans  le  Droîc 
naturel  ou  dans  le  Droit  Comipuo; 

'il  foutient  qu'on  doit  ordinaire 

'inem  les  lejgarder  comme  l>eironr 
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iiels ,  félon  le  principe  de  Dumour 
iin ,  (^ueratio  &  n.'juitasfnnHljun^At 
■funt  médium,  pcr  ijiiod fit  extentie , 
-&  félon  l'axiome  d'Accurfe  qu'en 
concurrence  de  la  perfonne  &  de 
Jachofe,  la  perfonne  doit  prévaloir. 
i'Auteut  y  appuyé  fon  fyftème  fur 
-ce  que  le  bien  publicexige  l'exten- 
fion  de  laperfonnatité  desCoutu- 
jnes ,  le  plus  qu'il  eft  poÛïble ,  rien 
n'étant  plus  propre  à  fimplifier  les 
affaires  &  à  en  retrancher  les  enir- 
iiarras  &  les  procès  que  la  rcaliEé 
jles  Coutumes  fait  naître  dans  les 
partages  des  fucccflions ,  furtouc 
,dans  les  grandes  maîfons  dont  l«s 
biens  font  répandus  en  différentes 
^Coutumes.  Il  applique  enfuite  0b 
:principe  aux  renonciations  des  fiU 
■les  dotées  ,  &  il  finie  en  le  confiiH 
inaiit  paruneoblervationgcnéralft, 
-c'eft  qu'on  doit  regarder  comme 
exprimé ,  dans  un  Statut ,  tout  ce 
que  le  Rédaâeur  y  auroit  vraifem- 
tblablement  ajouté  ,  {î  on  lut  avoît 
-demande  de  ï'en  expliquer. 
:    Dïos  cbacua  de  ces  i.<i  chapir. 
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très  fur  les  Statuts  réeh  û;  perloOii' 

nels  &  furcouc  dans  les  8  premieil 

«ui  font  les  plus  étendus,  l'Autem 

■iuit  fa  mérKode  ordinaire  de  diC- 

I     curer  avec  le  plus  grand  détail  tous 

■les  fentimens  contraires  au  fyftême 

■qu'il  établit  &  de  repondre  a  tout. 

-]I  nous  a  paru  <iu'iin  peu  plus  d'or- 

■dre  dans  i'exécuiion  de  ce  dérail 

de  chaque  ctiaplire,  auroit  ajouté 

■à  l'ouvrage    de    nouvelles    perfe- 

Aions ,  en  rendant  la  leifture  tout 

-à  la  fois  plus  courte  ,  plus  atfée 

ti  plus  fatisfairanie.  Du  refte  fi  le 

'nouveau  jour  daris  lequel  M.  le  Pré- 

■  tfïdeiuBouhieramis  celte  matière, 

[■  tne  produit  pas  l'effet  de  réunir  tous 

V  *les  fulfrages  fur  tant  de  queftioiw 

Frâifférentes:  du  muirn  il  y  a  lieu 

I-^'efpcrer   qu'il    écaitera   pluHeurs 

1  .queftions  que  !a  feule  obfcurîté  de 

Lïla  matière  faifnit  auparavant  regat- 

mpAev  comme  problématiques ,  &  le 

J^ecit  nombre  de  priricipes  aficz 

i-iimples  fur  lefquels   pone  tout  le 

pfyftéme  de  M.  le  Préfident  Bou- 

,  efl:  un  préjugé  avantageux 

l|)our  fa  foUdiié. 


i 
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Le  détail  auquel  nous  nous  fom*; . 
mes  livrés,  fur  cette  féconde  par->| 
lie  des  obfervations  contenues  dam  ' 
le  premier  volume  ,  ne  nous  pen 
inei  plus  de  nous  érendre  de  mcin 
fur  11  rroilîéme ,  mais  ce  détail  de  la^ 
féconde  partie  nous  a  paru  nécef^'ï 

tire  fur  une  matière  auflî  intérêt 
nte  que  peu  éclaircîe.  D'ailleui 
ij^vaittage  que  cette  matière  noo) 
jl^  offeit  d'y  pouvoir  préfenter  plu* 
^fément  tout  le  fonds  d'un  fyftémei 
^uveau  de  l'Auteur ,  nous  y  a  fali 
donner  la  préférence  fur  les  autrevfl 
!|^ou$  aurions  à  la  vérité  bien  d'aiK 
Ites  motifs  affez  preffans  pour  fairJ 
içonnoître  de  même  la  troifiétn 
liartie  des  obfervations  de  ce  pre^ 
Ipier  volume  :  car  la  manière  dont 
(Auteur  l'a  approfondie,  la  readj 
^Dcore  aulE  curieufe  qu'utile.  Mai  ' 
puifqu'il  ne  nous  efl  plus  permil 
y^  nous  y  arrêter  ,  il  faut  malgi 
jfous  nous  réfoudre  à  n'en  trac^ 

I^ue  l'idée  la  plus  abrégée. 
^'  Cette  troiuéme  partie  qui  con-" 
^rne  les  Befs ,  comprend  1 4  chapi- 
L    Juin,  h  Vol.  Ûbb 
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\  très.  Le  trois  premiers  de  ces  cha-^ 
[  pitres    eoncernenc  cette  matîéfe 
I  p(as  en  géncraK  Les  droirs  refpe- 
iSifs  &  récîprocjues  du  Vaffàl  &  du 
Seigneur  Féodal  ,  confidérés  d'a- 
bord féparément  &  enfuîte  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre ,  font  l'objet  par- 
ticiilîer  des  fix  chantres  fuivans  ; 
les  deux  poftérieurs  traitent  desdU 
verfes  manières  dont  peuvent  être 
réunis  les  Fiefs  doininant&  fervant. 
Enfin  les  Dixmes ,  le  Franc-aleu  Sc 
les  droits  de  Guet  &  Garde,  font 
la  matière  des  trois  derniers  cha- 
pitres; ponrrendre  cette  idée  plus 
exi&e ,  voici  fuccinftement  à  quoi 
fé  réduit  l'objet  de  chacun  de  ces 
chapitres,  dont  te  détail  le  préfu- 
t  jnera  encore  aifément  par  leurs  feuls 
i  tkres  &  par  ce  tjue  nous  obfcrye- 
r  pons  en  deux  mots  for  le  premier, 
;  Ce  chapitre  qui  eftletreme-feptïé- 
me  de  ce  premier  vfJume  expK(]tio 
l'origine, la  natufe&(a  dcfinitJon 
l  des  Fiefs,  &  le  droit  par  letiuel  il* 
pfoflt  régis.  L'oïigine  des  Fiefs  efl: 
r^dfl  «eU»  ^vî  paitage  te  plu» 
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i  Sçavansi  &  qu'il  feroîc  le  plus 
împortanc  de  bien  connoitre  pour 
diftinguer  avec  une  plus  jufte  pré- 
cifion  la  vraye  nature  de  cette  efpé- 
ce  de  Inens ,  &  conféqueminent  les 
principes  qu'on  y  doit  appliquer. 
Les  uns  attribuent  cette  origine  au 
Droit  Romain  ,  d'autres  aux  an- 
ciens Gaulois ,  dTautres  aux  Con- 
quérans  du  Nord  cjui  formèrent 
leurs  états  des  débris  de  l'Empire 
Romain ,  &  cette  dernière  opinioti 
adoptée  dans  un  nouvel  ouvrage 
fur  les  Loix  femble  être  aujour- 
d'hui la  plus  commurîe.  CependanC 
BOUS  n'avons  point  été  étonnés  de 
voir  M.  le  Prcfident  Bouhier  s'at- 
tacher par  préférence  à  l'opinion 
qui  fait  dériver  le  droit  des  Fiefe , 
des  ufages  des  Romains  fur  le  mo- 
dèle des  Emphytéofes.  Il  s'attache 
fitrtout  à  établir  que  les  Livres  des 
Fiefs  doivent  fervir  de  régie  en 
France  pour  tous  les  points  non 
réformés  par  nos  ufages  ou  parle» 
Coutumes  des  Lieux.  Ce  n'cft  pai 
que  L'Auteur  regarde  les  CompUà-j 
Bbh^\ 
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'  leurs  de  ces  Livres  des  Fiefs  commjî 
I  l.égiflateurs,Maisllenvifageleurri- 
I  dat^HoQ  coiDine  embralTani  ce  qu'il 
y  avoir  de  meilleur  dans  les  ufdges 
'  ^e  leur  temps.  H  obferve  les  contor- 
LjDiitcs  de  notre  ancien  Droit  des 
1  jiefs  avec  ce  DroitdesLombardSj 
Ijqui  avoii  été  porté  en  Italie  par  les 
I  François;  &  il  applique  fînguliere- 
[  ffient  foti  fyfiême  au  Duché  de 
f  Igourgogne  ,  dont  la  Coutume  lui 
[  ^aroit  l'autonfËr  plus  particulîéi&- 
I  jment. 

[La  didinf^îon  des  diverfes  efpé- 

f  jçes  de  Fiels,  &  singulièrement  de 

ceux  connus  dans  le  Duché  de 

Bourgogne,  eft  le  fujet  du  chapU 

\  tre  trente-huitième.  Le trente-neit* 

■  Tiémc  concerne  les  éreÔions  de* 
I  Tiefs,  ac  expli<5ue  quelles  perfon.- 
I  ;nes  peuvent  les  pofféder. 

I  _  Le  droit  que  le  Vaffal  a  fur  fon 
I  fief,  le  droit  que  le  Seigneur  Féo- 
I-  4al  a  dans  le  Fief  de  fon  Vaffal ,  Qc 

■  }es  devoirs  réciproques  qui  ont  lieu 
I  entre  teSeigneur&  fon  Valfal,  font 
^J^  objets  ,des  chaplues  ^s ^ ,  ^x.  & 

M    .  <iu\:      '  '--  — ^ 
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Sfi.  Les  chapitres  45 ,  44  &  45 
»aitenc  de  U  foi  &  hommage  que 
]e  VafTal  doÎE  à  fon  Seigneur  Féo- 
dal, de  l'aveu  &  dénombrement 
Li  même  Seigneur ,  &  du  droic 
qu'il  2  defaifir  Féodalement  le  Fief 
de  fon  ValfaI ,  (î  ce  Vaflal  a  mancjué 
aux  devoirs  de  tief.  La  révecfio^ 
la  réunion  du  Fîef  fervanc  a\ 
ffief  dominant,  font  difcutées  dai 
vies  chapitres  46  &  47 ,  dont  le  der- 
jiier  traite  aulîî  de  la  réunioo  de 
la  CenfivQ  au  Domaine  direét. 

L'origine  des  Dixmes  inféodées , 
♦&  rexpolition  des  principes  qui  les 
concernent,  occupent  le  cliapitre 
ifS.  Lequarante-r»euviémeconcer- 
le  les  Fiefs  de  franc-aleux,  c'eft- 
i-dire.  le  Franc  aleu  Noble,  dont 
l'Auteur  trace  auifi    une  Hîfloire 
Abrc£;ée  furtout  pour  le  Duché  de 
~     rf^ogne.  Enfin  le  cinquantième 
.&  dernier  de  ce  volume  ettiUq' 
■l'origine  ,  la  nature  &  les  régie- 
droit  de  Guet  &  Garde,  tant  réi 
|ue    perfonnel  ,     finguliéremei 
lour  U  Breflê  &  le  Duché  de  Bour- 
B  b  b  '«\ 
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gogne  ;  l'Auteur  fouttent  qu'en 
Bourgogne  ce  Droit  eft  purement 
perfonnel  &  même  providonnel, 
&  noi)  Royal,  ni  Seigneurial. 

Qijoi<iue  ces  obfervacions  foient 
deftinées  particulièrement  à  éclair- 
tii-  le  droit  du  Duché  de  Bourgo- 
gne, cependant  on  verra  aîfémetit 
par  ce  que  nous  en  avons  faiccon- 
ïK)îcre,  que  la  plus  grande  partie 
de  l'ouvrage  convient  en  général  à 
tout  le  Droit  François  :  &  l'utilité 
dont  il  peut  être'  fur  prefque  tou- 
tes fortes  de  matières  Civiles,  fe  re- 
coEinoîtroit  fans  doute  beaucoup 
mieux  ,  (i  rétenduede  l'ouvrage  no 
dîminuoit  pas  le  nombre  de  fes 
Leâeurs. 

Nousachéverons  au  mois  prochain 
l'extrait  de  ces  obfen'ations  ,  en  y 
rendant  compte  du  fécond  volume. 
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E  Si  Al  fur  le  progrès  d«s  beaux 
Arts ,  rroifiéme  cdirion  avec  des 
addirions  &  des  changemens  conG- 
dérables  ;  prix   12  C  A  Angers, 
chez  Louis-Charles  Barrière,  Iftt- 
primeur  &  Libraire  juré  de  l'Uni- 
r^eriîc^ ,  rue  S.  Laud  ,  à  la  Sciei>- 
^Be,  1750.  Brochure /k-4^,  de  iz 
Kages^ 

K  Cer  ouvrage  eft  de  M.  de  la  So- 
Biiiicre  dont  le  nom  efl  connu  ,  & 
HpmJie  en  bonne  part  de  tous  ceux 
Kaui  lifent  les  ouvrages  Périodiques , 
Hbu'it  enrichit  fouvent  de  Tes  produ- 
Bpions.  Un  ouvrage  de  cette  nature 
fc'^tant point  fufceptible  d'extrait, 
nîous  nous  contenterons  ,  pour  en 
Bâire  connoître  le  mérite  d'en  rap- 
Htorterun  morceau.  Si  nous  avons 
Khoifi ,  nous  n'avons  donné  U  pré- 
E  Bbbiiii 
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hence  qu'au  morceau  le  plus  iao- 

1.  Voici  une  partie  de  ce  que  dit 

î'Auceur  au  fujct  des  décorations, 

muflques ,  Se  machines  de  l'Opéra, 

Sur  ces  bords  où  h  Seine  >  en  miraclet 
féconde , 
.  Raffembleni  tous  les  Arts  qui  décori 

le  monde  > 
,  UeftunSanftuaireauxGracescon&créf 
'  ^jour  des  Amadis  ,  &  des  Dieux  ré- 
éré. 

C'eft  uo  temple  lyrique ,  où  l'en&nt  de 
Cithérc 
U>VJent  entendre  des  airs  tntpîrés  pu  tk 
mère, 

il  verfer  à  longs  traits  ce  dangereux 
poifon 

VQ>û  dévore  le  cœur ,  &  trouble  la  t^ 
lôn, 
!  Dieu  s'en  applaudit ,  &  doublement 
perfide, 
Blefle  le  Speâateui  du  même  traie  ^  Ac 
mide. 


Ac         I 
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Il  rit  de  voir  Ifinene  en  proie  à  fes  doiC^ 

leurs 
Aux  foupin  qti'elle  exhale  entremêler 

des  pleurs , 
Et  pouc  de  faux  Rolands  réalifânt 

peines 
.S*  fo^er  dans  fbn  coeur  de  véritabi 

chaînes. 
Dans  ces  lieux  enchantes  tout  prend 

uneamr,  un  corps 
Tout  ?y  pertônniiie ,  &  rcflent  des  trant 

ports. 
I.és  grâces  du  Pinceau ,  la  noble  Ard 

tcûure . 
y  forment  mille  obj«s  plus  beaux  q^i 

la  nature, 
fy  vois  dans  des  loii 

nages 

De  fiiperbes  Palais  dans  l'Jnftant  érigés , 
Et  Neptune  en  courroux  commanc 

aux  orages 
Sur  Tes  flots  emeoirveits  produire 

ntuË^es. 

&bb\ 
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■flitî  Journal  Jej  s çavm 
-  Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  niê- 
me  ceux  (]ui  feront  curieux  du  refte 
de  la  defcrlption ,  &  des  divers  au- 
tres fujets  cjue  l'Auteur  a  traites. 

De     P  a  h  I  s. 

Nous  avons  annoncé  dans  les 
■ouveiles  du  Journal  de  May  1749, 
nn  Mémoire  où  l'on  propofoît 
deux  projets  fur  la  manière  dont 
on  pouvoir  achever  le  Louvre  ;  le 
premier  étoît  de  continuer  tout  au 
four  de  l'intérieur  de  la  Cour  le 
iroidéme  ordre  qui  eft  élevé  fur  la 
façade  adoUee  à    la  Colonnade  ; 


^  l'autre  projet  étoït  de  démolir  ce 
qui  exirte  de  ce  troilîéme  ordre ,  8c 
de  faire  régner  tout  au  tour  de  la 
Cour  un  petit  attique  pareil  à  l'an- 
cien. H  paroit  un  nouveau  projet 
qui  mérite  d'autant  plus  d'atten- 
K   tton  ,  qu'avec  tous  les  avantages 
B  tm'oa  trouve  dans  les  deux  autres  ; 
■  il  a  encore  celui  d'être  beaucoup 
H  moins  dirpendieux ,  fans  que  l'e- 
■-  xécuiiou  en  foit  cependant  ,   nî 
B  soins  agréable,  nî  sMÙn  1 
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fiqtie.  Voici  en  peu  de  mots  les 
■vues  de  l'Auteur. 

Le  bâtiment  où  eft  la  Colonna- 
de ,  eft  aclievé  en  dehors  &  du  côté 
de  la  Cour  ;  il  ne  refte  qu'à  le  cou- 
yrir  en  partie  ainfi  que  les  deux 
pavillons  qui  terminent  la  Colon- 
nade ,  par  un  toit  brifé  dont  la  plus 
grande  portion  fe  trouvera  cachée 
par  les  Oaluftrades  extérieures  8c 
intérieures.  Le  froncon  de  la  Co- 
lonnade eftfuffifant,  il  n'en  faut 
point  aux  pavillons,  foit  pour  faire 
dominer  le  milieu ,  foit  pour  éviter 
l'uniformité  &  la  répétition.  Telle 
eft  ridée  de  l'Auteur  à  l'égard  de 
Ce  premier  corps  de  bâtiment  :  c'é- 
toit  celle  de  M.  Perrault,  Le  corps 
de  bâtiment  qui  eft  du  côté  de 
la  rivière  ,  contenoît  trois  Pavil- 
lons ;  deux  aux  deux  encoîgnu- 
-res,&  un  au  milieu  avec  deux 
corps  de  logis  moins  exhauffés  ; 
la  façade  du  même  côté  qui  flft 
-d'une  très-belle architedure,  étoit 
■peut-être  fuffifante,  félon  l'Auteur. 
MaÙM.-PeitftUk  voulant  que  cette 

Bbbv]        j 
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aile  fùc  double ,  &  que  tes  eniable^ 
mens  de  la  façade  qui  regarderoîc 
.la  rivière,  fuCTent  de  mèmealigne- 
l-'inent  que  ceux  delà  Colonnade. 
"  fe  détermina  à  élever  de  ce  méms 
,  côté  la  façade  qu'on  y  voit  préfea- 
tement ,  $t  qui  le  raccorde  en  efièc 
avecla  Colonnade. 

Noire  Auteur  dont  le  bue  cft 

toujours  de  profiter,  autanr  qu'il 

eft  poffible ,  de  ce  qui  eft  commeii- 

cé,  penfe  avec  M.  Perrault  qu'on 

L,  doit  démolir  les  combles  des  trois 

|- Pavillons,  Se  les  jnetire  au  niveau 

,de  ceux  qui  tertrûnent  la  nouvelle 

|. façade;  &  par  ce  moyen  l'extérieuc 

Vdevient  d'accord  avec  l'intéricuc, 

.  Mais  il  demande  qu'on  démoliflê 

le  mur  de  l'ancienne  façade  ,   qaî 

lui  paroit  inutile ,  &  même  nuiO- 

ble,  à  caufe  de  fon  énorme  épaiP. 

Ifeur.  Si  on  lui  objeâe  que  les  ap- 
pa rtemens  qui  avoientdéja  au  moins 
50  pieds  de  largeur  en  dedans 
d'cEuvre,  en  auront  plus  de  foï- 
xante,  quUls  feront  d'une  largeur 
exceâlve  &  incomaiode  ,  a'âyvifr-* 
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point  de  dégagement.  Ces  incon- 
véniens  ne  l'arrérent  point  ;  on  n'au- 
la,  dir-il,  qu  àpraiiquer  un  CorrU 
dorqui  régne  furUCoui' dans  tou- 
te la  longueur  de  cette  aîle  ,  alors 
les  appartemens  auront  en  tout 
fens  telle  grandeur  qu'on  voudra 
leur  donner  &  joiiiront  de  la  vue 
de  la  rivière. 

Il  vient  enfuite  à  la  façade  exté- 
rieure qui  regarde  la  rue  S.  Hono» 
r^.  H  penfe  que  comme  l'archlte- 
âure  en  eft  fort  eftimée  des  Con- 
noifleurs  &  qu'elle  fait  variété,  il 
faut  bien  fe  garder  de  la  doubler, 
comme  celle  du  côté  de  la 'rivière  j 
les  inconvéniens  ferolent  les  mê- 
mes Se  peut-être  encore  plus  grands. 
Il  convient  qu'un  Palais  de  cette 
importance  loit  ifolé  ,  que  l'accès 
en  foit  aifé  de  toute  part ,  &  qu'on 
en  puifle  faire  le  four  facilement4 
Si  on  vouloit  doubler  cette  partie, 
on  fe  trouveroit  gène  par  lEglife 
de  l'Oratoire  qui  mérite  d'ctrecon- 
fervée  ;  il  ne  refteroit  plus  d'efpace 
p^uc-k  -Ubce  pafliige  des  voituifiî^ 
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II  eft  vrai  que  le  Pavillon  qui  ter- 
mine la  Colonnade  da  côté  de  la 
rue  S.  Honoré ,'  eft  failiant  fur  U 
façade  dont  nous  parlons ,  mais  il 
fe  raccorde  avec  cette  même  fâçâ- 
de ,  &  en  le  confervant .  &  en  le 
répétant  à  l'autre  extrémité  decettc 
façade, tout  eft  d'accord  &  de  (ym- 
ipétrie. 

A  l'égard  de  la  façade  qui  don- 
ne fur  la  place  de  la  rue  Froidman* 
teaa,  l'Auteur  penfe  qu'on  peut 
ta  laifTer  telle  qu'elle  eft ,  à  moins 
qu'on  ne  jugeât  à  propos  dans  U 
(uite,  ou  11  l'on  veut  dès  à  préfent, 
rafer  les  combles  des  Pavillons,  Si 
les  rendre  femblables  aux  autres. 
L'Auteur  ferafatisfait,  pourvu  que 
les  quatre  façades  extérieures  du 
Louvre  foient  d'accord  &  de  fym- 
métrie  dans  toutes  les  parties  qUt 
compofent  chacune  de  ces  lâçades* 

Pour  ce  qui  regarde  h  décora- 
tion des  quatre  façades  inrérieo- 
fes  qui  forment  la  Cour  du  Loa- 
vre ,  l'Auteur  penfe  que  \e  troifié- 
jue  ordre  >^tù  r^gne  le  hng^àeit 
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3ui  continue  en  retour  jufqu'au 
elà  du  Pavillon  de  l'aile  du  côté 
■des  PP.  de  l'Oratoire,  doit  ctra 
*chevé  jufqu'au  même  Pavillon 
Sncludvement  ;  &  qu'on  doit  élever 
vn  troifiéme  ordre  pareil  le  long 
«le  l'autre  aîle  ,  jufcju'au  Pavîlloa 
incIuOvemenC.  A  l'égard  de  la  par-i 
-lie  de  ces  deux  ailes  qui  s'étend 
depuis  ces  deux  Pavillons  jufqu'au 
bâtiment  qui  donne  fur  la  place 
Froidmanceau  ,  il  faut  fe  contenter 
rfy  conftruire  un  petit  attique  où 
'il  en  manque ,  ou  laifler  fubfiftetf 
celui  qui  y  eft  déjà  conifa-uic* 
X.'Auteur  ne  couche  point  à  la  fju 
^de  du  corps  de  bâtiment  qui  efl 
Sâu  côté  de  la  place  Fraidmanteau  } 
Lïl  la  laifle  telle  qu'elle  eft  ,  à  mMD» 
J'^'on  ne  voulut  démolir  Le  PavîU] 
fwn  du  milieu  pour  le  mettre  an 
BÎveau  des  autres. 
j  -  Il  étend  aufli  fou  projet  jufques 
ijiirle  bâtiment  qu'occupoic  feu  M* 
i'ig  Cardinal  de  Rohan  ,  &  qu'on 
^.jegarde  eornine  une  dépecuûoce 
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du  Louvre.  Ce  morceau  d'Archî- 
tedure .  dit  l'A  uteur ,  eft  préciei« 
à  beaucoup  d'égards:  mais  comme 
il  eft  comme  ilolé  du  Louvre,  & 

Îti'il  n'y  communique  que  par  les 
edans,  il  fulfiroit  pour  l'achever, 
d'élever  l'atrique  qui  y  manque  dft- 
puis  le  Pavillon  du  milieu  ,  jut- 
qu'au  gros  Pavillon  qui  fait  l'en- 
coignure du  Louvre  de  ce  côté-là , 
&  de  rendre  cet  Attique  pareil  à 
l'ancien  qui  fublifte. 

Voilà  en  fubftance  ce  que  con- 
tictit  le  Mémoire  ;  nulle  vuii  dîn- 
lérêt  ne  l'a  didc  ;  il  ne  doit  le  jouc 
qu'au  (eul  zélé  de  fon  Auteur  pour 
l'embellilTement  &  la  décoratioa 
de  la  Ville  Capitale,  &  pour  la 
confervation  d'un  fuperbe  Palais, 
qui  reftant  expofé  aux  injures  des 
laifons  ,  ne  peut  fubfifter  long- 
temps. 

GuilIaumeDefprez ,  Imprimeur- 
Libraire,  &  Pierre  Guillaume  Ca- 
Telier ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques, 
ont  donné  un  Avis  au  PuHic  mt 
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\m»tti}He  ;  oià  l'on  examine  les  fon-- 
demens  de  cet  Art  ;  on  établie  des. 
jjégles  fur  le  dîfceirnement  des  ti- 
^s .  &  l'on  expofe  hiftoriquement 
jfescaraâéres  des  Bulles  Poncifica- 
Jes,  Si  des  Diplômes  donnés  en 
^aque  (iécle  :  avec  des  éclaircilÏA* 
^ens  fur  un  nombre  conlidéral 
jde  points  d'Hiftolre,  de  Chroni 
iogie ,  de  Critique  ,  &  de  Ditcipli 
0e  ;  &  la  réfucauon  de  diverfes  ac-.- 
oOifaiions   intentées    contre  beau- 
JQDup  d'Aichives  célèbres,  &  fur- 
.itont  celles  des  anciennes  Eglifes. 
far  deux  Religieu^t  Bénédiéiins  de 
a»  Congrégat  ion  de  S .  Maur.  Totn. 
J,avec  Fig.  lyîo./V/-^".  iSIitr.'J 
Içelié.  Cet  avis  efl:  une  analyfe  djC" 
Wremier  vol.  du  nouveau  rr^îreii^M 
upiplomatiifiif  que  nous  annonce nji)'! 
Dk  dont  nous  rendrons  compte  aveu 
UT^Cendué  convenable  dans  un  de^^ 
l^ournaux  fuivans 
||T    On  vient  d<^  publier  à  ricnprime- 
Ine  Royale ,  deux  vol.  du  Catalo- 
■eue   cies  Livres  imprimés  de  I4,  j 
uËibliotlié<iue  du  Roy  :  ces  deiuffl 


1  det  Sçavant^^w\ 
Tolumes  regardent  les  Be!les>La> 
très.  Aîniï  on  a  déjà  neuf  voluma 
in~fe\ie  du  CaMioguede  cetreffii. 
bliothécjuc ;  fçavoir,  i*.  un  wA 
pour  les  Mff.  Hébreux,  Ssmari- 
tains,  Syriauues,  Coptes,  Etb'iO- 
pîens  ,  Arméniens ,  Arabes,  PeT- 
wens.  Turcs,  Tartares,  Siamois, 
Indiens  &  les  Livres  Chinois  ;  x*. 
un  vol.  pour  les  MfT.  Grecs  ;  3", 
deun  Vol.  pour  les  Mfl^  Latins; 
4**.  un  vol.  pour  les  Livres  imprî- 
tnés  de  la  première  partie  de  li 
Théologie ,  lequel  comprend  l"B* 
criture  Sainte,  Se  Tes  Coinmenifr* 
teurs ,  les  Liturgies ,  les  Conctkf 
&  les  Pères;  5*.  deux  vol.^our 
!cs  Livres  imprimés  de  U  féconde 
partie  de  la  TLicoIogie,  où  l'on  S 
placé  les  Théologiens  Orthodo- 
xes. &  Hércrodoxes.  Tous  cesvo» 
lûmes ,  en  comptant  les  deux  nou» 
veaux ,  font  neuf  volumes  i»-f»U 
Le  dixième  qui  eft  le  Catalogue 
des  Livres  de  Droit ,  eft  aâuell&i' 
ment  fous  la  prefTe  ;  il  fera  bientôt 
fuivi  du  Catalogue  dei  MIT.  F 
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■i|d1s,  Iraliens,  Efpagnois,  &c.  lo* 
'^el  aura  au  moins  trois  volumes. 
Le  fieur  Ifaac  Biuckner,  Géo- 
graphe de  Sa  Majefté  Trcs-Chré- 
■fienne  ,  &  Correfpondant  de  l'Ar 
l^adémie  Royale  des  Sciences  de 
Paris ,  a  donné  depuis  peu  un  nou- 
I  vel  Atlas  de  Marine  ,  compofé 
l'  ^une  Carte  générale.  &  de  douie 
\_  Cartes  particulières  gui  repréfente 
\  Je  Globe  terreftre  julqu'au  quaae- 
f^ingt- deuxième  degré  du  côté  du 
^Nord,  &  jufquau  foixaniiémedu 
j^côté  du  Sud.  Le  tout  drefle  furies 
jïipbfervatioris  les  plus  nouvelles,  & 
îles  plus  approuvées;  dédié  à  Son 
E^xcellence  Monfeigneur  le  Comte 
tïe  Schmettau ,  Général  Feldt  Ma- 
fféchal.  Grand  Maître  d'Artillerie, 
[■9l.  Chevalier  de  l'Ordre  de  l'Aigl»  J 
Noir  ,  &c.  qui  a  fourni  pour  cevj 
Atlas  toutes  les  Cartes  &  tous  1m^ 
Mémoires  néceHaires  ,  approuva 
■par  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Berlin  en  l'année  1 749.  La 
Carte  générale  qui  repréfente  en 
petit  le  Globe,  &  qui  contieat  les 
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XII.  Cartes  parciculiéres  ,eft  di'vî^ 
fce  en  Xil.  compartimens  numé- 
rotés, dont  chacun  répond  à  une 
de  ces  Cartes  particulières ,  laquelle 
eft  marquée  du  même  numéro; 
L'Auteur  a  encore  mis  au  bas  de  U 
Carte  générale  une  table  où  il  mar- 
que l'heure  du  lever  du  Soleil  pour 
le  Printemps  &  l'Eté,  &  l'heure  de 
fon  coucher  pour  l'Automne  & 
l'Hyver  ,  pour  tous  les  dégrés  de 
fa  déclinaifon ,  &  pour  les  latitu- 
des depuis  l'équateur  jufqu'à  60 
dégrés.  Dans  un  avertîlîemenc  im- 
primé joint  à  une  planche  gravée 
contenant  quatre  Rofes  de  j  1  & 
de  64  vents  ,  qu'on  fournie  avec 
les  Cartes,  M-  Brucltner  enfei^ne 
une  manière  plus  facile  &  plus  fure 
de  pointer  ces  Cartes  ,  que  celle 
qu'on  a  fuivie  jufqu'à  préfent  ;  on 
en  trouve  les  raifons  dans  l'avettîf-' 
fement  même  &  dans  les  fix  pro-- 
blêmes  qu'il  y  a  ajouiés  avec  Icutt 
réfolutions.  L'approbation  de  TA-' 
cadémie  de  Prufle  eft  conçue  en 
fies  termes  trop  propret  à  faire  coo; 
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^Ào^tre  la  bonté  de  l'ouvrage,  &  la 
capacité  de  l'Auceur  pour  ne  la  pas 
tranfciire  ici  en  entier.  Elle  porte 
queiiTAcadémie  Royale  des  Scîen- 
V  ces  &  Belles  Lettres  de  Prude , 
)>  ayant  charge  la  Clafle  de  Mathé- 
«  maticiens  d'exarniner  des  Cartes 
»»  Marines  qui  lui  ont  été  préfen- 
»i  tées  par  M.  Bruckner,  Géogra- 
»  phe  de  S,  M.  T.  C.  &.  déjà  con- 
»)  nu  par  quantité  d'autres  ouvra- 
î>  ges  qui  ont  eu  une  grande  appro- 
ti  Dation;  ladite  cJaiTe  a  fait  rap- 
»>  port  que  ces  Cartes  étoienttrès- 
•t  recommandables  par  leur  préci- 
»i  lion  ,  par  leur  conformité ,  avec 
»i  les  meilleures  Cartes  qui  ayenc 
»»  été  dreffées  iufqu'à  préfent ,  par 
}>  1  avantage  de  renfermer  toutes 
j»  les  nouvelles  obfer  varions  &dé- 
«  couvertes  ralTemblées  de  toutes 
»>  parts  par  les  foins  de  S.  Excel- 
>t  lence  M.  le  Feldt Maréchal ConiF 
t)  te  de  Sthinettau  ,  fous  la  dira- 
»!  aion  &  les  foins  duquel  M.  Bru- 
Mckner  a  travaillé;  &  entin  par 
ï>  divers  ufages  impoiians  qu'oa 
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M  peut  en  cirer ,  en  particulier  pouf 
»  la  manière  de  pointer  &  eflimer 
»  le  voyage  d'un  Vaîfleau  ,  dont 
»f  M.  Bruckner  a  donné  une  raé- 
»  thode  nouvelle,  &  préférable  à 
>i  toutes  les  précédentes ,  en  foi  de- 
»  quoi  j'ai  délivré  le  préfent  Cer- 
ï»  tificat ,  à  Berlin  ce  1 9  Juin  1 749, 
t'tjîgné  Formey ,  Secrétaire  Perpé- 
*i  tuel.  •'  On  trouve  cette  Carte  à 
Paris ,  cheï  le  Sieur  Julien ,  à  l'Hô- 
tel de  Soubife;  au  Havre ,  à  Dun- 
kerque  ,  à  S.  iVïalo  ,  la  Rochelle, 
Bordeaux,  Mirfeille,  BerKn.&c. 
DfJcnptiaH  comptetre  ,  on  fécond 
^n/enifimertt  Jitr  les  grands  Gtohet 
Céléfiti  &  Terrer,  auxquels  la  Se- 
tiété  CofinogritphiijHe  ét*Hie  «  Nu- 
remberg fttit  tr»t/ni\\fr  ttHueUement 
fasr  M.  George  Miuriir  Lawit. ,  d* 
tu  Seeiétê  CofmogVMfhhjtK ,  &  de^ 
Thnenr  des  fnfifiis  Glèbes.  Au  Bu- 
reau Typographique  d'Homann, 
1748.  Jw-4*,  I!  ne  nous  eft  paj 
poflible  de  donner  dans  ce  Jour- 
nal que  cette  limple annonce;  tnai» 
moixi  parlerons  en  détail  de  U  coa> 
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ftruâion  de  ces  globes  dans  \e 
Journal  prochain.  Les  Curieux 
pourront  en  actendam  voir  chez 
1b  Sieur  Julien ,  à  l'Hôrel  de  Sou- 
bife,  l'écrit  dont  nous  donnons  le 
titre ,  &  les  conditions  de  la  Souf- 
criptioii. 
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